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Le général serbe 
’Ratko Mladic 
au cœur 
des tueries 
de Srebrenica 

UE CALVAIRE des Musulmans 
fuyant, l’été dernier, les forces 
serbes de Bosnie après la chute de 
Srebrenica, a été retracé, mercredi 3 

jnület à La Haye, par le poHder fran- 
çais responsable de Fenquête. De- 
vant tes juges du Tribunal istema- 
ttonal, le commissaire Jean-René 
Ruez a décrit ce qui reste comme 
l’un des plus sinistres épisodes de la 
guerre en Bosnie. A F aide d'images 
vidéos, de photos, et de témoi- 
gnages, l'enquêteur a démontré 
comment le général Ratko Mladic 
avait directement organisé le mas- 
sacre d’environ 10 000 personnes, 
en s’adressant, faussement rassu- 
rant, à une foule de réfugiés qui 
crqyart sortir de Fenfer alors qtfeBe 
z» faisait qu’y entres: 


Lire page 4 


La nette victoire de Boris Eltsine 
relance la lutte des clans à Moscou 

te premier ministre, M. Tchernomyrdine, a été reconduit dans ses fonctions 

LE PRÉSIDENT Boris Eltsine, 
réélu à la tête de la Fédération de 
Russie, mercredi 3 juillet, avec une 
nette avance sur son adversaire 
communiste, Guennadi Ziouga- 
nov, a retrouvé, jeudi matin, son 
bureau du Kremlin. H l’avait quitté 
voici une semaine en raison de 
conjpgcations de santé. 

Après avoir été talonné par 
M. Ziouganov au premier tour de 
l’élection présidentielle, le 16 juin, 

Boris Eltsine a finalem ent rempor- 
té une victoire sans appel au se- 
cond tour en obtenant 53,5 % des 
voix contre 40,5 % à son rival, 
après le dépomEement de 92 % des 
bulletins de vote. 

Dans sa première intervention 
télévisée après sa réélection, 

M. Eltsine a assuré qu’il y aurait 
« de la place pour tous dans la nou- 
velle équipe » gouvernementale. E 
a reconduit son premier ministre 
dans ses fonctions. 

Ljrepages 2 et 3 



Air France et l'ex-Air Inter 
fusionneront en avril 1997 

Le PDG met en cause des syndicats de pilotes 


CHRISTIAN BLANC, le pré- 
sident du groupe Air France, a an- 
noncé, jeudi 4 juillet, aux comités 
d’entreprise d’Air France Europe 
(es-Air Inter) et d’Air France son 
intention de « rassembler » les 
deux entreprises en avril 1997 au 
sein d’une même entité, n aban- 
donne son projet de constitution 
d’une compagnie européenne (qui 
devrait regrouper l’ex-Air Inter et 
les activités européennes d’Air 
France) et en attribue la faute aux 
syndicats de pilotes d’Air France 
Europe: 

M. Blanc a expliqué aux salariés 
quH avait trois solutions. Vendre 
l’ex-Air Inter mais « ce serait la 
condamner à la mort ou au drame 
social ». La transformer en compa- 
gnie «à bas coût » mais « les sala- 
riés de r entreprise auraient un bien 
triste avenir ». La fusionner avec 
Air France enfin (même si le mot 
est évité). Cela, afin, « non pas de 
combattre les nouveaux concurrents 
sur leur terrain [celui des coûts 


bas], mais au contraire de se battre 
avec les armes de la taille et de la 
puissance **. La veille sur TF 1, 
Alain Juppé, avait approuvé les 
grandes lignes du projet de fusion. 

L’opération risque d’être 
compliquée par un éventuel droit 
de regard de Bruxelles. La 
commission européenne, qui exa- 
mine le versement d’une troisième 
tranche d’aide d’Etat à Air France, 
pourrait rouvrir une enquête sup- 
plémentaire. L’accumulation de 
contentieux entre Paris et 
Bruxelles sur les aides versées aux 
entreprises publiques (Air France, 
Crédit lyonnais, Crédit foncier...) 
ne facilitera pas un feu vert Les 
concurrents européens, comme 
Lufthansa, qui dénoncent déjà les 
avantages d’Air France, pour- 
raient être tentés de porter 
plainte. 

Un page 15 
et le portrait de Christian Blanc 
page 12 
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■ Le FN perd 
contre «Le Monde» 

La cour d'appel de VfersaSes a infirmé te 
jugement qui nous avait contraints à 
publier un droit de réponse du Front, 
national • p .28 

■ Obsèqïies en armes 
d’un militant corse 

Un commando du FlNC-canaf historique 
en armes a rendu un’demisrhornmagéà 
Pieme-lfxifc Lorenzi, mitant d*A Cimcoi- 
ta. dont les obsèques ont eu lieu raercre- 
<fi3jufflet p.7 

et t Iæ Monde des livres » IV et V 

■ La découverte 
de l’Amérique 

La controverse sur la découverte de 
l'Amérique resurgit Les V9â ngs auraient 


A la porte, les mauvais profs britanniques ! 


LONDRES 

de notre correspondant 

il faut virer les mauvais profs, et vite 1 Cest 
ce que vient de réclamer Km des principaux 
experts de f éducation en Grande-Bretagne, 
le professeur M ichad Barber, doyen de la fa- 
culté d’éducation de funivershé de Londres 
et conseiller du Parti travailliste, a déclaré au 
opurs d’une conférence, lundi 1* juillet, que . 
«ta procédure pqur .se débarrasser des mau- 
vais enseignants est trop lourde et trop lente. 
Urémies devraient pouvait y parvenir en deux 
mois, compte tenu, y compris, de la procédure 
d’appel». 

Les professeurs cfoutre-Manche ne sont 
pas, comme leurs homologues français, des 
fonctionnaires dont l'emploi est garanti à vie. 
Ils peuvent être licenciés par leur chef d’éta- 
blissement pour incompétence ou à la suite 
de réductions budgétaires. Ils sont soumis à 
un système d’évaluation autoritaire, par un 
organisme «indépendant» officiellement, 
POfirted, qui est en partie privatisé et est 
même habilité à fermer d'autorité les établis- 
sements qui ne répondent pas aux normes 


établies par le ministère de Féducation. Etant 
donné la personnalité de M. Barber et les dé- 
clarations dans le même sens du chef du La- 
bour, Tony Blair, ainsi que de son ministre du 
cabinet fantôme de Féducation, David Biun- 
kett, on peut penser qu'il s'agit là de la posi- 
tion des travaillistes à moins d’un an des pro- 
chaines élections législatives. Ce-rfest pas la 
première fols que ceux-ci contournent le 
gouvernement conservateur sur sa droite : ils 
le considéraient déjà comme laxiste à ren- 
contre de la criminalité. 

Neuf mois pour se débarrasser de mauvais 
profs, c’est trop long, juge 1e Labour. D’au- 
tant que, si ces derniers ne représentent 
qu’un faible pourcentage du total, leur 
nombre irait quand même de 10 000 à 15 000. 
Et te professeur Barber d’en appeler aux syn- 
dicats d’enseignants - dont il est lui-même 
issu - pour leur demander de participer au 
ménage, afin de sauvegarder leur réputation. 

« Il est intolérable » que les mauvais profs 
conservent leur emploi, a reconnu le secré- 
taire général du Syndicat national des ensei- 
gnants, Doug McAvoy, tout en regrettant que 


« nous virions dans une culture de la critique 
permanents qui montre toujours du doigt les 
enseignants quand la société va mal». U faut 
dire que le système éducatif britannique ne 
va pas bien. Les public schools - qui sont en 
fait privées et destinées à l'élite - sont l'arbre 
qui cache la forêt: le niveau moyen de l'en- 
seignement est médiocre, et parfois franche- 
ment mauvais. 

Les résultats des premiers examens natio- 
naux ont montré il y a plusieurs mois que, 
dans des matières comme Panglaïs ou les 
maths, plus de la moitié des élèves n'avaient 
pas la moyenne. Maïs les méthodes préconi- 
sées par les dirigeants travaillistes rappellent 
plus celles, musclées, de Margaret Thatcher 
que celles de la gauche européenne. Il faut 
dire qu’une autre frange, plus gauchiste, du 
parti en est encore à préconiser une idéolo- 
gie égairtariste d'inspiration soixante-hui- 
tarde dont les résultats se sont révélés catas- 
trophiques et sont largement responsables de 
la situation actuelle. 

Patrice de Beer 


précédé Christophe Colomb. p. 19 


■ L'avenir 

des aides à l’emploi 

Une commission parlementaire préconise 
de «seriptifier», « recentrer », « activer» 
et «redépbyer» les aides à l'emploi, 
sans pratiquer de coupes importantes 
dans les dépenses publiques. p. 6 

■ La pédagogie 
d’Alain Jappé 

Le premier ministre comprend l'in- 
quiétude des Français. Mais il est 
convaincu que les réformes porteront 
leurs fruits, p.7, notre éditorial p. 14 
et la chronique 
d'Agathe Logeait p. 27 


■ La controverse 
sur le fichier juif 

Le’ collège d'experte pféâdê par l'histo- 
rien René Rémond a rendu ses osndu- 
sions sur la nature el: b desfanaticvi du fi- 
chier de juifs retrouvé par Serge flarsfdd 
en 1991. ... P- 9 
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La rhétorique dangereuse de M. Nétanyahou 


AD PROCHE-ORIENT, la per- 
ception compte autant que la réa- 
lité et la parole est, souvent, aussi 
importante que les faits. C’est 
pourquoi il faut prendre très au 
sérieux les discours de Benyamin 
Nétanyahou depuis son arrivée au 
pouvoir: 

Quand le nouveau premier mi- 
nistre israélien martèle - comme 
0 l’a encore fait cette semaine de- 
vant la presse étrangère - qu’il est 


opposé au principe «les terri- 
toires contre la paix », certains n’y 
voient qu’une concession obligée 
à la rhétorique du Likoud. Autre- 
ment dit, cela n’engagerait guère 
le chef du gouvernement, élu di- 
rectement par le peuple, et dispo- 
sant ainsi d’une marge d’autono- 
mie à l’égard de son parti. Cela, 
(Usent les mêmes, ne serait que 
paroles à usage intérieur, ne pré- 
jugeant aucunement du compor- 


tement futur de leur auteur: Et 
d’assurer que M. Nétanyahou, 
une fois confronté aux dures réa- 
lités diplomatiques du processus 
de paix, saura se faire aussi prag- 
matique et modéré qu’il peut 
Fêtre à la télévision américaine. 

Cette in terprétati on « opti- 
miste » est erronée. En tenant ces 
propos, le premier ministre, qu'il 
le veuille ou non, a adressé des si- 
gnaux qui, partout ailleurs au 


Proche-Orient, ont été compris de 
manière univoque, de la bande de 
Gaza jusqu’aux hauteurs de Da- 
mas : voOà un langage qui n’est 
pas celui de la paix. Quand M. Né- 
tanyahou répète la vieille anti- 
enne iïfcoudnik qui veut qu’Israêl 
se soit déjà acquitté de ses obliga- 
tions en matière de retrait territo- 
rial avec son départ du Sinaï 
égyptien, en avril 1982, et peut 
donc garder tout 1e reste, il émet 
des signaux qui - à tort ou à rai- 
son - passent pour autant de 
conditions inacceptables pour les 
Arabes. 

C'est une question de rituel, et 
cela compte aussi. De même 
qu'on ne discute pas affaires dans 
les souks de la région avant 
d'avoir pris des nouvelles de la 
santé de son Interlocuteur et de sa 
famille, sauf à passer pour un cow 
boy sans éducation, de même on 
ne saurait s’assoir autour d’une 
table pour parler de la paix sans 
avoir laissé entendre qu’on était 
prêt, pour y accéder, à des 
compromis territoriaux. 

Le processus de paix a ses for- 
mules de politesse : les résolu- 
tions de l’ONU qui prônent la paix 
contre les territoires. Que ces dé- 
clarations de principes se tra- 
duisent plus ou moins rapidement 
dans les faits est une autre his- 
toire, mais au moins la conversa- 
tion. peut-elle commencer, 

Alain Frachon 

Lire la suite page 14 
et nos informations page 28 
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Après Les Tambours sauvages 

dont l'action se déroulait sur les 
rives du Saint-Laurent, Michei 
Peyramaure nous emmène sur 
ceiles du Mississippi, un fleuve 
puissant, muitipie, tumultueux 
comme cette œuvre elle-même 
où se mêlent roman, histoire, et 
aventures. 


PRESSES DE LA CITE 



Béjart 

et Pierre Henry 
à ChâteauvaHon 

C M LE FESTIVAL de Château- 
vallon, qui suscite conflits et 
polémiques depuis l’élection de 
M. Le Chevallier (FN) à la mairie de 
Toulon en 1995, s’ouvrait jeudi 
4 juillet avec Messe pour le temps 
présent, le célèbre ballet né de la col- 
laboration de Maurice Béjart et de 
Pierre Henry, créé en août 1967 au 
Festival d’Avignon, jusqu'au 29 juil- 
let, à ChâteauvaHon, Gérard Paquet, 
le directeur du festival, dès combat- 
tu par la municipalité de Toulon, 
propose de multiples spectacles de 
musique et de danse. Le ministre de 
la culture, Philippe Douste-BIazy, 
est attendu pour le 26 juillet. 

Lire page 23 


Le culot 
des néophytes 



STÉPHANE HEULOT 

TOUR DE FRANCE. De jeunes 
néophytes français ont secoué la tor- 
peur du peloton tore de la quatrième 
étape. Stéphane Heuior (GAN), te 
champion de France, a troqué son 
maillot tricolore contre le maillot 
jaune à l’issue d’une étape animée 
par la première échappée sérieuse 
de l'épreuve et ponctuée par la vic- 
toire de Cyril Saugrain, de l'équipe 
Aubervflfiers 93. Frédéric Moncasan 
(GAN) a, pour sa part, revêtu te 
maillot vert du classement par 
points. Le Tour est lancé. 


Lire page 20 
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ÉLECTION Après une semaine 
d'absence, Boris Eltsine a regagné, 
jeudi matin 4 juillet, son bureau du 
Kremlin, au lendemain de sa réé- 
lection à la présidence de la Fédé- 


ration de Russie. Avec 53,5 % des 
suffrages, M. Eltsine l'a conforta- 
blement emporté face à son adver- 
saire communiste Guennadî Ziou- 
ganov (40,5 %) au second tour de 


scrutin, mercredi 3 juillet. • BORIS 
ELTSINE devait recevoir, jeudi, le 
premier ministre, Viktor Tchemo- 
myrdïne. L'entretien devait porter, 
notamment, sur la formation du 


futur gouvernement russe. # LE 
RÉSULTAT du scrutin confirme la 
prédominance des partisans du 
chef de l'Etat dans les zones ur- 
baines ; M. Eltsine a par exemple 


obtenu 77 % des voix à Moscou et 
74 % à Saint-Pétersbourg. En re- 
vanche. son rival communiste a ob- 
tenu des scores flatteurs dans le 
sud rural. 


La victoire de M. Eltsine relance la « guerre des clans » au Kremlin 

Même si le président russe a été confortablement réélu, mercredi 3 juillet, les incertitudes qui pèsent sur sa santé laissent ouvertes 
les questions sur son autorité réelle. Et ces doutes alimentent les convoitises de son entourage 


MOSCOU 

de notre correspondante 

En votant assez massivement 
pour te président sortant, les 
Russes n'ont pas tant exprimé leur 
confiance en un homme dont la 
capacité à gouverner est mise en 
doute, que leur refus de confier 
leur sort à des gens du passé. Ont- 
ils pour autant fait triompher la 
démocratie, comme Ta affirmé Bill 
Clinton? Une question centrale 
restera sans réponse après l’élec- 
tion de Boris Eltsine à un second 
mandat : le premier président de la 
Russie à avoir été démocratique- 
ment élu, il y a cinq ans, se serait-D 
aujourd'hui soumis à un éventuel 
désaveu des électeurs ? Lui-même 
a toujours dit n'envisager, en au- 
cun cas, une défaite. L’existence de 
plans visant à pallier un échec 
électoral par 1a force ou par des 
falsifications fut attestée par cer- 
tains de ses proches. Quant à la 
mise à Técait du * dan KorjaJcov- 
Barsoukov-Soskovets * qui pré- 
conisait ouvertement ces mé- 
thodes. elle ne signifie sans doute 
pas que celles-ci ont été désamor- 
cées à jamais. 

L'honneur fut sauvé par la majo- 
rité de la population, qui, en 
confirmant le rejet que provoque 
chez elle le simple mot de 
* communisme », a rendu ces pré- 
cautions inutiles. Comme furent 
sûrement inutiles les excès de pro- 


pagande douteuse, du type de la 
manchette choisie, lundi, par le 
quotidien le ~plus lu de Moscou, 
Moskovski Komsomolets: « Même 
les Mongols ont rejeté le commu- 
nisme»... Ou l’insistance à 
comptabiliser les résultats, de 
toute évidence frauduleux, de la 
Tchétchénie, au premier comme 
au second tour. 

INÉGALITÉ PLAGIANTE 

Mais c’est quand même l’inégali- 
té flagrante de l'accès aux médias 
entre les candidats du pouvoir et 
ceux de l’opposition qui fut une 
des raisons principales du succès 
de M. Eltsine. Même les bienveil- 
lants observateurs de l’OSCE n’ont 
pu faire autrement que de signaler 
cette inégalité à l’issue du premier 
tour. £0e a joué à plein en permet- 
tant au camp présidentiel d’empê- 
cher la création d'une « troisième 
force », celles des démocrates qui 
ne voulaient voter ni pour les 
communistes ni pour l’homme 
responsable des dizaines de mil- 
liers de morts de la Tchétchénie. 

Cette interrogation sur la nature 
du régime construit par Boris Elt- 
sine se double d’une question plus 
immédiate, liée à sa santé et aux 
luttes déjà engagées pour sa suc- 
cession. C’est presque un pré- 
sident virtuel, absent de la scène 
publique depuis une semaine, qui 
a été réélu, mercredi, pour un 


mandat qui doit théoriquement le 
mener jusqu’à l’an 2000. Des 
images savamment montées l’ont 
montré faisant quelques pas pour 
voter en catimini, d’une main 
tremblante, dans le bureau électo- 
ral du village où se trouve sa mai- 
son de campagne. Il a dit quelques 
mots d’une voix faible. 

Le mal dont il souffre dépasse 
très certainement 1e « refroidisse- 
ment banal » évoqué, mercredi, 
par un de ses conseillers, Gueorgui 
Satarov. Mais ce dernier a peut- 
être raison d’ajouter que «si Boris 
Eltsine était sérieusement malade, il 
serait à l’hôpital central du Kremlin, 
compte tenu de ses antécédents de 
santé ». Les deux accidents car- 
diaques du président en 1995 
avaient fait croire qu’il ne pourrait 
pas se représenter pour un second 
mandat. Or ce sont précisément 
ces antécédents qui, en le plaçant 
sous un strict contrôle médical et 
familial qui Ta acculé à la sobriété, 
lui ont rendu la forme physique 
manifestée durant sa campagne. 
Epuisé par celle-ci, ce lutteur de 
soixante-cinq ans va peut-être 
réellement se rétablir à nouveau. 
Mais, en tout état de cause, la si- 
tuation autour de lui sera désor- 
mais différente: toutes les ambi- 
tions politiques devraient tourner 
autour de la prochaine présiden- 
tielle, à laquelle il ne participera 
pas et qui a de grandes chances 


d’être anticipée. Lors de ses der- 
nières interventions télévisées 
avant le premier tour, Boris Eltsine 
avait écarté avec indignation une 
question sur sa succession. « Vous 
me demanderez cela dans trois 
ans », avait-il dit d'un ton ferme. 
Quelques jours plus tard, Q précisa 
pourtant qu’il avait « trois candi- 
dats possibles » à l'esprit, dont 3 al- 
lait étudier les performances. 
Avant de lancer, le lendemain, sa 
fameuse phrase sur un héritier 
quH connaît et qu'il dévoilera en 
intronisant Alexandre Lebed, arri- 
vé en troisième place au premier 
tour, comme secrétaire de son 
Conseil de sécurité. 

SAUVETAGE 

Cet adoubement était peut-être 
un acte purement électoral et donc 
temporaire, pour favoriser un re- 
port, vers le pouvoir, des voix re- 
cueillies par ce candidat « re- 
belle ». Mais une autre hypothèse 
est que le scénario du sauvetage de 
l’équipe au pouvoir, par ce moyen, 
était écrit depuis longtemps, bien 
avant les contacts attestés en jan- 
vier 1996 entre le Kremlin et le gé- 
néral ( Le Monde du 1° juillet). Dans 
ce cas, 3 faut croire Boris Eltsine 
quand il affirme que le général 
« est venu travailler sérieusement et 
pour longtemps ». 

Même s'il a des concurrents 
pour la présidence en la personne 


du maire de Moscou. Iouri Louj- 
kov, maître incontesté de la capi- 
tale et de ses finances, qui a réussi 
à étendre sa réputation de « bon 
administrateur » à plusieurs villes 
de provinces. Ou encore du jeune 
gouverneur de Nijni-Novgorod, 
Boris Nemtsov, qui a aidé à dyna- 
miser la campagne du président. 
Car U n'est pas dans les habitudes 
de ce dernier de s’appuyer sur une 
seule force. On débat actuellement 
à Moscou du rôle joué dans la 
montée eo puissance d’Alexandre 
Lebed par les deux dans au pou- 
voir à Moscou: ceux du libéral 
AnatoG Tchoubaîs et de son enne- 
mi, apparemment défait, le géné- 
ral Korjakov. Nul doute que les in- 
vestisseurs étrangers, attendus 
avec impatience par le gouverne- 
ment russe, aimeraient apprendre 
que le nouvel « homme fort » qui 
promet d’éradiquer la corruption 
en Russie est un alfié de M. Tchou- 
bals. Or le général Lebed, en per- 
sonne, a pris soin de suggérer le 
contraire à la veille du scrutin. 
Mais 3 est possible que ce soit 
pour de simples raisons électo- 
rales, les liens étroits de M. Tcbou- 
baïs avec des hommes d’affaires 
troubles ayant à nouveau défrayé 
la chronique. 

Le général s'est attaqué aussi in- 
directement au premier ministre, 
Viktor Tchemomyrdine, dont on 
dit pourtant que la position s'est 


t 

affermie et qui devait rencontrer 
Boris Eltsine dès jeudi pour dis- 
cuter du nouveau gouvernement 
qui doit être formé. Une lutte de 
coulisses entre M. Tchemorayr- 
dine et M- Lebed vart-eSe succéder 
au conflit Tcho a bais- Korjakov ? 
Ce serait bien dans les traditions 
du pouvoir eltsxnjen. Mais les ré- 
sultats n’en seraiem-fls pas aussi 
piètres? 

Grigori lavlinski souligne 
qu" après cinq ans au pouvoir Boris 
Eltane en a été réduit à déployer 
des prodiges d'efforts, d’argent et 
d’intrigues pour vaincre un enne- 
mi dénué de toute imagination, ce- 
lui-là même qu'il affrontait dés 
1992 : un Parti communiste non ré- 
formé. U déplore que, pour cer- 
tains commentateurs, les résultats 
du vote signifient que «ries Russes 
ont préféré la corruption au 
communisme», «/ter tous», ré- 
pond cependant M. laviinsid, en 
rappelant le tiers des voix donné 
au premier tour aux « outsiders » 
du duel Eltsine-Zlouganov, dont 
Alexandre Lebed. L’avenir de 1a 
Russie dépendra, notamment, de 
l’usage que saura faire le président 
de ce vivier et de ses représen- 
tants, indispensables pour effec- 
tuer T« important renouvellement» 
et le « rajeunissement » du pou- 
voir, promis par Boris Eltsine. 

Sophie Shihab 


Le président sortant l'emporte dans les villes, 
les communistes restent forts en zones rurales 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Les résultats « préliminaires », 
portant sur le dépouillement de 
92% des bulletins de vote, 
donnent Boris Eltsine vainqueur 
du second tour de l'élection pré- 
sidentielle russe avec 53,5% des 
suffrages exprimés, contre 40,5 % 
au candidat communiste, Guen- 
nadi Ziouganov, a indiqué, jeudi 
matin 4 juillet, la commission 
électorale centrale. Cette marge 
de treize points à r avantage du 
président sortant ôte toute tenta- 
tion à la coalition communiste, le 
Bloc des forces populaires et pa- 
triotiques, de contester Pissue du 
scrutin, même si M. Ziouganov a 
décidé de garder le silence jusqu'à 
l'annonce des. résultats définitifs, 
prévue dans «deux ou trois 
jours ». 

Ces derniers seront dressés 
quand tous tes protocoles des ré- 
gions, s'étendant sur onze fuseaux 
horaires, seront rassemblés à la 
commission centrale, car les don- 
nées « préliminaires » fournies par 
le nouveau système informatique 
«Vybory» (élections) n’ont pas 
valeur légale. Ce système est relié 
à ceux de l'administration gouver- 
nementale en charge des commu- 


nications (FAPSI), avait affirmé, 
mardi, le Parti communiste, qui 
n’a cependant pas reformulé ces 
accusations à l’issue du scrutin. 

FRACTURE ACCENTUÉE 

Les bons résultats de Boris Elt- 
sine s’expliquent en partie par une 
participation assez élevée, pour 
un second tour: 67,25%. contre 
69,8 % au premier du 16 juin. Tous 
les moyens avaient été utilisés par 
les administrations à cette fin, 
après deux semaines de propa- 
gande rabâchant l’idée qu’une 
participation inférieure à 60% 
permettrait une victoire commu- 
niste. 

Boris Eltsine mène dans 55 ré- 
gions sur 89 : comme au premier 
tour et lors des scrutins précé- 
dents, 3 s’agit du nord de la Rus- 
sie et des régions où dominent les 
grandes vüles. Guennadî Ziouga- 
nov mène dans trente-trois ré- 
gions, celles du Sud agricole et de 
la « ceinture rouge » que forment 
les régions à l’industrie paralysée 
autour de Moscou. La fracture 
entre le vote urbain et paysan 
semble s’être accentuée au cours 
de ces dernières années. 

A Moscou, Boris Eltsine a re- 
cueilli 77% des voix et 74% à 


Saint-Pétersbourg, contre 17 % et 
21 % respectivement à son rivaL 
Les voix des « outsiders » du pre- 
mier tour se sont réparties ainsi 
au second: dix-huit points pour 
M. Eltsine et huit pour M. Ziouga- 
nov. Le vote « contre tous », dont 
les propagandistes ont été sévère- 
ment boycottés par tous les mé- 
dias, a doublé entre les deux 
tours, passant de 2jS % à 4,9%. 
D’anciens dissidents, qui avaient 
tenté de lancer un «mouvement 
niet», soutenu notamment par le 
défenseur des droits de l’homme, 
SergueT Kovalev, ont reçu le sou- 
tien de Grigori lavlinski, qui s’est 
finalement abstenu de donner une 
consigne de vote à ses partisans 
du parti labloko, dont la majorité 
a très probablement voté Eltsine. 

L’opposant démocrate pouvait 
se permettre cette attitude, dans 
la mesure où 3 semblait, mardi, 
prêter foi aux derniers sondages 
qui donnaient Boris Eltsine ga- 
gnant, avec dix à quinze points 
d’avance. Les stratèges du pré- 
sident avaient beaucoup parlé de 
la « non-fiabilité » de ces sondages 
pour éviter une démobQisation 
des partisans de Boris Eltsine. 

S. Sh. 


COMMENTAIRE 

LA RUSSIE 
SANS FARD 

Pour la première fois de son 
histoire, (a Russie indépendante a 
choisi son chef par les urnes. Bill 
Clinton est cependant bien témé- 
raire d’y voir un « triomphe pour 
la démocratie ». Tout au plus 
s'agit-il d'un petit pas, si l’on 
tient pour un progrès le fait que 
les électeurs aient été appelés à 
cautionner par leur vote les in- 
trigues du Kremlin. Les chancelle- 
ries occidentales peuvent se ré- 
jouir de la défaite du candidat 
communiste ; les péripéties surve- 
nues entre les deux tours de- 
vraient les Inciter à faire preuve 
d'un enthousiasme moins débor- 
dant envers un Boris Eltsine 
qu'elles ont soutenu plus que de 
mesure. Continuer à prendre 
pour argent comptant les profes- 


sions de foi des dirigeants mosco- 
vites relève de la naïveté ou de 
l'inconscience. 

Le général Lebed a d'ailleurs 
iui-mème vendu la mèche en se 
qualifiant de « semi-démo- 
crate»; l'autre moitié n'étant 
pas très reluisante, à en juger par 
ses déclarations ouvertement xé- 
nophobes. Non seulement l'en- 
gagement démocratique de ce 
pouvoir est sujet à caution, ce qui 
est pardonnable tant les convic- 
tions comptent peu en l'oc- 
currence. mais sa pérennité est 
rien moins qu'assurée, ce qui est 
bien plus grave pour des puis- 
sances éprises avant tout de sta- 
bilité. 

La vigilance, qui aurait dû être 
le maître-mot de la politique oc- 
cidentale à l'égard de la Russie 
postcommuniste, apparaît plus 
nécessaire que jamais. Car, mal- 
gré la victoire incontestée d'un 
président-candidat dont la suc- 
cession est d'ores et déjà ouverte, 
le pays est entré dans une ère de 


turbulences qui aura des consé- 
quences au-delà de ses fron- 
tières. Mieux vaut le reconnaître 
que tenter de se voiler la face. 

Il ne s'agit pas d'isoler la Russie, 
ce qui serait à la fois impossible 
et désastreux. Depuis 1991, les 
tentatives pour intégrer Moscou 
dans le jeu international ont au 
contraire été nombreuses - les 
principes dussent-ils en souffrir-, 
l'indulgence face à la guerre en 
Tchétchénie sans fin et la « géné- 
rosité » des institutions finan- 
cières internationales exception- 
nelle. Il s'agit de voir la Russie 
telle que l'a révélée, sans fard, ce 
scrutin présidentiel, avec ses ré- 
vérences au suffrage universel et 
à l'économie de marché mêlées 
aux résurgences tsaristo-sovïé- 
tiques. Avec Boris Eltsine, ie 
« camp de la réforme », si cher 
aux Occidentaux, a la mine bla- 
farde ; avec Alexandre Lebed, la 
mine patibulaire. 

Daniel Vent et 


« On a l'habitude d'être gouvernés par des malades ! » 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Boris Eltsine a entretenu te doute, mercredi . 3 juil- 
let, sur sa capacité à pouvoir se rendre aux urnes. 
Son état de santé défaillant lui pennettrait-3 de vo- 
ter ? La présidence russe avait amené une armada de 
journalistes à l'école 1130, dans le quartier résidentiel 
de l’ouest de Moscou où le numéro un russe a sa ré- 
sidence officielle et devait voter. 

ftu après dix heures du matin, mercredi, le pre- 
mier ministre, Viktor Tchemomyrdine, accompagné 
du porte-parole de Boris Eltsine, Serguel Medyedev, 
est arrivé pour remplir son devoir électoral dans le 
bureau de vote de l’école 1130. En sortant. Os ont an- 
noncé benoîtement que Boris Eltsine avait, en fait, 
déjà voté, à quelques kilomètres de là, dans 1e village 
de BarvOcba, où se trouve sa datcha. M. Tchemomyr- 
dine a expliqué que c’était «p/us pratique » pour le 
président car « plus près ». De son côté, Sergueï 
Medvedev a expliqué que Boris Eltsine a estimé qu’Ü 
y avait « trop de journalistes » qui l’attendaient à son 
lieu de vote offîcieL 

« LE SECRET DES TROPIQUES » 

A 14 heures, la télévision d’Etat a diffusé les 
images du vote présidentiel, tournées par te Kr emlin. 
Dans un savant montage, on voyait, brièvement, te 
président entrer dans le bureau de vote, tenu par un 
bras par sa femme, aller vers l’urne, tendre son bul- 
letin d’une main tremblante, manquer la fente. Puis 
déclarer, pour justifier ce vote en catimini : « Le plan 
semestriel pour la presse est déjà rempli à 120 %. » 
Avant d’ajouter à l’adresse du peuple: « N'oubliez 
pas votre devoir. Absolument tout le monde doit vo- 
ter. » La brève apparition de Boris Eltsine a confirmé 
que les rumeurs circulant sur son décès étaient in- 
fbndées mais n’a pas mis fin aux spéculations sur son 


état de santé. Contrairement au lendemain du pre- 
mier tour, 1e présidait n’est pas apparu à ia télé- 
vision bout commenter tes résultats» -. .. - : . . 

La majorité des électeurs a continué d’ignorer les 
défaillances du president et semblait même s’en mo- 
quer. «On a l'habitude d’être gouvernés par des ma- 
lades », disait dans un bureau de vote de Moscou, 
une femme d’une quarantaine d'années. De toute fa- 
çon, assurait-elle, « on préfère le fantôme cTEIlsine à 
celui du communisme ». Mais « l’arme secrète » du 
Kremlin pour mobiliser les fouies, pour éviter que ie 
peuple ne préfère la datcha au bureau de vote en ce 
jour de semaine décrété férié, n’était pas le président 
lui-même. 

L’anne du succès eltsinien s'appelait Le Secret des 
tropiques, un feuületon brésilien qui passionne la 
Russie, et dont la télévision d'Etat avait promis de 
diffuser les trois derniers épisodes, censés dénouer 
une intrigue de meurtres, de divorces et d’embras- 
sades qui dure depuis des semaines. Même S’A a re- 
tardé la venue des Secteurs aux bureaux de vote. Le 
Secret des tropiques a finalement atteint son but : rivé 
au téléviseur, 1e peuple ne s’est pas évadé à la cam- 
pagne. Le principal incident de ce scrutin fut donc 
l'implosion d'un téléviseur dans un bureau de vote 
de Tunbov (centre), au beau milieu de la série brési- 
lienne— 

A l’annonce des résultats, Moscou est resté étran- 
gement calme et certains électeurs étaient même dé- 
pités par le faux suspense. « On nous avait promis le 
dénouement pour aujourd’hui, mais en fait il reste en- 
core cinq épisodes», faisaient-ils remarquer Es ne 
parlaient pas des mystères de la lutte au Kremlin, de 
la victoire de Boris Eltsine et des incertitudes de son 
nouveau mandat. Mais du Secret des tropiques— 

J.-B. N. 


Infarctus, alcoolisme et psychose maniaco-dépressive ? 


DE QUELS MAUX est atteint 1e 
président russe ? La question est 
aujourd’hui ouvertement.posée 
dans les milieux diplomatiques. A 
Washington, ou ne cache pas nour- 
rir certaines inquiétudes. Le porte- 
parole de la Maison Blanche a ainsi 
indiqué, mercredi 3 juin, que l'am- 
bassade des Etats-Unis à Moscou 
avait pris des nouvelles de la santé 
de Boris Eltsine auprès du Kremlin 
afin, notamment, de vérifier la 
thèse selon laquelle le président 
russe se remettrait de la «fatigue » 
accumulée lors de sa campagne 
électorale. 

En dépit de l'absence d'informa- 
tions officielles et de bDans médi- 
caux, plusieurs hypothèses peuvent 
être formulées- fl est acquis que Bo- 
ris Eltsine, soixante-cinq ans, 
souffre depuis près de dix ans d'une 
insuffisance cardiaque compliquée 
d’une hypertension artérielle. Cette 
pathologie üa conduit a être hospi- 
talisé à plusieurs reprises ces der- 


nières années, sans que l’on sache 
avec précision T étendue des lésions 
du muscle cardiaque ni te retentis- 
sement de ces lésions sur l'état gé- 
néral du malade. Plusieurs de ces 
hospitalisations avaient été suivies 
de périodes de convalescence pro- 
longées. « L 'alimentation en sangdu 
cœur du président est instable, mais 
B n’y a jusqu’à présent aucun signe 
de déficience cardiaque », avait in- 
diqué.son porte-parole en no- 
vembre 1995, au lendemain d’une 
hospitalisation décidée en urgence. 

Si le fart n’est pas ofScïeflernent 
reconnu, 3 est également acquis 
que le président russe souffre de sé- 
q ue Lies d’un alcoolisme ancien, 
dont son visage porte les stigmates. 
Maïs, là encore, 3 est impossible de 
faire avec précision te b ilan de ces 
séquelles, concernant notamment 
le système digestif et le foie ainsi 
que le système nerveux central et 
périphérique. Plusieurs observa- 
teurs médicaux avancent au- 




jourd’hui une pathologie supplé- 
mentaire, qui permettrait 
d'expliquer F épis ode récent qui a 
vu M. Etetine disparaître de la scène 
publique, voter pratiquement en 
cachette et ne pas se réjouir 
bruyamment de sa victoire. 

« Différents éléments permettent 
de formuler /'hypothèse d’une psy- 
chose maniaco-dépressive, a déclaré 
au Monde le docteur Pierre Rent- 
chik, spécialiste de la santé des 
grands de ce monde. Le président 
russe donne à cet égard de précieux 
renseignements dans sa biographie. 
Après la récente phase d’hypomanie 
de fa campagne électorale, il est au- 
jourd'hui dans un état de prostration 
intense, en partie dû à des prescrip- 
tions de substances psychotropes. £ 
Son visage ; sa démarche, sa rigidité: 
ce n’est plus le même homme, et tout 
indique que le nouveau président 
russe est actuellement sous l’effet de 
ce qu’on appelait jadis une camisole 
chimique. » 


v. 
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Les Etats-Unis sont partagés 
entre le soulagement et la perplexité 

Washington saiue le « triomphe pour la démocratie » 
mais s'interroge sur l'évolution 
de la politique russe et sur le rôle du général Lebed 


L'échec de M. Ziouganov risque d'accélérer la scission 
de la coalition des forces communistes et nationalistes 


MOSCOU . 
de notre correspondant 

L’éclectique Bloc populaire et 
patriotique, coalition électorale des 
forces nationalistes et commu- 
nistes, va-t-3 résister à l’échec de 
son candidat à la présidentielle, le 
communiste Guennadi Ziouga- 
nov? Les responsables de là coali- 
tion ont assuré, après l’échec du 
3 juillet, qu’ils allai ent * continuer 
de réunir les forces d’opposition », 
poursuivre et élargir leur mouve- 
ment, tout en appelant à la forma- 
tion d’un gouvernement de coali- 
tion. Mais les analystes à Moscou 
annoncent depuis des mois une 
« inévitable scission » de ce front du 
refus en cas de victoire de Boris 
Eltsine. 

Avant 1e second tour, les autori- 
tés russes avaient fait tout leur 
possible pour tenter d’exacerber 
les divergences, par ailleurs réelles, 
entre les membres de l'opposition. 
Mac, même si un groupuscule de 
nostalgiques de Staline et le petit 
Parti communiste bolchevique mit 
finalement appelé à. boycotter le - 
second tour, dénonçant T* oppor- 
tunisme » politique de Guennadi 
Ziouganov, les tentatives du pou- 
voir ont globalement échoué. Dans 
la perspective d'une possible vic- 
toire, le Bloc est resté sondé: Sous : 1 
le coup de la : défaite, fi pourrait 
bien cependant éclater. 

Guennadi Ziougmov n’a en effet 
réussi à créer l’unité autour de lui : 
qu'en faisant miroiter aux parti- * 
sans des méthodes «révolution- 
naires» un succès assuré à réfac- 
tion. Début juin, VDctor Anpüov, le 
chef du parti communiste radical. 
Russe du travail (4,6 % aux Législa- 
tives de décembre 1995), annonçait 
que son mouvement, diffi cilement 
rallié au Bloc aii début de Tannée, 
ne « reconnaîtrait jamais» une vic- 
toire de l’actuel président russe. « fl 
est clair que l'élection sera falsifiée, 
car Boris Eltsine a usurpé tous les 
médias», disait alors M. AnpDov. 
En privé, les communistes radicaux 
jurent de reprendre la « bitte révo- 
lutionnaire », soulignant qu’ils 
avaient accepté la voie démocra- 
tique sans y croire : en sachant que 
le pouvoir ne permettrait pas une. 
victoire communiste. Après la dé- 
faite, M. Anpüov a cependant dé- 
menti qu’C comptait se lancer dans 
fa lutte armée. 

LA VO£ DU COMPROMIS 

Mais les radicaux vont pouvoir 
faire valoir qu’fis avaient eu raison, 
et tenter de déstabiliser Guennadi 
Ziouganov pour imposer un leader 
plus dur à la tête de l'opposition. 
Divisée par les ambitions person- 
nelles, les querelles idéologiques, la 
coalition d’opposition est aussi 
partagée par des choix stratégiques 
et par l'histoire. Guennadi Ziouga- 
nov et de nombreux dirigeants du 
nouveau Parti communiste russe - 
pilier de la coalition - n’ont trop 
ouvertement participé ni à la tenta- 
tive de putsch d'août 1991 ni à la 
rébellion d’octobre 1993. En re- 
vanche, fprratns de leurs aînés, un 
homme comme Alexandre Rout- 
skoï, par exemple (l'ancien vice- 
président russe passé dans Foppo- 
sition a obtenu 2,6% des voix en 
décembre 1995), ont été emprison- 
nés après octobre 1993, L’afle re- 
vanchiste de la coalition, privée de 
sa victoire, sera peut-être tentée 
par la fuite en avant 

A T autre extrémité du Bloc, le 
Parti agrarien (3,8 % mais 20 sièges 
au scrutin majoritaire des législa- 
tives de 1995) s'est depuis long- 
temps spécialisé dans la collabora- 
tion avec le. pouvoir eftsimen, en 
échange de portefeuilles mimsttiels 
et de subventions pour l'agri- 
culture. Deux de ses dirigeants ont 


fort partie du gouvernement russe. 
Et fi semble que les agrariens ne ré- 
sisteront pas à la perspective de 
passer quatre ans Hans l’opposi- 
tion. Au sein du Bloc, la scission 
peut donc sembler inévitable entre 
ceux qui choisiront vraisemblable- 
ment l’opposition résolue (quitte à 
être marginalisés) et ceux qui pré- 
féreront sans doute l’opposition 
constructive (quitte à être absor- 
bés). 

A cet égard, la principale in- 
connue reste l'attitude que vont 
adopter les dirigeants du Parti 
communiste rosse (23 % aux légis- 
latives de décembre 1995), le plus 
puissant (il revendiqué 600 000 
membres) et le véritable pivot de 
l’opposition. Ce parti est hri-même 
traversé par des courants qui ne 
sont ni officiels ni figés. Classé 
dans le courant dominant des 
«communistes nationalistes», 
Guennadi Ziouganov représente 
réqtflfbre entre les différentes ten- 
dances. Le numéro deux, Valentin 
Kouptsov, est souvent présenté 
' comme plus orthodoxe du point de 
vue communiste, moins nationa- 
liste. 

Ces deux courants cohabitent 
avec une autre tendance plus « so- 
aale-démocrate », et minoritaire, 
proche de Phomme d’affaires et 
- mfifionnaire communiste Vladimir 
Semago. A droite du PC russe, se • 


trouve la formation réformiste 
Pouvoir au peuple du dernier chef 
de gouvernement soviétique, Ni- 
kolaî Ryjkov. Après la défaite, les 
tendances les plus sodales-démo- 
crates vont pouvoir faire valoir que 
les concessions frites à l’« extrême 
gauche » au nom de l'imité ont 
sans doute coûté cher au candidat 
communiste. 

En acceptant la défaite, même 
sons réserve d’inventaire, en re- 
nouvelant ses appels à la forma- 
tion d’un «gouvernement de coali- 
tion », en répétant qu’elle 
entendait contmuerà «lutter pour 
Featente nationale », la direction du 
parti a manifestement choisi la 
voie du c omp ro mi s avec un pou- 
voir dtsûüen fragilisé par la santé 
flageolante du président. L’entrée 
de communistes dans le gouverne- 
ment pourrait cependant accélérer 
la désintégration et la transforma- 
tion du Bloc. Ce front, qui était 
avant tout anti-eltsinien, a aussi 
perdu une de ses raisons d’exister 
Le président russe, âgé et vraisem- 
blablement très malade, a été réélu 
pour un ultime mandât. Avec 
l’émergence de nouveaux hommes 
forts, le paysage politique russe 
risque de re recomposer, et le Bloc 
populaire et patriotique de se dé- 
composée -• 

Jean-Baptiste Naudet 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Le grand débat sur ie thème 
« Qui a perdu la Russie ? » n’aura 
pas lieu. C’est cette discussion 
qu'aurait provoquée, aux Etats- 
Unis, la défaite de Boris Eltsine et 
c'est elle que redoutait, en pleine 
campagne électorale, r administra- 
tion Clinton. Un retour des 
communistes à Moscou aurait en 
effet pu remettre eu seüe le candi- 
dat républicain Bob Dole, dont 
l’âge (soixante-douze ans) et les 
vertus d’ancien combattant pou- 
vaient alors être perçus comme un 
atout dans l’hypothèse d’un nou- 
veau coup de froid Est-Ouest. 
C’est donc avec soulagement que 
Bill Clinton a salué, mercredi 
3 juillet, * le triomphe pour la dé- 
mocratie » que constitue, à ses 
yeux, l’achèvement sans encombre 
de ce scrutin présidentiel. «Ce 
processus électoral, a encore estimé 
le président américain, montre à 
quel point la réforme politique a 
progressé en Russie depuis cinq 
ans. » 

Si les scénarios-catastrophes ne 
se sont pas réalisés - qu’il s’agisse 
de la victoire de M. Ziouganov, de 
la fraude massive, ou de l'annula- 
tion du deuxième tour-, rétat de 
santé de Boris Eltsine laisse cepen- 
dant subsister quelques doutes sur 
ce que sera ce nouveau mandat du 
président russe. Interrogés, mer- 
credi, par les médias américains, 
les différents experts de la Russie 
sont généralement tombés d’ac- 
cord sur un point: il y a peu de 
chances que M. Eltsine soit en état 
de se maintenir au pouvoir encore 
quatre ans, et fl fout donc déjà se 
préparer à Faprès-Eltsme. 

Pour l’heure, les Américains, 
comme l’a souligné le démocrate 
Lee Hamüton, ancien président de 
la commission des aflàires étran- 
gères de la Chambre des représen- 
tants, vont « observer soigneuse- 
ment les nominations » auxquelles 


va procéder le président russe, en 
particulier dans le domaine écono- 
mique. 

Pour ne pas gêner Boris Eltsine 
pendant la campagne, Washington 
avait, ces derniers temps, passé 
sous silence les différends qui op- 
posent les deux pays, de la ratifica- 
tion du traité Stait U à l’élargisse- 
ment de l’OTAN, en passant par la 
vente de réacteurs nucléaires à 
l’Iran. Mais 0 fout s'attendre dé- 
sormais à ce que ces questions re- 
fassent surface. Une autre in- 
connue pour les Américains est. 


jourd’hui bien plus clairement 
leurs priorités et leurs intérêts vis- 
à-vis de Moscou. 

La campagne électorale aux 
Etats-Unis va les pousser encore 
davantage dans cette voie. Dans 
un discours de politique étrangère 
prononcé le 25 juin à Philadelphie, 
Bob Dole a ainsi dénoncé «le ro- 
mantisme malavisé » de M. Clin- 
ton, qui, a-t-il estimé, a ouvert la 
voie « aux tendances les pius dan- 
gereuses dans la nouvelle Russie». 
L’ex -sénateur républicain avait ac- 
cusé l’administration démocrate 


Félicitations de Jacques Chirac 

Dans un télégramme « d'amicales et chaleureuses félicitations » 
adressé à Boris Eltsine, le président de la République écrit notam- 
ment : « Votre victoire constitue un remarquable succès personnel, mais 
aussi une chance pour la Russie. En vous renouvelant sa confiance à la 
tête de l'Etat, la nation russe témoigne de l’enracinement de la démocra- 
tie dans votre pays et confirme son engagement en faveur des réformes 
et de réconomie de marché » 

«Je suis également persuadé que votre reconduction à la tête de l'Etat 
est une garantie pour la paix et pour la sécurité de l’Europe, qui est 
notre enjeu commun pour les prochaines années », poursuit Jacques 
Chirac. Le chef de F Etat français se déclare « très heureux de pouvoir 
continuer à travailler au développement de ta relation privilégiée de 
partenariat et de coopération que nous avons engagée ensemble (—), qui 
nous permettra de renforcer encore l’amitié entre nos deux peuples ». 


bien sûr, le rôle et la marge de ma- 
nœuvre dont bénéficiera le géné- 
ral Lebed, qui, perçu comme le 
sauveur de M. Eltsine après le pre- 
mier tour, accroît la perplexité de 
l’administration américaine sur 
révolution de la politique russe. 

L’attitude de l’administration 
Clinton à r égard de la Russie et de 
M. Eltsine a beaucoup mûri ces 
deux dernières années. Les illu- 
sions ont cédé le pas au réalisme, 
et les Américains, y compris le nu- 
méro deux du département d’Etat, 
Strobe Talbott, considéré comme 
l’architecte de la politique « russo- 
centriste » du début de la prési- 
dence Clinton, énoncent au- 


d’avolr « délibérément freiné » le 
processus d’élargissement de 
i’OTAN aux pays d’Europe cen- 
trale pour ne pas mettre Boris Elt- 
sine en danger. Sans remettre en 
cause le soutien apporté au pré- 
sident ru'^c par les Etats-Unis, 
M. Dole regrette le manque de fer- 
meté de l’administration améri- 
caine sur les sujets épineux, dont 
la Tchétchénie. Reste à savoir si la 
situation de M. Eltsine sera désor- 
mais jugée suffisamment solide 
pour que les dirigeants américains 
s’enhardissent à se montrer plus 
exigeants. 

Sylvie Kauffmarm 


pas cTordmateun Les responsables 
locaux, visiblement gênés de la 
faible mobilisation des électeurs, 
expliquent à Sergœï que « les gens 
iront voter en nombre après *Tropi- 
kankd* », cette série télévisée bré- 
sDlenne, très suivie en Russie, dont 
trois épisodes ont été diffusés mer- 
credi par la chaîne d'Etat Sergud 
s’en montre inquiet Les membres 
de la commission électorale aussi, 
qui sentent de façon diffuse la 
pression exercée sur eux par le 


jeune envoyé de Moscou en cos- 
tume-cravate. 

La « descente » des cent qua- 
rante-sept observateurs a suscité 
des réactions mitigées dans cette 
région agricole. Sergueî lui-même 
n’est pas sûr que sa présence dans 
les bureaux de vote ait suscité des 
ralliements de dernière minute à 
Boris Eltsine. Une électrice 
communiste explique de son côté 
que, « avec tout leur argent », les di- 
rigeaots ettriniens « ont infantilisé 


une partie du peuple ». Comment 
expliquer autrement dit-elle, que 
« des gens qui meurent de faim 
aillent malgré tout voter pour Elt- 
sine »? Un responsable de sovk- 
hoze avançait mercredi, la raison 
suivante : « Le peuple a cette habi- 
tude ancienne, datant de l’époque 
des tsars, de penser que le pouvoir 
est une chose sacrée, qui ne peut être 
touchée. » 

Natalie Nougayrède 
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Un bataillon de 147 observateurs chasse les « falsificateurs » dans les campagnes « rouges » 

. . . IVANOVO 

• de notre envoyée spédale 

Des bataillons de jeunes eltsï- 
niens se sont abattus, mercredi 
3 juillet, .sur les campagnes 
«rouges » de Russie pour « décou- 
rager la fraude» et, accessoire- 
ment «stimuler » le vote en faveur 
dù président sortant Combien 
étaient-Os î « Huit mille » selon 
Sergueï Fflatov, le chef de l’admi- 
nistration présidentielle, « trois 
müle » rectifiait mercretfi 3 juillet 
un participant SI son ampleur 
reste difficile à évaluer, cette opéra- 
tion, financée par le parti du pre- 
mier ministre, VTktor Tcbemomyr- 
dine, Notre maison la Russie 
(NDR), n’a pas été sans effets. 

En cette journée « historique », 

Sergueï Stepanov, un jeune mili- 
tant du mouvement ehsinien Vote 
ou Perds, a pris le volant de sa 
Moskvitch blanche pour parcourir 
les routes communales de la région 
d’ivanovo, à 300 kilomètres au 
nord-est de Moscou, fl dirige un 
bataillon de cent quarante-sept ob- 
servateurs, des étudiants pour la 
plupart attirés par le salaire versé 
par NDR pour une journée de sur- 
veillance du vote: 60.000 roubles 
(60 francs). Sergueï tes a envoyés 
par groupes de deux dans des bu- 
reaux de vote ruraux dont les 
commissions électorales « sont 
soupçonnées de sympathies commu- 
nistes» et donc, de vouloir gonfler 
le vote en faveur de Guennadi 
Ziouganov. 

La première étape de cette tour- 
née consacrée à la « lutte contre les 
falsifications» est le village de 
KJodjkovo, tout au bout d’un long 
chemin boueux. Sur le perron de 
son isba, une babouchka déclare 
qu’elle soutient « bien évidem- 
ment» Guennadi Ziouganov 
« parce que tout le monde au sovk- 
hoze pense pareil». EBe ajoute que 
« quelqu’un est passé ramasser nos 
passeports », laissant en t e n dre que 
le vote a été quelque peu collectif. 

Sergueï note.en silence Fadresse de 
l’isba, et se rend au bureau de vote 
nt>209. Sur place, la vérification se 
révèle compliquée : les listes élec- 
torales sont établies par noms de 


famille et non par adresses, et fa 
babouchka n’a pas décliné son 
identité. La présidente dn bureau 
de vote nie qu’il y ait eu te moindre 
« problème » et offre du thé. Le 
soir, Sergud s’enquiert par télé- 
phone des résultats : 287 voix pour 
Z io uganov et 235 voix pour Eteàne. 
«Soit deux fois plus de suffrages 
pour Boris Eltsine qu’au premier 
tour», notera-t-il, rassuré. « Lors- 
qu'ils voient arriver un observateur 
indépendant, ils n’osent plus trop 
manipuler les urnes », dit Sergud. 

« OÙ FAUT-IL COCHER ? » 

Dans le hameau de Zinovi, perdu 
dans tes bois, le vote a lieu dans un 
«sanatorium» où sont soignées 
habituellement « les personnes at- 
teintes de troubles psychologiques». 
Au premier tour de la présiden- 
tieDe, les malades de Zinovi ont 
massivement voté pour Guennadi 
Ziouganov, ce qui a attiré les soup- 
çons de Sergud Deux jeunes mili- 
tants eltsïniens sont déjà sur les 
fieux, équipés d’une püe de formu- 
laires à remplir aa cas de « violation 
de la loi électorale » susceptible de 
donner lieu à des poursuites judi- 
ciaires. Us n’en rempliront aucun. 
La présidente de la commission 
flectorale ne leur adresse pas fa pa- 
role, mais eOe semble vouloir prê- 
ter grande attention au respect des 
procédures. EOe rabroue une lec- 
trice âgée qui demande, avant 
d’entrer dans Fisotolr: « Où Jàut-il 
cocher?» 

Dans la bourgade de Tdkovo, les 
façades ocre de fa place centrale, 
datant d’avant la révolution de 
1917, ont conservé un certain 
charme. Devant le palais de la 
Culture, Lénine trône tou joins sur 
son sodé. A fa commission électo- 
rale du raion (district), au premier 
étage de fa mairie, règne une cer- 
taine fébrilité. Les téléphones fonc- 
tionnent mal. Pour communiquer 
avec tes bureaux de vote, 3 faut 
parier très fort A la mi-jomnée, 
une femme additionne sur un bou- 
lier les chiffres de fa participation 
électorale, puis les transcrit au sty- 
lo sur une large faufile imprimée. 
Le processus est tem. Utikovo n’a 



les dernières 
avancées 
de l’Imagerie 
médicale 


• Mémoire • Sciences cognitives •Vision •Lecture ♦ Dyslexie 

• Psychiatrie • Musiciens • Langage • Surdité • Regard 

• Àccic/enf vasculaire • Autisme •Epilepsie •Schizophrénie... 

N D 289 - JillUET/AOUT 1996 ~ IN KIOSQUE - 40 F 


eHKFr 


l ^f?î -'-'j 


•'"V 


JT 





4/ LE MONDE / VENDREDI 5 JUILLET 1996 



INTERNATIONAL 


L 


c 


1 

11- 


L’effroyable massacre de Srebrenica 
est retracé devant le Tribunal de La Haye 

Le générai Ratko Miadic au cœur de la tuerie 


L'audition publique de témoins à charge contre 
Radovan Karadzic et Ratko Miadic, organisée 
depuis le 27 juin par le Tribunal pénal internatio- 


nal, a brusquement changé d'intensité, mercredi 
3 juillet, avec la déposition d'un jeune poitder 
français. Jean-René Ruez, qui, depuis près d'un 


an, assume pour le TPI la responsabilité de l'en- 
quête sur les événements de l'été dernier dans 
l’endave musulmane bosniaque de Srebrenica. 


LA HAYE 

de nos envoyés spéciaux 

Pendant de longues heures, en 
s'aidant d’images vidéo et de pho- 
tos versées comme autant de pièces 
à conviction an dossier de l'accusa- 
tion, le jeune commissaire de la po- 
lice judiciaire, Jean-René Ruez, an- 
cien chef du bureau de la 
répression du banditisme à Nice, 
aura restitué devant le tribunal mé- 
dusé ce qui fut l’un des plus si- 
nistres épisodes de la guerre en 
Bosnie. Certes, comme pour l’en- 
semble de ces auditions publiques 
auxquelles se livre le TPI contre les 
deux leaders serbes, on pourrait 
dire que l'on savait déjà. On savait 
ce qu’a été le calvaire des Musul- 
mans fuyant tes forces serbes après 
la chute de l'enclave ; on savait que 
des milliers de personnes, dont l’es- 
sentiel de la population masculine 
de Srebrenica. furent en quelques 
jours exterminées sans que la 
communauté internationale n’in- 
tervienne. 

Mais, à Srebrenica. il est encore 
possible aux enquêteurs de trouver 
des preuves matérielles pour corro- 
borer les récits des témoins: A Sre- 
brenica. le général Miadic a mis di- 
rectement la main à la pâte, 
organisé lui-méme le massacre. Le 
commissaire français en a fait mer- 
credi une magistrale démonstra- 
tion. Sur certaines images vidéo, on 
voit Miadic congratulant ses sol- 
dats qui viennent d’entrer dans la 
ville, le H juillet 1995, leur tapant 
sur l’épaule, les embrassant trois 
fois. * Voilà. Srebrenica est serbe ! », 
dit-il à un journaliste qui lui tend 
un micro. Et après une allusion à 
l’anniversaire d’une rébellion 
contre les Ottomans au siècle der- 
nier, il poursuit : « Le moment est 
venu de nous venger des Tlircs dans 
cette région ! * 

Devant la foule de ceux qui, dans 
la nuit, ont fui fa vüfe pour venir 
chercher la protection des 
« casques bleus » néerlandais dans 
la base voisine de Fritocari, 3 se fait 
cette fois rassurant : « N’avez pas 
peur, pas de panique. Les femmes et 
les enfants vont partir les premiers. 
Tfente bus vont arriver. Us vous em- 
mèneront vers Kladan j et, de là, vous 
partirez vers les territoires contrôlés 
par AJija [lzetbegovic]. Le tour des 
hommes viendra après: Faites surtout 
attention aux enfants, ne les perdez 
pas!» Et la foule le remercie, 
croyant sortir de l’enfer de Srebre- 
nica alors qu’elle ne fait qu’y entrer. 

A ce stade de r exposé, jean-René 
Ruez commença à égrener l’ef- 
froyable litanie des témoignages 
qu'il est aDé recueillir auprès des 
survivants. Le il juillet, donc, les 
soldats serbes entreprennent de sé- 
parer les femmes, les enfants et les 
vieillards des hommes «en âge de 
combattre » (seize à soixante ans), 
dont trois môle environ avaient ga- 
gné la base de TONU dans la zone 


industrielle de Potocari. L’un des 
hommes qui se pressent pour es- 
sayer de monter avec leurs familles 
dans les bus « est tué à coups de 
couteau » par l’escorte de Miadic. 
Les atrocités ne vont pas cesser 
pendant deux jours et deux nuits, 
afin que tous les Musulmans 
n’aient plus qu'un seul désir : partir 
et ne plus jamais revenir. 

Le jour, l'opération de mise à 
T écart des hommes continue avec 


voyait longuement l’un d'entre eux, 
silhouette déchaînée, hurlant de 
toutes ses forces sous la menace 
pour appeler les fuyards cachés 
dans les collines à se rendre en leur 
criant qu’ils n’avaient rien à 
craindre. Car le 11 juillet, quinze 
mine personnes, des hommes pour 
la plupart, plutôt que de chercher 
refuge auprès des « casques 
bleus », se sont enfuis à travers 
bois, pour tenter de passer les 


« Un soldat s'approche d'une femme 
et lui demande pourquoi son enfant pleure. 
Elle lui répond qu'il a faim. 

Alors le soldat égorge l'enfant en disant : 

"Il n'aura plus faim"» 


l'assistance des soldats de TONU ; 
la nuit, les Musulmans se réfugient 
dans les usines, mais les soldats 
poursuivent leur besogne. Us 
passent avec des torches dans les 
bâtiments industriels, en font sortir 
des hommes et les assassinent à 
proximité, souvent au couteau. Un 
témoin affirme qu’en une seule 
nuit, derrière une des usines, une 
centaine de Musulmans ont été 
tués. Le 13 juillet au matin, alors 
que l’opération d’évacuation re- 
prend , les bus sont pris d’assaut par 
des êtres hagards: « Un soldat, ra- 
conte Jean-René Ruez, s'approche 
d'une femme et lui demande pour- 
quoi son e nfant pleure. Elle lui ré- 
pond qu’il a faim. Alors le soldat 
égorge l'enfant en disant : « 11 n’aura 
plus faim » devant des gens qui dé- 
tournent les yeux et se pressent pour 
monter dans le bus. »• Jusqu’au 
13 juillet, vingt-cinq mille per- 
sonnes sont évacuées vers les tem- 
toires&nÉ conbôfe de Tannée bos- - 
iliaque. 

Les hommes du groupe de Poto- 
cari sont prisonniers ou déjà morts. 
Des images vidéo montraient, mer- 
credi à La Haye, le cortège de ces 
hommes vieillis, amaigris par le 
siège de Srebrenica, ces hommes 
au visage osseux envahi par la 
barbe longeant à pied la file (tes au- 
tobus qui quittent Potocari avec 
leurs familles à bord. Et, sur la 
route qui les conduit, eux, vers Bra- 
tunac et vers la mort probable, on 


mines serbes et de gagner TUzla. 
Cette autre foute qui, dès la pre- 
mière nuit, se forme en une co- 
lonne de plus de 15 kilomètres pour' 
traverser en file indienne les pre- 
miers champs de raines serbes va 
être en quelques jours décimée. Les 
faits rapportés ce mercredi par 
Jean-René Ruez, recensant méti- 
culeusement les embuscades et les 
redditions, les lieux d’exécution et 
d’ensevelissement des cadavres, 
sont encore plus difficiles à en- 
tendre, s’il est possible, que les ré- 
cits de Jtotocari. 

Après ses apparitions, les 11 et 
12 Juillet à Srebrenica et à Potocari, 
raconte l’enquêteur du tribunal, 
Miadic a rendu visite, la même 
journée du 12, à des prisonniers en- 
tassés dans un hangar de Bratunac 
et leur a annoncé qu’ils allaient être 
échangés contre des prisonniers 
serbes. La nuit tombée,. ils seront 
évacués vers Grbavci, lieu d’exé- 
cution. “Miadic est vu au moment' 
de leur évacuation. Le 13 juillet, fl 
est vu à Sanditi, dans un champ où 
sont rassemblés des prisonniers 
dont l’un vient d’être abattu. Quin- 
ze minâtes après son départ, tous 
sont emmenés dans un hangar de 
Kravicaoù Ss seront exécutés. Le 13 
encore, il se rend sur le terrain de 
football de Nova Kasaba et 
s’adresse aux prisonniers comme fl 
a coutume de le faire: « Bonjour ; 
voisins, savez-vous qui je suis ? Je suis 
le général Miadic », et de leur pro- 


Radovan Karadzic renonce à sa candidature 

Le chef des Serbes de Bosnie, Radovan Karadzic, « a décidé de ne 
pas poser sa candidature aux prochaines élections, en dépit d'une re- 
quête catégorique en ce sens de la direction du 5Z)S[te parti démocra- 
tique serbe] », a annoncé, mercredi 3 juillet, P agence de Pale. C’est 
la vice-présidente de la République serbe, BOjana Plavsic, qui a été 
désigné comme candidate à la présidence. L’Organisation pour la 
sécurité et la coopération en Europe (OSCE), qui prépare les élec- 
tions en Bosnie, doit encore décider si le parti ultranationaliste de 
Radovan Karadzic pourra s’y présenter.» (AFP.) 


mettre qu’ils seront échangés. 
Ceux-là seront emmenés par 
groupes de quinze et exécutés au 
bord d’une rivière voisine, ou éva- 
cués pour une destination in- 
connue. 

Jean-René Ruez a collé sur la 
carte des petites étiquettes noires 
signalant les fieux du crime où Mia- 
dic est apparu et que lui-même a vi- 
sités. Q raconte son enquête dans 
ce hangar de Bratunac, par 
exemple, où cinq cents à mille 
hommes, selon les survivants, se 
trouvaient entassés lorsque les sol- 
dats serbes se mirent à tirer. Q 
montre des photos des murs criblés 
d’impacts et tapissés de sang et de 
débris humains (expertisés) jus- 
qu’au plafond, à plus de 3 mètres 
de haut 0 montre aussi des photos 
aériennes de la ferme de la région 
de Püica où mille deux cents pri- 
sonniers auraient été exécutés en 
une journée, selon P un des témoins 
les plus importants pour F accusa- 
tion : Derzan Erdemovic, un Jeune 
Serbe de Bosnie, détenu à La Haye, 
qui reconnaît avoir assassiné lui- 
même soixante-dix d’entre eux. 

La première photo aérienne, en 
date du 5 juillet 1995, sert d’image 
de repère de la ferme et de ses envi- 
rons. Une deuxième photo, en date 
du 17 juillet de lendemain de F exé- 
cution), fait apparaître des zones de 
terre fraîchement retournée d’où 
émergent des corps, distincts sur le 
cliché. Sur deux autres photos, da- 
tées de septembre I99S, tes empla- 
cements où les fosses communes 
avaient été repérées ont changé 
d’aspect, et Ton distingue une pel- 
leteuse et une excavatrice. Quand 
Jean-René Ruez a pu se rendre sur 
les lieux en mars dernier, les corps 
avaient disparu, et fl n’a retrouvé 
que des morceaux d’ossements. . •• 

A partir de multiples récits ana - 
iogues, l’enquêteur du TPI a fait 
mercredi la démonstration que les 
crimes perpétrés à Srebrenica 
étaient prémédités et planifiés, que 
Miadic y a directement participé, 
qu’il y a eu par la suite des tenta- 
tives de « destruction des preuves». 
Les documents qu’il a produits sou- 
lèvent aussi une question : entre les 
photos aériennes prises de divers 
endroits de la région, le 5 juillet, et 
celles du 17, aucun autre cliché n’a- 
t-fl été réaflsé ? La source de ces do- 
cuments n’a pas été révélée, mais 
on se souvient que les Américains 
avaient présenté des clichés simi- 
laires au Conseil de sécurité de 
FONU en août 1995. Rien n’a-t-fl 
été observé entre ces deux dates? 
Les grandes puissances ignoraient- 
dles la nature et l'ampleur du crime 
qui se perpétrait dans la région de 
Srebrenica, et dont on estime au- 
jourd’hui que le bilan pourrait 
s’établir à dix mille morts ? 

Alain Franco 
et Claire Tréan 


La Flandre belge, de plus en plus entreprenante, lance 
une offensive de charme internationale 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Depuis le mois de mal, les cor- 
respondants étrangers à Bruxelles 
reçoivent gracieusement par télé- 
copie, via l’agence nationale de 
presse Beiga, des communiqués 
du gouvernement flamand rédi- 
gés en anglais et en français. « La 
Flandre, la partie néeriandophone 
de la Belgique », rappelle, en tête 
de ces fax, un logo destiné aux 
étrangers peu informés des réali- 
tés du royaume d'Albert n. Fort 
bien rédigée, cette prose s'inscrit 
dans l'offensive de charme menée 
par les néerlandophones pour 
s'affirmer à l'extérieur depuis que 
la Belgique est devenue un Etat 
fédéral susceptible d'évoluer vers 
une confédération. 

Pas d’acrimonie à l’égard des 
Wallons, pas de resucées des 
vieilles querelles linguistiques, le 
ton est plutôt celui d’une « force 
tranquille », sûre de son bon droit 
et de ses moyens. U s’agit notam- 
ment d’expliquer la <* politique ex- 
térieure de la Flandre », qui vient 
de signer plusieurs •* traités inter- 
nationaux » soumis à la « ratifica- 


tion » de son Parlement. Des ac- 
cords de coopération ont été 
conclus avec le Chili, l’Afrique du 
Sud (où l’on parie l'afrikaans), la 
Pologne, la Hongrie et les pays 
baltes. Principal argument pour 
essayer d’allonger la liste, notam- 
ment en Asie du Sud-Est : les 
grands ports flamands sont les 
«portes de l’Europe». Depuis le 
début de la décennie, la Flandre a 
effectué de considérables inves- 
tissements à Anvers (septième 
port mondial) et à Zeebrugge, no- 
tamment pour développer le tra- 
fic conteneurs. 

Tout cela résulte de la réforme 
de la Constitution donnant une 
large autonomie commerciale aux 
entités fédérées. Mais la Flandre 
entend aussi voler de ses propres 
ailes dans d’autres domaines. Jus- 
qu’à présent, fa promotion touris- 
tique du royaume étranger se fri- 
sait dans des bureaux co mmuns 
avec partage des frais. Un audit 
publié au début de la semaine par 
les Flamands préconise le divorce 
entre les deux offices du tou- 
risme. Une Maison flamande, re- 
groupant les fonctionnaires char- 




gés du tourisme, du commerce et 
de la culture, existait déjà à 
Vienne. D’autres vont être inau- 
gurées à Madrid et Barcelone, en 
attendant Paris et Londres. Outre 
(a région flamande à proprement 
parier, elles vanteront « Bruxelles, 
ville flamande ». 

AUTONOMIE FISCALE 

Erigée en troisième région, 
entre la Flandre et la Wallonie, la 
capitale belge est francophone à 
85 %. Cette identité risque d’être 
gommée dans la «promotion tou- 
ristique» qu'en feront les Mai- 
sons flamandes. Réaction du mi- 
nistre bruxellois du tourisme dans 
Le Soir: « C'est une guerre écono- 
mique qui vise des emplois franco- 
phones. » 

La publication de Faudit venait 
quelques jours après la revendi- 
cation d’une autonomie fiscale 
par Luc Van den Brande, mi- 
nistre-président du gouverne- 
ment flamand. Aujourd’hui, envi- 
ron un tiers des impôts perçus par 
l’Etat fédéral est redistribué aux 
régions et aux communautés lin- 
guistiques. M.Van den Brande 




veut augmenter les ressources 
propres des entités fédérées do- 
tées de compétences accrues. 
«Une nouvelle provocation s'ins- 
crivant dans la logique du sépara- 
tisme». a protesté, le 1 er juillet, 
l’opposition libérale franco- 
phone. 

Conciliant et volontiers séduc- 
teur quand fl s'adresse aux Fran- 
çais, M.Van den Brande est 
souvent présenté comme un acti- 
viste « peu représentatif de la ma- 
jorité silencieuse en Flandre » par 
les « Bel&cains » qui veulent se 
rassurer sur l'avenir unitaire de 
leur pays. On l'oppose au premier 
ministre Jean-Luc Dehaene, qui 
semble incarner un autre courant 
au sein de leur parti commun, le 
Parti social-chrétien flamand 
(CVP). Mais l’entreprenant mi- 
nistre-président s’appuie bel et 
bien sur la majorité élue par les 
néerlandophones au Parlement 
flamand, un somptueux bâtiment 
inauguré en mars au coeur de 
Bruxelles alors que les Wallons 
siègent modestement à Namur. 

Jean de la Guérbnère 


Inondations meurtrières 
en Chine 

PÉKIN. Au moins 200 personnes ont péri et près de 1 500 autres sont por- 
tées disparues ou ont été blessées, en raison d’inondations - les plus 
graves en ira demi-siècle - survenues dans quatre provinces de Test et du 
sud de la Chine, selon un büan provisoire dressé mercredi 3 juillet Le mi- 
nistère des affaires civiles indique que plus de 10 miflions de personnes 
sont affectées par les crues, qui ont débuté fin juin, et que plus de 
750 (XX) habitants sont encerclés par les eaux dans les provinces de FAn- 
hoi (Est), du Zhefiaug (Est), du Jiangxi (Sud-Est) et du Guizboa (Sud? - Le 
ministère précise que les zones sinistrées « sont disposées à accepter des 
aides intérieures et de Vétrangpr », ce qui donne une indication sur la gravi- 
té de la situation, estiment tes observateurs : généralement, les autorités 
chinoises tardent à demander de Faide, surtout de l'ét ranger , en cas de 
telle catastrophe. - (AFR) 

EUROPE 

■ POLOGNE : la Diète a décidé, mercredi 3 priOet, «pie la ratification 
du concordat avec le Saint-Siège, en souffrance depuis trois arts, atten- 
dra le référendum confirmant la nouvelle Constitution, soit la fin de Tan- 
née au plus tôt Ce vote est un échec pour le président Kwaniewski (ex- 
communiste), qui penchait pour une ratification plus rapide du traité 
avec le Vatican. -(AEPJ 

■ BOSNIE : la Communauté démocratique croate (HDZ) de Bosnie a 
demand é, Tnprrrwti 3 jinTtet, à fa c ommissto Q électorale de Mostar, de re- 
tarder la publication des résultats officiels pour le scrutin municipal de di- 
manche demîer, considérant que des irrégularités ont en fieu. Les résul- 
tats devaient être publiés jeudi -(AFR) 

MAGHREB 

■ MAROC : une loi interdisant de donner aux enfants on prénom 
étxangeraété votée, lumfil^jtnBeLàRabat, parle Ifcrtemenr. Les Maro- 
cains devrait désormais doter lem progéniture cPun «prénom marocain 
traditionnel ». Est également banni fout prénom évoquant «un nom de 
viUe, de village ou de tribu »ou « portant atteinte à la morale ». - (AFP.) 

■ ALGÉRIE: le siège du quotidien privé-* La Tribune» a été mis sous 
scellés et son personnel évacué par la police, dans lasoûée du mercredi 
3 juillet Plusieurs collaborateurs avaient été inculpés, quelques heures 
plus tôt, $« offense à F emblème national ». à la suite de la publication 
d’une carica ture. - (AFP.) 

■ TUNISIE : la suite du procès du député Khemæs Cbamari, qui s’est 
ouvert mercredi 3 juillet àHinis (Le Monde du 4 fazDetX aété renvoyée au 
17 juillet sekm les souhaits de la défense. La demande de mise en liberté 
provisoire aété rejetée, nous ont prétisé les avocats. 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : f organisation de défense des droits de Pbonune Amnes- 
ty International a dénoncé T« intensification » des violations des droits de 
Fhomme en Egypte, sous couvert de la « lutte contre le terrorisme ». Dans 
un rapport publié mercredi 3 juzBet, Amnesty a mis Faccent sur «les dé- 
tentions administratives sans charges ou procès, rusage systématique de la 
torture» contre des islamistes ou présumés tels, et des «peines de mort» 
prononcées contre eux. - (AFR) 

■ SYRIE: le président Hafez El Assad a remanié le gouvernement, 
mercredi 3 juillet, nommant trois nouveaux ministr es et limogeant celui 
du pétiole et des ressourcesmimères, Mobamad Nader NaboulsL Maher 
Hosni Jamal, Abdel Raouf Zyada et Monsieur Mohmmad Hawa ont été 
nommés, respectivement, ministre du pétrole et des ressources minières, 
ministre des wakfë (biens refigieax) et ministre d’Etat pour tes affaires du 
conseil des ministres. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : une gigantesque panne de courant a affecté, mardi 

2 jtrilJet, durant plusieurs heures, dix-sept Etats de l’ouest des Etats-Unis 
ainsi que certaines régions du Canada et du Mexique. Les raisons de cette 
panne, qui a touché des mflBons de personnes, sont toujours inconnues. 
L’incendie qui, par ailleurs, a détruit, depuis samedi 29 juin, quelque 

3 800 hectares à Fest de Los Angeles est désonnais circonscrit 

AFRIQUE 

■ BURUNDI : la F&elfian hume a accusé Tannée, mercredi 3 juillet, 
d’avoir tué plus de 1 000 rivüs (hutus), le 27 jnm, dans la région de Gbi~ 
toke, au nord-ouest du Burundi, en ajoutant que des soldats rwandais 
avaient participé à ce massacre - ce que l’armée rwandaise a fermement 
démenti. Aucune confirmation de source indépendante n’a pu être ob- 
tenue sur ce massacre, les organisations humanitaiies ayant dû évacuer la 
région lemoisdemiec -(AFR) 

■ TCHAD :1e second tour de Pélection présidentielle a eu üen sans in- 
cident, mercredi 3 juillet, en dépit de quelques difficultés matérielles. La 
participation semble avoir été nettement plus faible qu’au premier tout, 
le 2 juin. Les résultats officiels seront pubHés le 10 j uille t- - (AFP.) 

■ AFRIQUE DU SUD : le géant minier Angto American a ficenrié 
17 000 mineurs après une grève sauvage, la semaine dernière, dans la 
mme de platine de Rustenburg, dans le nord-ouest du pays, la plus 
grande dû monde, a annoncé mercredi 3 jufllet un porte-parole de la 
compagnie, fis ont été licenciés pour n’avoir pas tenu compte d’une déri- 
sion de justice leur intimant de reprendre le travail, ajoutant que 
II 500 autres pourraient être également licenciés jeudi. - (AFR) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN : le premier ministre, Gnlbuddin Hekmatyar, a 
nommé mercredi 3 jufllet dix membres de son nouveau gouvernement 
Son parti, 1e Hezb, a reçu les ministères de la défense et d es finances, et le 
Jamiat du président Burhanuddiu Rabbanj ceux de l'intérieur et des af- 
faires étrangères. D’autres postes seront attribués à d’autres (à<fipn< - 
(Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ VENTES D'ARMES : tes dépenses mflftaîres mondiales ont atteint 
840 milliards de dollars en 1994, selon un rapport du gouvernement amé- 
ricain divulgué mercredi 3 juillet II s’agit du phis faible montant depuis 
1966, Les dépenses militaires des pays l’ex-URSS ont chuté de près de 
70% depuis la fin de la guerre froide, contre 15 % seulement pour les 
Etats-Unis. En Asie orientale, les dépenses militaires ont constamment 
augmenté au cours de la dernière décennie. Quoique en fort recul, les ex- 
portations d’armes des Etats-Unis ont représenté 56% du commerce 
mondial des arm es en 1994, Le Proche-Orient reste avec l'Asie la princi- 
pale région importatrice d’armes. Lès Etats-Unis restent le premier pays 
exportateur, et la France occupe le 5* rang. - (ARAFP.) 

■ COMMERCE : la croissance do commerce hiteniationala continué 
à ralentir au premier trimestre 1996, en raison de la quasi-stagnation des 
importations européennes, selon la chambre de commerce et d’industrie 
de Paris. Bac rapport au quatrième trimestre 1995, le premier trimestre 
1996 n'a enregistré qu'une progression de 0,5 % en volume. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE : le chancelier Helmut Kohl a reconnu qne la situa- 
tion de remploi ne s'améliorerait pas cette année. « Certes, les signes 

repris e de l a corgoncture se multiplient, a assuré le chancelier, à Nu- 
remberg, mercredi 3 jinllet,mms[._ ] la conjoncture ne profitera pas encore 
cette année à V emploi. » En mai, le chômage touchait 10 % de la popula- 
tion active. - (AFR ) 

■ INDE : le premier ministre indien, H. D. DeveGowda, a refusé jeu- 
di 4 jufllet de revenir sur une hausse importante du prix des carburants, 
qui a provoqué une levée de boucliers dans le pays et des critiques, y 
compris au sein de son gouvernement de coalition. M. Gowda a déclaré 
que la hausse de 25 % à 30 % des prix du carburant était justifiée pour 
compenser Paugmentation de la facture des importations de produits pé- 
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Paris n’entend pas que l'accroissement du partenariat 

se fasse « au détriment de Taïwan » 



La « performance démocratique » de ffle est saluée mais Matra n'est pas autorisé à lui vendre des missiles 

?“j5?^- ét î?î? èf f s ^ 1 ) aise ‘ t * ue *** ** "**tfcer réfection au suf- Pékm. M. Raimond a, en particulier assuré que 
^btpeh Ifrsahrt de ta frage universel du présidant Lee Terw-hui, ob- nie danoise fait désormais * partie de la poü- 
KepuDüque française à ta démocratie taiwa- tenue en dépit des tentatives dTntiinuJatkwde tique asiatique» menée par Para. 


Interpellations au Maroc 
après l'évasion de Maria Oufkir 

Ses frères et sœurs pourraient 
obtenir rapidement l'autorisation 
de séjourner en France 


TAÏPEH 

de notre envoyé spécial 
■^Soufflant le chaud et te froid, la 
France % formellement signifié à 
Taïwan qu’elle n’était pas en me- 
sure d’accroitre ses ventes d’armes 
â 1 % pour le moment, même si 
elle lui adresse un coup de cha- 
peau pour « sa performance démo- 
cratique ». L’ancien chef de la di- 
plomatie française, Jean-Bernard 
Raimond, membre de la commis- 
sion des affaires étrangères de 
l’Assemblée nationale, avait été 
chargé de transmettre ce message 
de la présidence et du gouverne- 
ment aux autorités taïwanaises à 
l’occasion d’une manifestation 
économique remarquée, consa- 
crée aux biens de consommation 
dont les habitants de l’ile sont 
friands. 

Paris, a déclaré M. Raimond au 
président Lee Teng-bui, qu’il a ren- 
contré le mardi 2 juillet, veut, 
« fout en tenant compte des 
contraintes » en vigueur vis-à-vis 
de Pékin, entretenir avec Taïpeh 
« un dialogue politique sur la situa- 
tion en Asie, la sécurité régionale, le 


monde chinois ». « Taiwan fait par- 
tie de la politique asiatique de la 
France », a encore déclaré l'ancien 
ministre, cette fois à l'intention de 
la communauté d’affaires fran- 
çaise de Taïpeh. 

Mais la France ne soutiendra pas 
la campagne de l*île pour réinté- 
grer les Nations unies, même si 
elle est par ailleurs disposée à ap- 
puyer « au maximum » sa candida- 
ture à d'autres organismes inter- 
nationaux, comme l’Organisation 
mondiale du commerce (OMC), 
«afin que la Chine communiste ne 
s'y oppose pas ». 

PRUDENCE ET PATIENCE 

M. Raimond a confirmé à ses in- 
terlocuteurs taïwanaîs - qui 
comprenaient aussi les ministres 
des affaires étrangères et de la dé- 
fense - que paris « n’est pas en me- 
sure d’accorder à Matra une auto- 
risation pour vendre des missiles » 
de type Mistral M. Lee a rappelé 
que TàJwan pouvait se permettre 
d’attendre seulement jusqu’à la fin 
de décembre, pour des raisons de 
budgétisation des commandes. La 


France entend, en revanche, res- 
pecter ses engagements concer- 
nant les fournitures militaires liées 
aux contrats de' frégates La Fayette 
et d’avions de combat Mi- 
rage 2000 , panant du principe que 
sa normalisation avec Pékin, en 
date de janvier 1994, « n Interdisait 
pas » de telles armes « défen- 
sives». Les progr am mes de livrai- 
son de ces équipements sont 
d'ores et déjà en cours. 

D’une façon plus générale, ren- 
voyé français a recommandé à ses 
hôtes de 2a «République de 
Chine »- 1e terme, anathème pour 
Pékin, commence à revenir 
souvent dans les conversations - la 
prudence et la patience face à une 
situation complexe mais appelée à 
évoluer. M. Raimond a souligné 
que si la France entendait «ac- 
croître son partenariat » avec la 
Chine dans le but de l’insérer dans 
le concert international, die n'en- 
tendait pas le faire «au détriment 
de Ttiwan». Le monde chinois, a 
laissé entendre l’ancien mMsfr e à 
ses botes, gagnerait à attendre que 
des mutations comparables à 


celles qui sont intervenues en Eu- 
rope viennent aider à la résolution 
du problème spécifique de Taiwan. 
Que le discours loi ait plu ou non, 
le président Lee a fait un geste fort 
chaleureux en se rendant person- 
nellement, à la suite de l'entretien, 
sur le site de l’exposition française, 
s’arrêtant ça et là sur les stands. Ce 
geste cadre apparemment avec la 
modération 91 e le chef de l'Etat, 
réélu en mars, semble vouloir dé- 
sormais imprimer à l’émergence 
de son pays sur la scène interna- 
tionale, en raison de risques de 
co nfr o nta tion avec Pékin. 

Reste que la question de la sé- 
curité de cette puissance commer- 
ciale désormais adulte et démocra- 
tique ne peut que continuer à 
occuper une des premières places 
de l'agenda asiatique. Reste aussi 
qn’on ne distingue guère, sur le 
continent, de volonté de compro- 
mis, en dépit de P accalmie enregis- 
trée depuis la crise provoquée, en 
mars, par les manœuvres mili- 
taires de Pékin autour de l’ile. 

Francis Deron 


SELON l’hebdomadaire Maroc 
Heôdo, une trentaine de personnes 
auraient été interpellées, à la suite 
de P évasion de Maria-inan Oufkir, 
arrivée à Paris, mardi 25 juin, en 
compagnie de son fils adoptif Mi- 
chaël et d’une cousine de la famille, 
Acboura Chaîna (Le Monde des 27 
et 28 juin). Parmi les personnes in- 
terrogées, figureraient plusieurs 
jeunes gens «de bonne famille », 
avec lesquels s’était lié le Français 
Pierre Cadéac, technicien de ciné- 
ma et maître d’œuvre de l’évasion. 

Paru Je 291010 , trois jours seule- 
ment après Tairivée du trio à l'aé- 
roport d’Orly, souligne notre cor- 
respondante à Rabat, Mouna El 
Banna, l’article de Maroc Hebdo 
fourmille de détails sur les cir- 
constances de ce périple rocambo- 
lesque, n’hésitant pas à fournir le 
nom de ceux qui ont pu, même in- 
directement, y être mêlés. M. Ca- 
déac, seule source dtée par le jour- 
nal, raconte comment, sous 
prétexte de tourner un spot publi- 
citaire, fl a pu signer un contrat en 
bonne et due forme, et louer à un 
«fils d’ambassadeur» un magni- 
fique hors-bord, ancré à Marina 
Smir, non loin de Fenclave espa- 
gnole de Ceuta. Le bateau est loué 
du 18 au 23 juin. Le 19 juin au soir, 
les trois membres de la famifle 
Oufkir s’embarquent, guidés par 
Pierre Cadéac. On connaît la suite, 
ou, du moins, une partie de F épi- 
logue.- 

Arrivés à Ceuta, les fugitifs ont 
été rapidement identifiés par F ad- 
ministration espagnole. Celle-ci, 
connaissant le souhait des évadés 
de se rendre à Paris, en a-t-elle aus- 
sitôt alerté les responsables fran- 
çais? A en croire ces derniers, cela 
n’a pas été Je cas: Madrid les au- 
raient informés de l’arrivée en 


France de M« Oufkir et des siens, 
alors que les trois évadés se trou- 
vaient déjà dans l'avion d'Iberia. 
Certains hauts fonctionnaires fran- 
çais n'ont pas manqué, d'ailleurs, 
de s'irriter du comportement cava- 
lier des autorités espagnoles, qui 
ont ainsi placé la France « devant le 
fait accompli ». 

Ces vertueuses déclarations, vi- 
sant à ménager la susceptibilité du 
roi Hassan U, ne sont vraies qu’à 
moitié. L’un des avocats de la fa- 
mille Oufkir, M r Georges JGejman, 
prévenu de J’amvée des fugitifs à 
Ceuta, le 20 juin, a aussitôt donné 
Falote - côté français, comme côté 
espagnol. L’ambassadeur d’Es- 
pagne à Paris, que M' Kleiman 
connaît de longue date, * a fait tout 
de suite le nécessaire », nous a 
confirmé l'avocat, mercredi 3 juil- 
let. Prévenues de la présence en Es- 
pagne des membres de la famille 
Oufkir, les autorités françaises ne 
pouvaient pas ignorer, non plus, 
leur désir de gagner PH exagone. Le 
malentendu - si malentendu fl y a - 
n'aurait porté, en fait, que sur le 
jour et l'heure de r arrivée des res- 
capés à Paris. L’escale en Espagne 
du trio Oufkir, longue de cinq 
jours, aura permis aux uns et aux 
autres d’accorder leurs violons. 

Cette maestria diplomatique a 
permis à Maria-inan et ses deux 
parents de gagner la liberté et 
d’obtenir un permis de séjour d’un 
an - renouvelable - en France. Ses 
frères et sœurs ont fait des dé- 
marches auprès des représentants 
de F administration française à Ra- 
bat pour obtenir aussi un permis 
de séjour, qui, selon M c JGejman, 
pourrait être accordé au début de 
la semaine prochaine. 

Catherine Simon 


Le Mistral mis en compétition avec le Stinger américain 


TAÏWAN a demandé à connaître les caractéris- 
tiques exactes et les performances opérationnefles 
du système d'aune Mistral, que scs armées ont 
mis en compétition avec un aonement amérfraîp 
comparable, le Stinger. Ce sont, pour le moment, 
des discussions portant sur des évaluations tech- 
niques qui riengagent à rien - et que le construc- 
teur du Mistral, le groupe français Matra Défense 
Espace, mène adueBemest avec ptusfems autres 
pays en Europe, en Asie et ai Moyen-Orient n 
pourrait s’agir, pour Tàïpeh, qui doit arrêter son 
choix avant la fiz 1 de Tannée, dhm moyen de faire 
tomber les prixdu Stinger au plus bas possible. . •« 


Cinq pays d’Asie (Singapour, la Corée du Sud, 
rindonése et deux aunes, que Rndtistriel se re- 
fuse à identifier, surleur demande formelle) sont à 
ce jour dients du àfistral - un système à caractère 
défensif contre des attaques aériennes à basse alti- 
tude ou par missiles offensifs. Au total, il a été 
vendu quelque 12 000 nnssfles, avec leurs batteries 
de tir associées, à trente fortes différ ent e s (tare; 
air et marine) de dix-huit pays. H existe en plu- 
sieurs versions, portables par un homme ou mon- 
tées sm hélicoptère sur un véhicule léger; un bar 
tsau ou un affût 

-JSu- 1991, Taïwan avait commandé- six frég a te s. 


du modèle La Fayette, à la Rance. Les trois pre- 
mières, conçues à Lorient, devraient lui être livrées 
avant la fin de oètte année, et recevoir; sur place, 
leur armement à base d’équipements américains 
et français. En 1992, la France a vendu àlànvan 
soixante avions de combat Mirage 2000-5, dont les 
pflots et les mécaniciens soré en instruction dans 
tannée de Pair française. Le premier avfon sera li- 
vré à Ttfipeh à l'automne prochain. Avec ces Mi- 
rage, les Taïwanais ont acquis 1200 '.missiles de 
combat aérien Kfica, de Mafia. 

... •• . . j.l 



LISBONNE 

de notre envoyée spéciale 

L’Europe contre les drogues 
n’est pas pour demain. Les résul- 
tats préliminaires récemment pré- 
sentés par l’Observatoire éuro- 
péen des drogues et des 
toxicomanies (OEDT) ont davan- 
tage permis d’éclairer les diver- 
gences entre Etats que l'offre et la 
demande de drogues illicites dans 
l'Europe des Quinze. . 

Créé en 1993, Installé à Lisbonne 
en 1994 et inauguré en 1995, 
J’OEDT emploie vingt-cinq per- 
sonnes de quinze nationalités. U 
travaille en coordination avec les 
différentes instances de PUE char- 
gées de ces questions, dont Euro- 
pol. Sa mission première est de 
collecter des indicateurs fiables 
sur la prévalence des toxicomanies 
et du trafic de drogues dans les 
pays membres. La présentation de 
ses premiers résultats a surtout 
été l’occasioD de mesurer combien 
le simple recueil de données pou- 
vait provoquer de tensions. « Dans 
ce domaine, les sensibilités natio- 
nales sont très élevées», constate 
Georges Estievenart, directeur de 
FOEDT. « Dans certains pays, ex- 
plique pour sa part Richard Hart- 
no 11 , directeur du département 
d'épidémiologie de l’observatoire, 
la collecte d’informations est ré- 
cente: dans d'autres, il existe une 
tradition de recherches épidémiolo- 
giques depuis environ trente ans, 
comme au Royaume-Uni et aux 
Pays-Bas », 

La polémique franco-néerlan- 
daise ne semble pas s'être réper- 
cutée au sein de l’observatoire, 
mais l'harmonisation des disposi- 
tifs législatifs, réclamée à deux re- 
pris es par Jacques Chirac, laisse la 
plupart des experts européens 
pour le moins sceptiques. «Je ne 
crois pas que. le problème de l'har- 
monisation législative dohv être po- 
sé aujourd’hui, nous a confié 
M- Estievenart, car nous ne savons 
pas si les éléments contenus dans les 
fois nationales sont déjà valables au 
plan national. » « L’écart entre les 
législations et les politiques pu- 
bliques et la réalité est tel que, si 
l’on harmonisait ces législations, la 
diversité des pratiques et des situa- 


tions sur le terrain serait la même », 
estime de son côté Richard Hart- 
noB, et même « l’application des 
textes est trtsjdifférente, entre Mu- 
nich et Hambourg par exemple, ou 
entre Glasgow et Edimbourg, qui 
sont pourtant très proches ». Les 
Pays-Bas et ta Suède, dont les poli- 
tiques sont diamétralement oppo- 
sées, viennent de présenter le 
même constat favorable, celui 
d'une hausse de l'âge moyen de 
leurs toxicomanes. 

A l'inverse, le représentant de la 
Commission européenne présent 
pour l’occasion, le docteur Klaus 
Ebermann, juge «irritanf» le 


Les premières données 
comparées 

Selon l’Observatoire euro- 
péen des drogues et des toxi- 
comanies, 5 % à 8 % de la popu- 
lation a déjà goûté à une drogue 
illicite en Belgique, en ex- RD A 
et en Suède, 11% à 16% eu 
France, en ex- Allemagne de 
l’Ouest, en Espagne et au 
Royaume-Uni, et près de 30 % 
au Danemark. Les personnes 
ayant fait usage (Ton stupéfiant 
K ans F année écoulée ont été es- 
timées à 1 % en Finlande, 3 % en 
Allemagne, 4 % à 5 % au Dane- 
mark, en France et au 
Royaume-uni. 

L’usage de cannabis concerne 
5 % des adolesceuts de 15 et 16 
ans en Finlande, en Grèce, au 
Portugal et en Suède, 10 % à 12 % 
en Autriche et en France, 15 % à 
20% en Belgique, au Danemark 
et aux Pays-Bas. La consomma- 
tion d’héroïne parait s’être sta- 
bilisée dans les grandes villes 
mais tend à toucher davantage 
les petites villes et les cam- 
pagnes. La voie. Injectable est 
utilisée par environ 15 % des 
toxicomanes aux Pays-Bas, 46 % 
en Espagne et presque 90% en 
France. Aussi la prévalence du 
sida parmi eux diffère-t-elle 

considérablement L’ecstasy est 

de plus en plus prisé par les 
jeunes adultes, de même que 
jes amphétamines. 


terme même d’« harmonisation », 
assurant que, « en pratique, les dif- 
férences ne sont pas si importantes 
que les hommes politiques le 
disent». 

UN « ŒftTMN CONSENSUS 1» 

Néanmoins, la présidence du 
conseil européen de Florence (le 
21 juin) ayant souligné la nécessité 
de « terminer rapidement l’étude 
sur l'harmonisation des législations 
des Etals membres et leurs consé- 
quences sur la réduction de la 
consommation et du trafic de 
drogues illicites », le rapport 
commandé aux experts sera pré- 
senté au conseil européen de Du- 
blin à la fin de Tannée. Fin 1995, 
une conférence fort peu protoco- 
laire sur la politique des drogues 
en Europe avait déjà réuni à 
BruxêDes des représentants des 
Etats membres, du Parlement eu- 
ropéen, de la Commission euro- 
péenne, du Comité des régions et 
du Comité économique et sodal. 
Un « certain consensus » s’était dé- 
gagé pour affirmer que « la déten- 
tion de petites quantités [de 
drogues] à usage personnel devrait 
être moins sévèrement réprimée», 
mais aussi pour déplorer que. en 
l’absence de «priorités 
communes», « l’harmonisation ne 
constitue pas un objectif réaliste ». 

Pris entre les velléités des uns de 
développer la prévention et les ar- 
deurs des autres de muscler la ré- 
pression, J’OEDT aura sans doute 
du mal à faire Timanimité. Son 
ambition se limite, pour commen- 
cer, à fournir des statistiques 
« consensuelles » de la consomma- 
tion des substances üücites dans 
l'Union. Les interprétations et les 
analyses qui pourraient en résulter 
ne sont pas vraiment redoutées : 
selon Georges Estievenart, « un 
processus s’est mis en place , qui 
permet aux Etats d'avoir un œil sur 
ce que les autres produisent et d'ap- 
préhender le problème au-delà de 
leur seul point de vue ». Le rapport 
annuel de l’OEDT sera rendu pu- 
blic en septembre. Chacun des 
Quinze valide actuellement la par- 
tie qui le concerne. 

Laurence FoUéa 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 








FRANCE 

LE MONDE/ VENDREDI 5 JUILLET 1996 


EMPLOI Michel Péricard. président 
du groupe RPR de l'Assemblée natio- 
nale, devait présenter, jeudi 4 juillet, 
au nom d'une commission d'enquête 
parlementaire, cinquante proposi- 


tions afin de « simplifier », * recen- 
trer », « activer » et « redéployer » 
les aides à l'emploi, sans pratiquer de 
coupes dans les dépenses publiques. 
• LES DÉPUTÉS, qui avaient approuvé 


à l'unanimité, le 13 mars, la création 
de la commission, sont divisés sur les 
solutions à apporter. Les parlemen- 
taires de l'opposition ont voté contre 
les cond usions du rapport de M. Pérî- 


caid tandis que des divergences sub- 
sistent au sein de la majorité. 
• L'UNEDIC devrait de nouveau dé- 
gager un excédent de plus de 12 m3- 
liards de francs en 1996, ce qui relance 


le débat sur Y* activation » des dé- 
penses «fassia’ance-chômage. Marc 
Blondel, secrétaire général de FO, 
pourrait être candidat en septembre, 
à la présidence de LUnecfic. 
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Des députés formulent cinquante propositions pour l’insertion des chômeurs 

Le rapport du président du groupe RPR à l'Assemblée nationale, Michel Péricard, souhaite améliorer 
l'efficacité des aides à l'emploi en « simplifiant » et en « activant » les contributions de l'Etat 


MICHEL PÉRICARD voulait 
«mener les choses rondement». Ce 
sont les termes mêmes qu’utilisait 
le président du groupe RPR de F As- 
semblée nationale, le 6 février, en 
réclamant la création d’une 
commission d’enquête parlemen- 
taire * chargée d'inventorier et de 
simplifier les mécanismes d’aide à 
rempli n ». Trente-six jours après, le 
13 mars, la commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales de 
l’Assemblée votait la création de 
cette structure. Deux semaines plus 
tard, le 27 mars, M. Péricard, maire 
de Saint-Germain-en-Laye (Yve- 
lïnes) en était, selon son vœu, élu 


« Limiter ia politique 
d'aide à l'emploi » 

Le rapport de la commission 
parlementaire présente une vi- 
sion qui tranche, en apparence, 
avec la volonté des libéraux de 
Téduire de façon drastique les 
aides à remploi, qui, selon eux, 
sont contre-productives. U sou- 
haite plutôt améliorer la perti- 
nence et Feffîcacité des dé- 
penses publiques qui s’y 
rattachent. Dans sa conclusion, 
cependant, le document note 
qne « l’OCDE place les politiques 
d'aide à l'emploi non pas au 
centre, mais parmi les politiques 
destinées à faciliter /'embouche ». 

« La France devrait slnspirer de 
cette appréciation, limiter sa poli- 
tique d’aide à l’emploi et avoir 
plus confiance en l’avenir », pré- 
cise ce texte, qui n'a pas reçu 
l’aval des dépotés socialistes. 
Après avoir relevé que le 
nombre de demandeurs d'em- 
ploi a été multiplié par cinq de 
1974 à 1996 et que le montant des 
dépenses publiques afférentes a 
été multiplié par quatre sur la 
même période (4% du PIB), le 
rapport affirme que le système 
d’aides oscille entre la complexi- 
té et les effets pervers. 


président et Hervé NoveDi (UDF- 
PR, Indre-et-Loire), un proche 
d'Alain Madelin, rapporteur. 

Cinq mois après la suggestion de 
sa création, vingt-deux auditions et 
trois déplacements en province 
plus loin (Provence-Alpes-Côte 
d’Azur, Norri-Ras-de-Calais et Bre- 
tagne), cette instance devait pré- 
senter, jeudi 4 juillet, le rapport de 
deux cent cinquante pages conte- 
nant ses propositions sur les aides à 
l'emploi : ceDes-ti sont au nombre 
de cinquante. Le but à atteindre est 
de « simplifier », «recentrer», « ac- 
tiver » et « redéployer » ces aides, 
sans pratiquer de coupes claires 
dans les dépenses publiques. 

SHMPLIFf CATIONS 

La commission suggère d'abord 
des simplifications. Pour les aides à 
l’emploi efles-raêmes, la commis- 
sion fait huit propositions : suppri- 
mer le contrat d’orientation et le 
contrat d'adaptation ; remplacer 
l’aide au premier emploi des jeunes 
par le « passeport-emploi », qui faci- 
lite leur insertion ; remplacer l’aide 
aux chômeurs créateurs ou repre- 
neurs d’entreprise par un soutien 
général à la création d’entreprise ; 
développer l’expérimentation des 
aides ; instaurer le principe de l’éva- 
luation systématique et périodique 
des aides ; confier à l’office parle- 
mentaire d’évaluation des poli- 
tiques publiques la mission d'éva- 
luer les aides à l'emploi ; améliorer 
le contrôle de Futilisatkm des aides. 

Pour le service public de l’emploi, 
eDe fait huit aubes recommanda- 
tions: clarifier les compétences 
entre l’Etat et les collectivités k>- 
cales ^unifier le service public de . 
Vemploï et ai confier le pilotage à ' 
l’ANPE ; renforcer la collaboration 
entre l’ANPE et l’Unédic ; dé- 
concentrer le service public de 
l’emploi; instaurer le «guichet 
unique de l'emploi » rassemblant les 
différents acteurs locaux; recentrer 
F ANPE sur ses missions de pros- 
pection et de placement; person- 
naliser le service rendu par l’ANPE ; 


Les aides à l’embauche et à l'insertion 


E MBAUCHE DUt a *' 5ALAH É 

bucmérofiotr des charges sociales 
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CONTRAT D'AHTOÔbSAGE 

Prime + aide à la formation 
+ exonération partielle de charges 
patronales (de 1 à 3 ans) 
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Les aides à la baisse du coût du travail 
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Exonération de i 
sw la partie inférieure à 120 % 
du SMIC 
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mettre en place des parcours d’m- 
sertion personnalisés. 

La commission présente égale- 
ment neuf propositions sur le re- 
centrage des aides pour les chô- 
meurs : recentrer le stage d’accès à 
l'emploi sur les personnes les plus 
en rfiffi qilté et les chômeurs de très 
longue durée ; faire de même pour 
le stage d'insertion et de formation 
à remploi ; recentrer les contrats 
emploi- solidarité (CES) et les 
contrats emploi consolidé (CEC) 
sur les personnes en grandes diffi- 
culté, en les intégrant dans des par- 
cours d'insertion ou de réinsertion ; 
augmenter la contribution finan- 
cière des employeurs de personnes 
sous CES ou CEC ; inciter à la mise 
en œuvre du volet formation du 
CES et du CEC en modulant la par- 
ticipation financière de PEtat ; réflé- 
chir à la possibilité de cumuler un 
CES et un CEC avec une formation 
professionnelle ou une autre activi- 
té publique ou privée; moduler la 
prime du contrat initiative-emploi 
(CIE) en fonction de la durée du 
chômage ; activer le volet forma- 
tion du QE 

S’agissant de la gestion de la po- 
pulation active, efle (ait encore huit 
propositions : limiter le recoure à la 
préretraite totale sans contrepartie 
d’embauche ; modifier la limite 
d’âge d’accès à la préretraite totale ; 
augmenter la participation finan- 
cière des employeurs et des salariés 
bénéficiaires de la préretraite totale 
et progressive ; développer le tutx>- 
rat dans le cadre de la préretraite 
progressive; étudier la possibilité 
d’instituer uD- système de provi- ■ 
sions pour restructuration ; réflé- 
chir aux possibilités de poser des 
gardes-fous pour s’assurerdu déve- 
loppement du temps partiel choisi ; 
améliorer les garanties des salariés 
travaillant à temps partiel 

Pour activer la formation en al- 
ternance, la commission avance 
cinq axes : faire de l'apprentissage 
une voie de formation complète à 
parité avec l’enseignement clas- 
sique ; fixer un objectif de moyen 


terme d’un mîffian d’apprentis ; ré- 
fléchir à la modulation du soutien 
financier à l'apprentissage ; déve- 
lopper 1e contrat de qualification et 
améliorer le contrôle de son utilisa- 
tion ; gén&aüser la formation en al- 
ternance. 

EDe en propose cinq autres pour 
Findemnisafion du chômage : ren- 
forcer te rôle des partenaires so- 
ciaux dan»; la gestion des aides à 
l'emploi ; confier à PlfneÆc la ges- 
tion de l'ensemble des dispositifs 
de préretraite en les harmonisant ; 
développer les conventions de coo- 
pération; réfléchir aux possibilités 
d'activer le régime de solidarité 
d’ indemnis ation du chômage et la 
mise en place d'un dispositif inspiré 
des conventions de coopération ; 
lisser la dégressivité de F allocation 
unique dégressive. 

ALLÉGEMENTS DE CHARGES 

Enfin, le rapport suggère un re- 
déploiement afin de repenser les al- 
lègements de charges : maintenir à 
133 SMIC le seuil d’exonération 
pour les allègements de charges fu- 
sionnés, évaluer les allègements gé~ , 
néraux de charges et instaurer, 1e •< 
cas échéant, un système de fran- 
chise à Fhorizon 2000 et remplacer 
une partie de la réduction d’impôt 
pour ies emplois de services aux 
personnes par une exonération de 
charges patronales. 

Les dernières mesures de redé- 
ploiement sont destinées à dynami- 
ser la création et le développement 
des entreprises: créer une avance 
remboursable de départ en fonds 
propres pour tous les créateurs 
d'entreprise ; développer ia mutua- 
fisation de répargne de proximité 
et 1e capital-risque ; améliorer les 
possibilités de cautionnement et de 
garantie pour les PME ; doter le 
Fonds national de développement 
des entreprises; orienta une partie 
des fonds collectés par les fonds 
d’épargne retraite vers le finance- 
ment des PME. 


Olivier Biffaud 
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L'assurance-chômage reste excédentaire en 1996 Des divergences subsistent au sein de la majorité 


LES RESPONSABLES du ré- 
gime d’assurance-chômage de- 
vaient annoncer, jeudi 4 juillet, 
un excédent de plus de 12 mil- 
liards de francs en 1996 (hors aide 
de l'Etat). C'est avec un bilan as- 
saini mais dans un contexte de 
l’emploi incertain que FUnedic va 
affronter, d'ici à (a fin de l'année, 
trois échéances importantes : le 
changement de président en sep- 
tembre, pour lequel la CFDT et 
FO présentent chacune un candi- 
dat à la succession de Denis Gau- 
tier-Sauvagnac (CNPF) (lire ci- 
dessous) ; le transfert progressif 
de l’inscription des chômeurs de 
l’ANPE vers les Assedic ; la rené- 
gociation entre le patronat et les 
syndicats de la convention d'as- 
surance- ch ô m âge, fin 1996- 

La situation financière de 
l'Unedic est incontestablement 
assainie. Alors qu’elle n’attendait 
qu’un excédent de 7,6 milliards 
de francs cette année, il dépasse- 
ra 12 milliards. A moins d’une très 
forte aggravation du chômage, 
ses responsables pensent que le 
régime dégagera un solde positif 
du même ordre en 1997. Para- 
doxalement, cette amélioration 
ne facilite pas leur tâche, puis- 
qu’elle relance le débat sur le ni- 
veau de l'indemnisation des de- 
mandeurs d’emploi, jugé très 
insuffisant par les associations de 
chômeurs et la CGT. 

Les associations de chômeurs 
se font de plus en plus pres- 
santes. Quatre d’entre elles tAC I, 
APElS, MNDCP, ADEC) voulaient 
assister, jeudi, au conseil d’admi- 
nistration de l’assurance-chô- 
mage pour défendre des revendi- 
cations peu ou pas soutenues par 
les syndicats : suppression de l’al- 
location unique dégressive, qui 
ampute les indemnités des chô- 
meurs de 17% tous les quatre 
mois ; Instauration d’un « revenu 


décent» dès 18 ans; reconnais: 
sance des droits des chômeurs. La 
CGT est ia seule à soutenir ces re- 
vendications. Ses représentants 
devaient plaider, jeudi, pour un 
relèvement de 17% des alloca- 
tions-chômage, première étape 
vers * ia fixation d’un revenu brut 
de remplacement égal à 80% du 
salaire brut antérieur ». Les autres 
organisations défendent des aug- 
mentations plus modestes, de 
l’ordre de 4 % pour FO et la 
CFTC, tandis que le CNPF sou- 
haite une simple compensation 
de la hausse des prix. Les deux 
tiers des quelque deux millions de 
chômeurs indemnisés par l’Une- 
dic touchent moins de 
4 000 francs par mois. 

ACTIVATION DES DÉPBiSS 

La bonne situation des comptes 
de l'Unedic va aussi relancer le 
débat sur l'activation des dé- 
penses, de nombreuses voix s’éle- 
vant pour affirmer qu'une partie 
des 131 milliards de francs versés 
pour l'indemnisation des chô- 
meurs serait plus utile pour ac- 
compagner les créations d’em- 
plois. Actuellement, l'Unedic 
finance déjà le reclassement des 
salariés licenciés et des départs 
en préretraite compensés par des 
embauches. jean-Yves Chain ard, 
député (RPR) de la Vienne, vient 
de proposer la création d’un 
« fonds partenarial pour l’em- 
ploi » alimenté par l’Etat, l'assu- 
rance-chômage et la Sécurité so- 
ciale. Il servirait à financer - à 
prélèvements constants - l'amé- 
nagement de la réduction du 
temps de travaü prévue dans la 
proposition de loi récemment 
adoptée par les députés. 

«H faut faire en sorte que celui 
qui se bat pour avoir du travaü 
puisse avoir des armes supplémen- 
taires. plutôt que de continuer à 


l’indemniser passivement pour dé- 
couvrir qu’il va se retrouver en fin 
de droits », a souligné de sou côté 
Jacques Barrot, mercredi 3 juillet 
sur Europe 1, en souhaitant que 1e 
mode d’indemnisation pousse les 
chômeurs à « chercher du travail 
plus activement ». 

En revanche, FO est à contre- 
courant d’un mouvement qui en- 
tend faire de l' assurance-chô- 
mage un acteur essentiel de ia 
politique de l'emploi. Son secré- 
taire général, Marc Blondel, juge 
que l'Unedic est avant tout un 
système d’assurance qui doit ver- 
ser des allocations. U est égale- 
ment opposé à l'allocation 
.unique dégressive, créée en 1992, 
sur laquelle ni le CNPF ni la 
CFDT n'entendent revenir. Le pa- 
tronat s’intetroge : M. Blondel à 
l’Unedic, pour quoi faire ? « Nous 
gérerons avec ceux qui sont sur une 
ligne de réforme», confie rnn de 
ses responsables, n juge que FO 
ne peut pas faire de l'entrisme 
pour torpiller les réformes, 
comme il a un moment envisagé 
de te faire à la Caisse nationale 
d’assurance-maladie (CNAM). 

Jean-Michel Bezat 


UNE UNANIMITÉ de façade 
avait accueilli au Palais-Bourbon, 
mardi 19 mars, la proposition de 
résolution déposée par Michel 
Péricard, président dn groupe 
RPR de l’Assemblée nationale, vi- 
sant à créer une commission 
d'enquête sur les aides à l'emploi. 
Députés de la majorité et de l’op- 
position s’étaient en effet retrou- 
vés sur un seul objectif commun : 
la volonté de plonger dans le ma- 
quis des systèmes d’aides, afin de 
procéder à une évaluation des 
dispositifs existants. Trois mois et 
demi plus tard, à l’heure de la pu- 
blication du rapport de ia 
commission d’enquête, les dépu- 
tés ont regagné leurs chapelles 
respectives. 

L'opposition, qui avait voté en 
faveur de la création de la 
commission d’enquête, se désoli- 
darise nettement des conclusions 
du rapport. « Le moment est venu 
de réorienter profondément les 
aides à l’emploi », affirme Michel 
Berson (PS, Essonne), qui re- 
grette que la commission ne soit 
pas sortie des «politiques d’em- 
ploi traditionnelles telles que nous 
les connaissons depuis vingt ans », 
en soulignant au passage je 


« coût pharaonique » du contrat 
initiative-emploi (CIE). Hostile à 
toute réduction de crédits dans 
les aides à l'emploi, M. Berson se 
prononce en faveur, notamment, 
de la création d’emplois d’utilité 
sociale dans le secteur non mar- 
chand, par le biais d’un transfert 
des aides publiques vers les col- 
lectivités territoriales et le monde 
associatif. «Les aides à l'emploi 
vont pour l'essentiel à ceux qui 
n’en ont pas besoin », constate 
quant à loi Maxime Gremetz 
(PCF, Somme), qui a manifesté 
son désaccord avec un rapport 
* visant à perpétuer des dispositifs 
distribués de façon indifféren- 
ciée ». 

ITOis mois et demi de travaux 
en commission n’ont pas appiani 
les divergences au sein de la ma- 
jorité, comme pourrait le laisser 
croire l'approbation unanime des 
conclusions d'un rapport qui 
constitue «la nioins mauvaise 
synthèse possible », selon l’expres- 
sion de Pierre Méhaignerie. 

L'UDF MRTAGËE 

Pour le président (UDF) de la 
commission des finances, « cha- 
cun a mis de l’eau dans son vin, et 
les dogmatiques d’un côté comme 
de l’autre se sont retrouvés autour 
d’une position médiane ». Entre 
les députés chefs d'entreprise ul- 
tralibéraux du groupe Audace 
pour l’emploi, dont un dès chefs 
de file, Hervé Novell! (UDF-PR, 
Indre-et-Loire), est le rapporteur 
de la commission d’enquête, et 
certains centristes, il y a une 
marge non négligeable. Proche 
de M. Novell!, Philippe Mathot 
(UDF, Ardennes) affirme que « le 
sujet est trop vaste », et qu’« ff de- 
mande du temps ». « Cest un bon 
rapport, compte tenu des 
contraintes’ en termes d'échéances 
politiques et de taux de chô- 


M. Blondel candidat à la présidence de l'Unedic ? 

« Sous rtomcole pression de ses omis », confiait en aparté, mercredi 
3 juillet, un membre du bureau confédéral de FO, Marc Blondel ira à 
la bataille pour la présidence de FUnedic, contre Nicole Notât, secré- 
taire générale de la CFDT, en septembre. Le secrétaire général de FO, 
qui rendait compte, mercredi, dn comité confédéral national de FO, 
s’accorde « encore un temps de réflexion ». avant d’annoncer officfeUe- 
ment sa candidature. «Je ne me suis jamais dérobé quand Porganisa- 
Don syndicale a besoin de mai », a-t-il précisé. Un premier indice sera 
sa nom i nat ion comme administrateur dn régime d’assrnrance-chô- 
mage Cefle-d pourrait toutefois s'intervenir que fin août, a précisé 
Claude jenet, chef de file de FO à FUnedic, et candidat de recours. 
M. Blondel a aussi annoncé qne FO organisera à Paris, le 21 sep- 
tembre, « un grand rassemblement, ouvert aux autres syndicats», pour 
« mobiliser les salariés », sur les revendications de la confédération. 



mage », reconnaît-il simplement, 
en ajoutant que ses conclusions 
sont valables * à moyen terme et . 
non à long terme». Un cran au- j 
dessous, Hervé Mariton (UDF, 

Drôme) estime toutefois qu’« on ! 

aurait pu imaginer des choses plus 
fortes, plus vigoureuses. Le rapport 
est moins audacieux qu'on aurait 
pu l’espérer». 

A l’autre bout de la chaîne, Re- £ : 
né Couanau (UDF, ffie-tt-Vïïaine) j 

tient un langage fort différent Si 
M. Couanau accorde un satisfecit ' 

à cette « bonne photographie de [ 

l’existant» que constitue 1e rap- i 

port son analyse sur les aides à 
l'emploi est diamétralement op- 
posée à celle des pins libéraux de / 

la majorité. Tout en plaidant ! 

pour une « réorientation pa- ! 

tiente » du système, M. Couanau ! 

se félicite qu’à la suite de longue I 

discussions il n'ait pas été fait ex- ; 

pressément mention d'une ré- > 

duction de crédits dans les 
conclusions du rapport Fort de 
ce silence, Ü persiste à n’envisa- 
ger qu’un «redéploiement» à 
l’intérieur de l’enveloppe exis- 
tante : « Mon premier souci est 
l’emploi, et non ia réduction des 
déficits», affirme-t-il. en mettant 
en garde contre les « dégâts so- 
ciaux» que pourrait provoquer 
tout changement brutal. Favo- 
rable, à l’instar des socialistes, à 
la création d’emplois d'utilité pu- 
blique dans 1e secteur non mar- 
chand, il vent croire que cette 
idée « progresse dans les rangs de 
la majorité». Un pronostic qui 
n’est pas partagé sur les bancs de 
l’opposition : « S’il est vrai que la « 
commission n’a jamais chiffré une w 
mesure d’économie, les informa- 
tions contenues dans te rapport 
vont permettre de faire des coupes 
claires ». affirme M. Berson. 

Jean-Baptiste de Montvahm 
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Alain Juppé s’en prend aux violations 
du secret de l’instruction 

Le premier ministre demande aux Français d'être patients, 
en leur assurant que sa politique portera ses fruits. 

« Il n'est pas vrai que tout va mal », a-t-il affirmé mercredi sur TF 1 
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ALAIN JUPPÉ demande grâce à 
l'opinion, n lui promet résul- 
tats, mais Q lui su ggè re de lui faire 
*ffinfîance en les attendant «Je 
crois à ce que je Jais, a assAnA Je 
premier ministre. Notre politique 
portera, j’en suis sûr, ses fruits. » 
Face à ces certitudes qui, du reste, 
ne souffrent guère le débat poli- 
tique, les Français doivent pour le 
moment se contenter de pain sec 
et d'eau. 

En s’invitant chez les' électeurs 
via TF 1, mercredi 3 juillet, à 
l'heure du dîner, M. Juppé voulait 
donner l'image du courage, de la 
détermination et de la pugnacité 
-termes utilisés à foison par Ma- 
tignon depuis plusieurs mois- 
pour tenter de faire naître un opti- 
misme qui romprait avec la moro- 
sité ambiante. Si le chef du gouver- 
nement ne veut et ne peut faire 
croire que * tout vu bien », il adjure 
cependant les Français de le croire 
quand fl dit: «il n'est pas vrai que 
tout va maL » 

le premier ministre doit concé- 
der que ce message défensif sou- 
lève un enthousiasme limité. Le 
pays est quotidiennement submer- 
gé, en effet, par des «affaires» im- 
mobilières familiales et pari- 
siennes, par un chômage que les 
plans sociaux rendent omni- 
présent, par une consommation 
1 qui se cherche, par une croissance 
faible et par la maladie de la 
« vache folle » qui donne le tour- 
nis. La «mesure d’aide aux familles 
les plus modestes » promise pour la 
rentrée est-elle vraiment de nature 
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à remonter le moral, si elle ne va 
pas au-delà du maintien du triple- 
ment de l’allocation de rentrée 
scolaire en vigueur depuis 1993 ? 

Tont au long de son plaidoyer, 
M. Juppé a eu un souci principal : 
se dégager de ce temps présent 
pour entraîner les téléspectateurs 
vers un paradis illusoire et my- 
thique. L'exercice, du reste, aurait 
simplement eu un côté pathétique 
si le chef du gouvernement n’avait 
cousu son intervention de quel- 
ques vérités toutes relatives mon- 
trant que la campagne électorale 
des législatives va être une course 
de fond. Ou que, & tout le moins, fl 
faut inverser la tendance dès main- 
tenant pour ne pas avoir de graves 
déconvenues dans vingt mois. 
Mise à paît l’usure du pouvoir; les 
socialistes ne sont-ils pas tombés, 
en 1993, sur le chômage et les « af- 
faires». De ce point du vue, la 
droite a du soud & se faire. 

REVIREMENT DE JURISPRUDENCE 7 

Four le chômage, ML Juppé s'est 
abrité derrière des statistiques re- 
flétant mal ce que l'opinion ressent 
dans sa vie quotidienne. Jacques 
Chirac ne le constatait-il pas pen- 
dant la campagne présidentielle, 
en ironisant sur -les résultats obte- 
nus par le gouvernement Balla- 
dur? Pour «l’immobilier», 
M. Juppé se refuse, curieusement, 
à faire des commentaires sur, cflt-il, 
une instruction en coins alors que, 
prétisemment, r«afEaïre » de T ap- 
partement du fils de M. T5beri a été 
classée par la justice, et que la 
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LE nŒMŒRJmiSTRE y esm-. 
primé petfdünf près de quarante- 
cinq minutes, mercredi 3 Juillet dans 
la soirée, au cours de l'émission de 
TF 1 « Face à la une ». VU ci les pim- 

— I cipales dêcla- 

/ y\ rations d'Alain 

•Corse,. 

« Vis-à-vis de 


ceux qui 
violent la loi et 

commettent - 

Verbatim des actes ter- 
roristes », la politique du gouverne- 
ment est celle de « la fermeté » et 
de « rintransigeance. /L..J Depuis 
quelques mois, nous avons fait 
plus d’arrestations et lancé plus de 
procédures que jamais aupara- 
vant ». A cela s'ajoutent «l'imagi- 
nation et même l’audace pour le 
développement économique de la 
Corse». «Nous dialoguons avec 
tous ceux qui acceptent le jeu de la 
démocratie, c'est-à-dire les élec- 
tions», remarque M. Juppé, qui 
«observe que beaucoup de res- 
ponsables nationalistes sont en 
tram de constater que la violence 
les conduit dans une impasse»- et 
« envisagent d'accepter le canal 
démocratique »- 

• Affaire TSberi « Sur les pro- 
cédures en cours, Je ne ferai aucun 
commentaire », a dit le premier mi- 
nistre avant d’expliquer: «Il y a 
dans le code de procédure pénale 
r article il qui dit que la procédure 
d'enquête et d’instruction est cou- 
verte par le secret, je ne violerai 
pas la loi même si éDe est violée ici 
ou là, on le voit, dans les organes 
de presse. » Le chef du gouverne- 
ment a annoncé qu'il allait « saisir 
le gouvernement et le Parlement 
de cette question pour qu'en- 
semble nous réflécbissions à la ma- 
nière de voir comment on peut ga- 
rantir les droits fondamentaux de 
la personne humaine, en assurant 
le secret de l'instruction et la pré- 
somption d’innocence, comme on . 
le fait pour les mineurs. » 

Interrogé sur les conséquences 
pour la présidence de la SNC F de la 
possible' mise en examen de Loïk Le 
Floch-Prigent, A£ Juppé a répondu : 

« Pour être cohérent avec moi- 
même, je considère que tant que 
quelqu’un n’a pas été condamné 
selon lés procédures normales, par 
un tribunal ou par une coür de jus- 
tice, fl est présumé innocent On 
s'est battu en 1789 pour cela. J-J je 
ne ferai pas Je travail des juges. » 




« L'alternative consisterait a retomber 
, dans les errements du passé » 


Le premier. mniis&E a jtuissi décla- 
ré; «Four avoir tutebomre Justice, 
il faut avoir une justice sereine, et 
une justice sereine, ce n’est pas 
celle qui se déroule sur la place pu- 
blique, sous les caméras de télévi- 
sion. Je suis profondément choqué 
quand je vois que certains actes de 
procédure se déroulent alors que 
les caméras de télévision, les pho- 
tographes, les journalistes sont 
prévenus avant même la police ju- 
diciaire. [-] Four avoir une bonne 
justice, il faut avoir une justice 
égale pour tous. Je sais que les 
Français ne croient pas que la jus- 
tice est égale pour tous; ça a pu 
être vrai, c’est de moins en moins 
vrai. [-.] La justice passe, » 

• Programme du PS « On en 
revient aux vieilles lunes de 1981. 
/_/ Le moment venu, les Français 
ouvriront les yeux sur ce choix fon- 
damental entre la réforme et le 
conservatisme », a dit M. Juppé en 
qualifiant le programme du Parti so- 
cialiste de « Jurassic Parle pour 
l’économie,» car il prévoit «des 
nationalisations, l’interdiction des 
licenciements » et « d'autres pro- 
positions démagogiques. J-J H y a 
des règles, fl y a des plans sociaux, 
mais revenir à une rigidité supplé- 
mentaire, poser le principe qu’un 
licenciement est interdit, c’est dis- 
suader tout ce qifD y a de petites et 
moyennes entreprises d’embau- 
cher. [-] Ce serait le résultat exac- 

. tement inverse de ce qu’on a pro- 
posé anx Français. Cm l’a vu par le 
passé. Le chômage a doublé entre 
1981 et 1986.» 

• Confiance. «Je comprends 
que les Français soient inquiets de- 
vant les plans sociaux, je ne le nie 
pas, mais je dis que la politique 
que nous menons donnera des ré- 


sultats, car l'alternative à cette po- 
litique consisterait à retomber 
dans les errements du passé. » « Je 
crois à ce que je fais», a dit le pre- 
mier ministre en estimant qu'il ne 
fallait « pas céder au pessimisme. 
J~-J Je ne suis pas venu la vous dire 
que tout va bien, je suis simple- 
ment venu vous dire quTl n’est pas 
vrai que tout va mal » 

• Aides à remploi. M. Juppé 
« envisage de supprimer les aides 
qui sont mauvaises et de garder 
celles qui sont bonnes. [~] n ne 
s’agjt pas de faire la chasse aux dé- 
penses publiques pour le plaisir, 
mais de lutter contre les gaspil- 
lages, les doubles emplois et les 
dépenses inefficaces, avec la 
préoccupation que la dépense pu- 
blique protège les plus modestes. » 

• Sécurité sociale. Au sujet du 
déficit prévisionnel 1996 de «AS mil- 
liards de francs contre 67 milliards 
l'an dernier, soit une baisse de 25 % 
à 30 % », M. Juppé a assuré que le 
gouvernement allait «faire en sorte 
que cette prévision ne se réalise 
pas». 

• Fusion Air France- Air France 
Europe. « C’est vraisemblable- 
ment une bonne solution. » 

• Baisse de 0,5% de la TVA. 
« C’est le type même de mesure 
qui coûte cher, 20 milliards de 
francs, et qui n’a aucune espèce 
d’incidence, parce que personne 
ne s’en rendra compte.» En re- 
vanche, M. Juppé a confirmé « une 
première baisse de L’impôt sur le 
revenu dès 1997», dans le cadre 
d’une « baisse pluriannuelle » sur 
cinq ans dont les modalités seront 
précisées à la mi-septembre. Jl a an- 
noncé une « mesure d’aide aux fa- 
milles les plus modestes» pour la 

murée. 


Le mite de Paris perd la confiance de ses électeurs 

Les « affaires » ont sérieusement écorné la cote de confiance des 
Parisiens en leur maire. Selon on sondage CSA, pubBé jeudi 4 Juillet 
par dans Le Parisien, 56% des habitants de la capitale ne font pas 
confiance à jean Überi, contre 37 % qui émettent une opinion posi- 
tfoe. M-TOteri conserve très largement le soutien des électeurs de 
droite, 67% d’entre eux lui faisant « tout à fait» ou «assez» 
confiance. A droite comme à gauche, on condamne Fattrïbution 
mm logement social an fils de M.Tfl>eri, 74% des personnes Inter- 
rogées estimant que ce n’est «pas normal». Si une majorité (64%) 
Juge « choquant » le classement sans suite de cette affaire parle pro- 
airem de Paris, 56% des personnes interrogées (contre 31%) esti- 
ment toutefois que Lionel Jospin « a eu tort » de parier iF« affaire 

iTEtat» Ce sondage a été réalisé le 2 juillet auprès d’un échantillon 
de 606 personnes représentatif de la population de Paris âgée de 
dix-huit ans et pins, selon la méthode des quotas. 


L'attitude de la PJ dans l'affaire Tiberi 
suscite des remous syndicaux et politiques 

Robert Badinter demande au garde des sceaux d'intervenir 

«L'affaire Fofl », du nom du directeur de la police jutfi- ale de M. Tiberi, suscite des remous. Tandis que le 
ciaire parisienne oui a enjoint à des OPJ de ne pas as- syndicat des commissaires soutient M. FolL le patron 
aster le juge Halphen lors de sa perquisition au dorai- die la FNAP avoue * ne pas comprendre son attitude ». 


question porte plus globalement 
sur le système d’attribution des 
HLM de la Ville de Paris. 

Le premier ministre préfère an- 
noncer une réflexion sur le secret 
de l’instruction et s’indigner de 
voir des journalistes prévenus 
d’une perquisition d’un juge d’ins- 
truction plutôt que du refus des 
policiers d’assister celui-ci dans sa 
mission (lire notre éditorial 
pagel4X M. Juppé, du reste, n’a 
pas d’opinion sur la qoestion. 
Comme son ministre de la justice: 
□ faut donc s’en remettre, pour 
connaître le « jugement » du gou- 
vernement, au soutien que le mi- 
nistre de l’intérieur a apporté au 
directeur de la police judiciaire pa- 
risienne qui avait pris la dérision 
d’interdire aux policiers d’assister 
le juge Eric Halphen dans sa per- 
qiriatkm au domicile privé de Jean 
Tiberi. 

Last but not least, M. Juppé 
semble se défaire d’une jurispru- 
dence établie par Pierre Bérégovoy 
et confirmée par Edouard Balladur 
sur la démission des minis tres mis 
en examen. En martelant qu’un in- 
culpé est présumé innocent tant 
qu’il n’a pas été condamné, le chef 
du gouvernement a nus du baume 
an cœur du PDG de la SNCF et 
peut-être à celui du maire de là ca- 
pitale. Par extension, la nouvelle 
« législation » vaut-elle pour un 
ministre? En ne le précisant pas, 
l’actuel chef du gouvernement a 
laissé la question en suspens. 


LE REFUS D’ASSISTANCE des 
policiers lors de la perquisition 
conduite, jeudi 27 juin, par le juge 
Eric Halphen au domicile des 
époux Tiberi a continué de susciter 
des remous, mercredi 3 juillet. 

Le syndicat majoritaire chez les 
commissaires (SCHFPN) a réitéré 
son soutien au patron de la police 
judiciaire parisienne, Olivier FolL 
qui avait publiquement assumé La 
responsabilité de cette décision. 
Dans un message d’informations 
interne enregistré sur répondeur 
téléphonique, le syndicat indique 
en effet qu’il « n'est pas acceptable 
que de rares magistrats traitent 
comme des chaouchs des officiers 
de police judiciaire (OPJ) ou des 
commissaires en refusant de les in- 
former des opérations qu'ils ont à 
conduire». «Ne manquez pas de 
nous signaler tout dérapage de ce 
type », insiste le SCHFPN à 


l’adresse de ses adhérents. En re- 
vanche, Alain Brillet. secrétaire gé- 
néral de la Fédération nationale 
autonome de la police (FNAP, 
dont le SCHFPN est membre), es- 
time dans Libération du 4 juillet 
qu’ «il est invraisemblable que la PJ 
refuse de collaborer avec un juge ». 
Indiquant « ne pas comprendre » 
l’attitude d’Olivier FoD qui a placé 
la police judiciaire « dans une posi- 
tion ambiguë », M. Brillet ajoute 
que, « jusqu'à preuve du contraire, 
la police judiciaire est sous les 
ordres des magistrats, et pas l'in- 
verse». 

■ LIGNE JAUNE » 

Pour sa part l'ancien président 
du Conseil constitutionnel, Robert 
Badinter, a sévèrement critiqué, 
dans Le Nouvel observateur, le 
comportement des officiers de po- 
lice judiciaire, qui « ont méconnu la 


loi » et « exercé une censure ou un 
veto à l'encontre de la décision d'un 
magistrat dans l'exercice de ses 
fonctions ». «Le garde des sceaux 
ne saurait rester inerte, a ajouté 
l'ancien ministre, n lui appartient 
d’inviter le procureur général à sai- 
sir sans délai la chambre d’accusa- 
tion face à une telle attitude qui 
risque de ruiner l’autorité des ma- 
gistrats sur la police judiciaire ». 

Enfin, Henri Emmanuelli a esti- 
mé qu’on assistait depuis deux 
jours a «un spectacle ahurissant ». 
L'ancien trésorier du PS a déclaré 
que le RPR avait « retrouvé ses ins- 
tincts «ils ont franchi la ligne 
jaune », a indiqué M. Emmanuelli 
qui remarque qu’« i7 doit y avoir un 
trouble momunental dans les rangs 
de la police et de la magistrature ». 
« Ce qui commence ù faire lourd, 
c’est l’accumulation des affaires ». 
a-t-il conclu. 


La mairie de Paris a été perquisitionnée dans le cadre 
de l'affaire Maillard et Duclos, révèle « L'Express » 


LE 27 JUIN, alors que te juge Halphen perquiatiomiait 
au domicile de jean Tiberi, des poticieis de la direction 
centrale de la pofice judiciaire ont effectué une antre per- 
quisition dans les bureaux des services techniques de la 
main: de Paris, quai de la Râpée, aux services de Tardii- 
tecture et de la voirie, révèle L’Express, dans son édition 
du 4 juillet 

Selon l'hebdomadaire, cette perquisition a été effec- 
tuée sur commisses] rogatoire du juge d'instruction de 
Nanterre (Hauts-de-Seine) Patrick Desmure, chargé 
d’une enquête sur Fun des volets de r affaire Mafllaitl et 
Duclos. Cette filiale bressarme du groupe Dumez-Lyon- 
naise des eaux est soupçonnée d’avoir versé, en échange 
de Fobtention de marchés publics, des commissions oc- 
cultes dent les bénéficiaires n’ont pas tous été identifiés. 


Le Monde avait révélé qu’au domicile de M. Tiberi, le 
juge Halphen avait découvert une « note blanche » évo- 
quant ? affaire Maillard et Dudos et le patrimoine per- 
sonnel du maire de Paris {Le Monde du 3 juillet). 

DES MEliONS DE FRANCS Hl LIQUIDE 

L’enquête de son collègue de Nanterre porte, die, sur 
tes activités de plusieurs sociétés « taxi * - Mythia, Gma, 
FJM -, qui avaient permis à certaines entreprises de dé- 
gager, au moyen de fausses factures, plusieurs dizaines 
de millions de lianes d’argent liquide. 

Rinni les entreprises visées figurent, outre Maillard et 
Dudos, la Saur (filiale de Bouygues), la société de travaux 
publics Jean Lefèvre, ainsi que les sociétés Robotec, 
SAEWi Tfeclmibat et Mazzoti. 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 











le Robert, un e'àiteur 
du groupe C.S.P Communication. 


fr-z-r V- 
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FRANCE 


Premières aides en août 
pour les éleveurs de bovins 

PHILIPPE VASSEUR, ministre de J 'agriculture, devait détailler, jeudi 
4 juillet, les mesures d'aide aux éleveurs de bovins sinistrés par la aise 
de la « vache folle ». L’ensemble du dispositif de soutien (aides euro- 
péennes et nationales) représente 3 milliar ds de francs. Le budget de 
l’Etat et le Crédit agricole devraient prendre en charge totalement les 
intérêts des emprunts souscrits par les ëleveuis pour la période allant 
de juillet 1996 à juin 1997. La durée de remboursement du capital des 
emprunts serait allongée de deux ans. Quant aux subventions et 
primes, les premières seront versées dès le début du mois d’août 


Des nationalistes en armes ont participé 
aux obsèques du militant tué à Bastia 

A Cuncolta suspend ses activités publiques et annule les Journées internationales de Corte 

Plus de deux mille personnes se sont groupées aana, en Haute-Corse, à 10 kilomètres au sud de canal historique) tué dans l’attentat à la voiture 
en silence, mercredi après-midi 3 juillet, sur ta Bastia, pour les obsèques de Pierre-Louis Loren- piégée de Bastia. ACuncofta va suspendre pro- 
petite place et dans les nielles du triage de Luc- zi, militant d’A Cuncolta (vitrine légale du FLNC- visoirement ses activités pub&ques. 


DÉPÊCHES 

■ MAJORITÉ : Charles Pasqua a affirmé, mercredi 3 juillet, que (es 
parlementaires de la majorité présents à la réunion de Demain La 
France (Le Monde du 4 juillet) s'étalent montrés « préoccupés par la dé- 
saffection de ropinion publique ». Ds ont estimé qu’il y avait urgence 
pour définir une politique économique alternative; 

■ EMPLOI : Philippe Séguin estime, dans un entretien publié par le 
Nouvel Observateur daté 4-10 juillet, qu’« une belle croissance ne suffira 
pas à amener te plein emploi ». « Ramener les déficits publics et sociaux à 
moins de SX du PIB aivc une croissance inférieure à 3 %, c’est du maso- 
chisme », ajoute le président de l'Assemblée nationale. 

■ EXCLUSION : le Parti soa'aliste « désapprouve » tes arrêtés dits 
«anti-mendicité» de certaines municipalités, tout en attribuant «la 
responsabilité première de cette montée de la misère » au gouvernement 
Dans un communiqué de son bureau national, mercredi 3 juillet, le PS 
estime que « ce n'est pas en interdisant purement et simplement la men- 
dicité que l'on fera disparaître ce problème de société. Ces arrêtés ne finit 
que stigmatiser et exclure davantage des personnes déjà victimes d’une 
crise économique et d'une absence de véritable politique sociale ». 

■ FRANCE TELECOM : le groupe socialiste de r Assemblée natio- 
nale, que préside Laurent Fabius, a déposé, mercredi 3 jafllet, un re- 
cours devant le Conseil constitutionnel contre la loi réformant le statut 
de France Télécom. Cette initiative fait suite à la motion de censure dé- 
posée par l’opposition de gauche en réponse à rengagement de res- 
ponsabilité du gouvernement sur ce projet de toL 

■ RADICAL : Lionel jospin a reçu, mercredi 3 juillet, une délégation 
de Radical, conduite par jean-Michel Baylet, afin de préparer les élec- 
tions législatives de 199S. Dans un communiqué commun, le Parti so- 
cialiste et Radical, qui ne s’étaient pas rencontrés depuis janvier 19%, 
indiquent qu’ils souhaitent « intensifier leurs échanges ». « Nous allons 
analyser nos points de convergence », a indiqué le premier secrétaire du 
PS, qui a qualifié la rencontre de « fructueuse ». 

■ JUSTICE: Jean-Pierre Chevènement, président du Mouvement 
des citoyens, a présenté, mercredi 3 juillet, une proposition de loi vi- 
sant à « réformer la mise en état des affaires pénales », qui enlève au 
juge d’instruction le pouvoir de placer des personnes en détention pro- 
visoire et instaure une « publicité tempérée » - et non un « huis dos » - 
des délibérations, afin de respecter ia présomption d’innocence. Le dé- 
puté du Territoire de Belfort a également critiqué l’idée de couper le 
lien entre le parquet et le pouvoir politique, rédamée par le PS. 

■ DIFFAMATION : le secrétaire général de la présidence de la Ré- 
publique. Dominique de VQtepin, a décidé, mercredi 3 juillet, de ne 
pas faire appel du jugement du tribunal correctionnel de Paris le dé- 
boutant de sa plainte pour diffamation engagée contre Philippe 
Alexandre, chroniqueur sur RTL (Le Monde du 4 juillet). M. de Villepin 
a indiqué au Monde qu’Q était entièrement satisfait des attendus de la 
décision du tribunal 


BASTIA 

de notre correspondant 

Vers 17 heures mercredi 3 juillet, 
(a foule se presse en süence k la 
porte de Fégtise de Lucciana pour 
écouter gravement les chants po- 
lyphoniques interprétés par les 
amis de Pierre-Louis Lorenzi, tué 
dans l’attentat de lundi à Bastia. 
Parents et militants d’A Cuncolta 
forment l’essentiel du cortège. 
Seule une délégation de l'Union 
du peuple corse (UPC, autono- 
mistes) manifeste la présence 
d'anciens amis politiques du dé- 
funt. Dominique Renucci, membre 
de l’exécutif d’A Cuncolta, blessé 
dans l’explosion de la voiture pié- 
gée, soutenu par deux hommes, 
tente en vain d’assister à la céré- 
monie. Son état d’épuisement né- 
cessite son évacuation d’urgence. 

A la sortie de l'église, alors que 
le corbillard, suivi par le curé de la 
paroisse et les proches du militant, 
se dirige vers le petit cimetière du 
village natal de Pierre-Louis Lo- 
renzi, les journalistes sont priés de 
ne pas accompagner le cortège et 
de rester à une distance qui les 
empêche de filmer ou de photo- 
graphier la mise en terre du cer- 
cueil Volonté d’intimité de la part 
de la famille ? Souci de ne pas mé- 
diatiser un témoignage public de 
solidarité du FLNC, organisation à 
laquelle le défunt appartenait de- 
puis plusieurs années? Toujours 
est-Q que, après ('immobilisation 
du corbillard à proximité de la 
tombe, un commando d’une ving- 
taine d’hommes cagoulés et armés 
apparaît, bien que le ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, ait 
appelé publiquement au « respect 
des lois de la République » lors des 
obsèques. 


Publicité- 


APRES LE SIDACTION, 

LES EXPULSIONS CONTINUENT. 


Lors du sidaction, Act Up-Paris interpellait les pouvoirs publics et dénonçait 
les expulsions des étrangers atteints de pathologies graves. 

Mr. Douste-Blazy a affirmé que les situations sensibles sur le plan médical et 
humanitaire sont réglées « au cas par cas » par les préfets. Ce n'est pas vrai. 
Il suffit de rappeler l’issue de deux cas récents. Atman K., algérien, 
séropositif, a été expulsé vers Alger six jours après le sidaction. 
L'administration préfectorale n’aura reculé devant aucun moyen pour mener à 
son terme la procédure d’expulsion : ultra-rapidité de la procédure, 
court-circuitage des instances judiciaires et politiques, brutalités physiques. 
Marie-Louise F., zaïroise, séropositive, devait être reconduite à la frontière. 
L’intervention des associations a permis d’interrompre la procédure 
d'expulsion. Mais, assignée à résidence, Marie-Louise vit aujourd’hui sans 
titre de séjour, sans droits, sans autorisation de travail. Le traitement au cas 
par cas aboutit donc à une singulière alternative : l'expulsion des malades 
vers des pays où ils ne pourront pas être soignés, faute de traitements 
accessibles et d’infrastructures sanitaires adaptées, ou bien leur 
condamnation à une précarité qui compromet leur accès aux soins. 

Le sort réservé aux étrangers malades n’est pas un hasard administratif c’est 
la conséquence mécanique de la politique répressive choisie par le 
gouvernement’. Se reposer sur ia logique du cas par cas, c'est se satisfaire par 
avance des différences de traitement de préfecture à préfecture ; c’est 
sacrifier f>ar avance les personnes qui ne sont pq£ suivies par des 
associations ; c’est oublier délibérément le durcissement des pratiques 
administratives et l’autonomie de fait des préfectures. Inégalitaire et 
incertaine, la logique du cas par cas est programmée pour échouer. Lorsqu’on 
rêve de frontières closes et d'éloignements massifs, les questions de santé 
sont nécessairement secondaires. Seule une modification législative, 
garantissant le maintien sur le territoire des personnes atteintes de pathologie 
grave dans des conditions adéquates à leur état de santé, permettrait de 
prévenir l’arbitraire préfectoral et de compenser la léthargie des ministres en 
charge de la santé publique face aux ministres spécialisés dans la répression. 

Act Up-Paris exige le retrait des textes répressifs qui fondent l’actuelle « lutte 
contre l'immigration clandestine », incompatible avec la lutte contre le sida. 
Act Up-Paris exige que les personnes étrangères atteintes de pathologie grave 
soient déclarées inexpulsables et qu'un titre de séjour avec autorisation de 
travail et accès aux droits sociaux leur soit délivré. 



Certains de ces hommes portent 
le cercueil, les autres se placent 
autour de la fosse pour rendre un 
dernier hommage à leur frère 
d’armes. Courtes salves au pistolet 
automatique avant que l'un des 
membres du commando lise un 
texte. Salut à la mémoire du mili- 
tant, puis évocation de l’attentat k 

la voiture piégée : « Les responsabi- 
lités sont clairement identifiées. Les 
tergiversations de l’Etat français, les 
trahisons de quelques élus insu- 
laires ; les campagnes ardurières de . 
certains torchons parisiens ont per- 
mis à une poignée de fous sangui- 
naires d'exposer tout ceux qui vivent 
ou séjournent dans notre pays au 
terrorisme aveugle. » Les clandes- 
tins semblent ainsi exclure la piste 
d'une éventuelle provocation 
d’ordre « barbouzard ». En re- 
vanche, la mise en cause de grou- 
puscules nationalistes, à la marge 
des grands courants, ne peut pas 
être rejetée a priori : des vocables 
comparables à la désignation de 
«fous sanguinaires » ne sont pas 
rares dans les invectives entre na- 
tionalistes ennemis. 

P&UODE DE RÉFLEXION 

Une chose semble plus sûre: il 
n’y aura pas de réplique sur le 
même mode à l’attentat aveugle. 
« Ces méthodes ignobles nous étant 
totalement étrangères, nous nous 
engageons solennellement devant 
notre peuple à ne jamais lui faire 
connaître l’horreur de ce 1 er Juillet, 
et ce quelle que soit la gravité des 
agressions qui nous visent. » Le 
FLNC-canal historique semble es- 
timer que le tournant entraîné par 
le recours à l’attentat aveugle mé- 
rite un repositionnement straté- 
gique, au point de se mettre provi- 

Les ües du Ponant 
ou la différence 
sans la nostalgie 

ÎLE DE BATZ (Finistère} 
de notre envoyé spécial 
U y a, dans l’Ouest, des îles 
moins turbulentes que celle dite 
« de Beauté » mais pas moins sé- 
duisantes. Regroupées an son de 
l’Association pour la promotion et 
la protection des Des du Ponant 
(Appip), elles tiennent chaque an- 
née congrès. Les âus de ces quinze 
archipels, qui s’égrènent du Mont- 
Saint-Mîchel aux rivages charen- 
taïs, ainsi que plusieurs parlemen- 
taires bretons, se sont retrouvés le 
30 juin sur me de Batz, pour téter 
vingt-cinq ans d’existence. 

La tète aurait pu avoir un goût 
de nostalgie puisque le sénateur 
(UDF) du Morbihan et ancien mi- 
nistre, Christian Bonnet, qui pré- 
side aux destinées de l’Appîp de- 
puis 1971, avait décidé de passer la 
main. Mais fl n’y a pas eu de place 
pour l’amertume. Alain Le Roy, 
maire de me de Sein, gaulliste de- 
puis sa prime jeunesse, a pris le re- 
lais. « La continuité est parfaitement 
assurée », a plaidé Christian Bon- 
net qui a ajouté qu’fl resterait « en 
appui ». D a d’ailleurs proposé à 
r ensemble des parlementaires bre- 
tons d’aller réclamer auprès de 
Jacques Chirac une « politique forte 
et audacieuse » pour l'Ouest. 

Chaque lie du Ponant a ses spé- 
cificités politiques (BeDe-Ile est en 
elle-même un canton), géogra- 
phiques (Chausey dépend de la la 
commune de Granville), démogra- 
phiques (la population d’Arz dans 
le golfe du Morbihan passe de 
250 habitants fhiver à 1500 Pété) 
et économiques (Batz compte en- 
core 37 exploitations agricoles spé- 
cialisées dans les primeurs). Mais 
ces terres fragiles, «qui sont autant 
de continents en abrégé », selon 
^expression de Bernardin de Saint- 
Pierre, ont toutes an moins deux 
caractéristiques communes: le 
surcoût intrinsèque dû à leur éloi- 
gnement de la terre ferme et la vo- 
lonté de continuer à vivre diffé- 
remment des continentaux. 
Jacques Chirac l’a bien compris 
qui, en juin, s’est prononcé en fa- 
veur d’un statut spécifique des Ses. 


soirement en retrait de l’action 
publique. «Compte tenu de la si- 
tuation actuelle, et dans le souci 
d’assurer la sécurité, tant des per- 
sonnes investies dans le mouvement 
national que de ta population, nous 
souhaitons que les responsables, les 
élus et les militants d’A Cuncolta 
suspendent provisoirement toute ac- 
tivité politique publique ». indique 
le communiqué. 

Dans le même esprit, A Cuncol- 
ta a décidé mercredi d’annuler sa 
pins grande manifestation an- 
nuelle, les Ghjumate Intemaziu- 
nale (Journées internationales), 
traditionnellement organisées 
pendant trois jours au début du 
mois d’août à Cotte. Cest généra- 
lement lois de ces journées que 
son exécutif est publiquement pré- 


Tribunal de Grande Instance de PARIS 
Extrait des Minutes du Greffe, par 
jugement coutnuEctoire. rendu par le 
Tribunal Correctionnel - llème 
chambre fc.12.10.1995; 

Martine GRAS épouse PICHON. née 
re I4.06.I9J3 à LES COSTES (05), 
demeurant 8 , boulevard Emile Augier 
75116 PARIS, a été condamnée i 6 
mois d’ anp r h o uncmeu t avec surs», à 
l’affichage de 1 a déciakm 3 

mois à ta manie du domicile du 
contribuable et & U publication de ta 
décision au Journal Officiel, France 
Soir et fe Monde pour : Soustraction i 
l'établissement ou au paiement de 
l’impôt, o missi on de déclaration, fraude 
fiscale- 1991 à 1992 à PARIS. 

ART. 1741 AUI, AL3. ART.17S0 
ALI C.G.L Four extrait con for m e, n’y 
ayant appel. LE GREFFIER EN CHEF. 

Tribunal de Grande Instance de PARIS 
Extrait des Minutes du Greffe. 

Par jugement contradictoire, rendu par 
le Tribunal Correctionnel - Urine 
Chambre -te 21.02.1996. . 

Jean-Marc LAIB. ai le 14 Janvier 
1951 i MUA (Algérie), a été 
condamné à 18 mots d’e mpriso nnement 
avec surs», t amende délictuelle de 
150.000 Fn et à l'affichage et 
pu bl icat i on de ta déckioa pour 
soustraction & rétablissement ou au 
paiement de l'impôt, ornés» oo de 
dédantkai fraude fiscale - 1987 à 
1988 i PARIS. ART. 1741 AL.1. 
AL3. ART. 1750 AL.1 C.G.L 
Pour extrait conforme, n’y ayant appel 
Le Greffier en Chef 


Extrait des Minutes du Greffe de ta 
Cour à' Appel de PARIS. Par arrêt de U 
9ème chambre (section B) de ta Cour 
d' Appel de PARIS du 15.02.1996 
CIMENEZ Chartes, Raphaël, né le 
19.05.1941 i Saint-Etienne (42). 
demeurant 2, avenue Jean Henri 
Dunant 94350 VILLiERS-SUR- 
MARNE a été condamné i 3 ans 
d'emprisonnement avec surris et 
100.000 Frs d’amende, pour 
soustraction frauduleux à 
l’établissement ou an patentera partie] 
de ritnpdï sur le revenu des personnes 
physiques dù au titre des années 1989 
et 1990 par rfa ri mutat ion des somma 
sujettes i l’hnpdL U Cour a. en outre 
ordonné, aux frais du co ndamné ; 

- ta publication de cet arrêt, par extrait*, 
au Journal Officiel de ta République 
Française, dam tes quotidiens «Le 
Moodc » et « Le Figaro ». 

- L'affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés l l’affichage des publications 
officielles de ta commune de 

VILUERS-SUR-MARNE. 

Pour extrait conforme délivré k 
Monsieur ta Procureur Général sur sa 
réquisition. Pour k Greffier en Che£ 


Un arrêt de ta Cour d' Appel de LYON 
du 1 er Dé cemb re 1993 a condamné 
BRUNY Guy, né le 9.02.1936 i 
BourgobJaUieu (38* Directeur de ta 
SA GEMMA, demeurant 9, nie des 
Acacias (69340) FraDcfaevïUe, * ta 
peine de 50.000F. d’amende pour avoir 
réalisé et diffiisé une publicité 
mensongère d’articles de Ik^rie en 

utilbent i tort ta tenne « CUIR ». 

Pour extrait. 

Un arrêt de ta Cour d’ Appel de LYON 
du 6 Man 1996 a condamné 
MOULIN Bernard , né ta 21.03.1950 
k Saint-Etienne (42). P.D.G.de Sté, 
demeurant «La Bcurgiai» (42570) 
Saint Heand, à. ta peine de 80.000 F. 
d'amende pour avoir détenu des 
produits qu's savait revêtus d’une 


senté aux militants après son re- 
nouvellement. C’est aussi, habi- 
tuellement, le théâtre de 
l’apparition d'un commando gp 
FLNC A cette occasion, tes clan- 
destins font le bilan de leurs ac- 
tions stratégiques et énoncent tes 
lignes de force de leur action pour 
les mois a venir. 

L’annulation de ces Ghjumate 
confirme la nécessité, ressentie par 
A Cuncolta. d'une période de ré- 
flexion. Sur un plan conjoncturel, 
cela signifie que la visite d’Alain 
Juppé, prévue pour le début de ia 
seconde quinzaine de jufltet, pour- 
rait s’effectuer sous une pression 
moindre de la part des nationa- 
listes. 


Un amst de ta Cour d’Appei de LYON 
du 1er. 12.1993 a condamné 5PRICK 
Elisabeth, épouse FAYER. née ta 
2.06.1946 k Gesdce (Allemagne), 
P-DG. de 11 SA BALMALN. 
deme uran t 3420 Drummond - Montréal 
PQ (Canada), i ta peine de 100.000 F. 
d’amende pour avoir utilisé k tort 1 e 
tome «CUIR» dans une publicité 
mensongère d’aiticks de lingerie. 

Pour extrait. 


Tribunal de Grande Instance de PARIS 
Extrait des Mumtes du Greffe. Par 
jugement contradictoire, rendu par te 
Tribunal Correctionnel - 1 léme 

chambre k. 9.02.1996, 

Habert MACHTOU. né ta 
30.04.1943 k ALGER (Algérie), a été 
condamné i 10 mois d'empris o nnement 
avec aurais, 1 amende défictudta de 
50.000 Fra. i ta publication et affichage 
de ta décision et dépense d'inscription 
eu 82. poor : : 

Soustraction à l’établi— pent ou au 
paiement de l’impôt, omission de 
déclaration, fraude fiscale - 1988 s 
1990 à PARIS. ART. 1741 ALI, 
AL3. ART. 1750 AL I CG.L 
Onrissât» d’écriture dans un bvre 
comptable - 1988 à 1989 à PARIS - 
ART. 1743 ALI. ART.I741 ALI. 
AL3. ART. 1750 ALI C.G-L 
Pour extrait conforme, n’y ayant appel 
Le Greffier en Chef 


Extrait des Minutes du Greffe de U 
Cour (f Appel de PARIS. Par arrêt de ta 
9ème chambre (section B) de la oour 
d’ Appel de PARIS du 07.03. 1996 
BLOCH Germain, né ta 07.12.1942 à 
ORAN (Algérie), demeurant 19, 
avenue André Malraux 92300 
LEVALLOIS PERRET 
SEBBAH Monique, épouse BLOCH, 
née ta 04.07.1939 à CONSTANTINE 
(Algérie), dem euran t 19. avenue André 
Malraux 92300 LEVALLOIS 
PERRET, ont été condamnés chacun i 
8 mots d’emprisomement avec sursis et 
10.000 Fis d'amende pour soustraction 
à ['établissement ou au paiement de 
l'impôt, omission de déclaration, fraude 
fiscale, faits commis courant 1991 et 
1992. 

La Cour a. eo outre ordonné, aux frais 
des condamnés : 

- La publication de cet arrêt, par extraits 
dus le Journal Officiel de ta 
République Française et dans tas 
quotidiens « Le Monde » es « Le 
Figaro ». - L’affichage de cet arrêt, par 
extraits, pendant 3 mois, sur ks. 
panneaux réservés à l’affichage des 
publications officielles de ta commune 
du domidta des époux BLOCH. 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur ta Procureur Général sur sa 
réquisition. Pour ta Greffier en Chef 


Tribunal de Grande Instance de PARIS 
Extrait des Minutes du Greffe, par 
jugement contradictoire, rendu par ta 
Tribunal Correctionnel - llème 
chambre ta 17.01.1996 ; 

Didier, René, Joui DORJN. né ta 
25.03.1952 i PARIS 17àme, a été 
condamné à 8 mois d’ag i r iM m n eM y nt 
avec aurais, 1 amende délictueUe de 
20.000 Frs ci l'affichage et publication 
de ta dérision pour : soustraction 
frauduleuse à l'établissement ou au 
paiement de l'impOt, dissimulation de 
sommes, fraude finale - 1991 à 1993 i 
PARIS. ART. 1741 ALI, AL3 
ART.I750 ALI C.G.L ’ 0 

Omisrioo d’écriture dans un livre 

comptable - 199 1 à 1993 à PARIS 
ART. 1743 ALI, ART.1741 ALI. 
AL3. ART. 1750 ALI C.G.L 
Pour extrait conforme, n'y ayant appeL 
Le Greffier en C3 k£ 


marque contref a ite en l'espèce des 
casquettes sur lesquelles figuraient les 
François Grosrichara noms de marqua protégées. 


Michel Codaccioni 
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SOCIÉTÉ 


1(1 ARCHIVES La commission Ré- 
mond a remis son rapport sur * le fi- 
chier iuïf » au premier ministre. 


LE MONDE I VENDREDI 5 JUILLET 1996 


T' -*■: •«. 


Alain Juppé, mercredi 3 juillet, au 
detravaux. 


terme de quatre années 


Cette commission avait été créée 
après la « découverte », par l'avocat 
Serge KJarsfeld, de fichiers de juifs 
établis sous l'Occupation dans les 
archives du ministère des anciens 


combattants, en 1991. • DANS UN 
ENTRETIEN accordé au Monde, deux 
historiens membres de la commis- 
sion. René Rémond et Jean-Pierre 
Azéma. analysent la politique de fi- 


chage du régime de Vichy et la na- 
ture des archives retrouvées. • LES 
EXPERTS recommandent aux autori- 
tés de conserver ces fichiers aux Ar- 
chives nationales. En 1992, la 


Commission nationale de l'informa- 
tique et des libertés (CNIL) avait pro- 
posé un versement de ces docu- 
ments au Centre de documentation 
juive contemporaine. 






Le rapport Rémond sur le « fichier juif » veut clore la polémique 
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Le collège d'experts présidé par l'historien René Rémond a remis, mercredi 3 juillet, ses conclusions au premier ministre. 

Il recommande que les fichiers constitués sous l'Occupation et retrouvés par Serge Klarsfeld en 1991 soient conservés aux Archives nationales 
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LA COMMISSION Rémond a 
remis an premier ministre, mer- 
credi 3 juillet, son rapport sur « le 
fichier juif ». Cette commission 
avait été constituée après la dé- 
couverte, fin 1991, de fichiers j uifs 
établis durant l’Occupation dans 
les archives du ministère des an- 
ciens combattants par M c Serge 
Klarsfeld. Les historiens René Ré- 
mond et Jean-Pierre Azéma, qui 
contestent la nature exacte des 
documents retrouvés, répondent 
à nos questions sur leurs travaux. 

«La commission a travaillé 
durant quatre années. Quelle a 
été votre principale déco avorte 
concernant les fichiers de FOc- 
cnpation? 

- Notre travail permet de mieux 


Une divergence 
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rs* La commission Rémond était 
. r composée, outre son président, 
René Rémond, de deux histo- 
; riens spécialistes de Vichy, Jean- 
Pierre Azéma et André Kaspi, de 
Chantal Bonazzi, conservateur 
_ général chargé de la section 
'contemporaine ans Archives na- 
tionales, pois de son successeur, 
Paule René-Bazin,- et de Jean 
Kahn, ancien président dn 
Conseil représentatif des insti- 
tutions juives de France (CRIF). 
An terme des travaux de la 
commission, M. Kahn a fait va- 
loir une divergence en deman- 
dant • expressément que le lieu 
spécifique prévu pour accueillir 
les documents soit une enclave des 
Archives nationales dans les kr - . 
eaux du Centre -de documentation 
juive contemporaine ».••■ 

Le rapport de la commission 
Rémond devrait être difftisé en 
librairie dans le courant du mois - 
de jnüleL . 
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comprendre ce qu'ont été la poli- 
tique d'exclusion de Vichy et la 
politique d'extermination de Ber- 
lin. On voit mieux comment ces 
deux politiques finissent par se re- 
joindre. Nous avons maintenant 
une chronologie plus fine, en par- 
ticulier pour les fichiers dans les 
deux zones. Vichy et les occupants 
n'ont pas cessé de multiplier les fi- 
chiers. Au point que des préfets, 
même après le débarquement de 
juin 1944, ont ordonné la création 
de nouveaux fichiers. C’est 
confondant On focalisait jusqu’à 


présent sur un seul fichier et on 
s’aperçoit qu’O y en avait beau- 
coup. Joseph Darnand, milicien et 
secrétaire général au maintien de 
Tordre, espérait par exemple, en 
1944, par le biais des cartes d’ali- 
mentation, pister tous les 
«consommateurs juifs». Par le 
détour du fichage et du recense- 
ment, nous avons fait une plongée 
dans le Vichy de la répression et 
de la complicité avec les nazis, 

- Votre mission commence en 
1992, après que Serge Klarsfeld 
indique avoir retrouvé dans les 
archives du ministère des an- 
ciens combattants «le grand. fr- 
einer des juifs de la préfecture 
de police de Paris ». Au terme de 
vos recherches, vous contestez 
la nature des fichiers décou- 
verts. 

- Serge Klarsfeld a conclu trop 
vite avoir découvert les fiches du 
recensement d’octobre 1940. Ces 
fichiers ne sont pas ce quH a cru. 
Mais non s rendons hommage à 
ses recherches : c’est l'un des meil- 
leurs connaisseurs de la période. 

- Pouvez-vous décrire les fi- 
chiers retrouvés et indiquer leur 
Importance historique ? • 

t C’est un agrégat. On a mis 
beaucoup de temps à le 
comprendre, on a ausculté ces 
fiches durant des mois. Finale- 
ment, à force de recoupements, 
nous avons établi qu'il y a princi- 
palement deux fichiers de juifs. Le 
premier concerne la zone Sud, le 
Nord et Paris. C’est un fichier indi- 
viduel Les fiches sont établies au 
furet à mesure des arrestations et 
des rafles. Pour Paris, fl. se nourrit 
des fiches prélevées très vraisem- 
blablement dans un fichier dérivé 
du recensement d’octobre 1940. 
Dans ce fichier, fl y aussi quelques 
non-jmfe, une cinquantaine. C’est 
indiqué au crayon rouge sur la 
fiche. Mais comme ils sont arrêtés, 
0 en reste trace. 

- » Le second fichier concerne la 
région parisienne. C’est un fichier 
familial. C’est le fichier de la 
traque des juifs qui servait aux 
inspecteurs de police. Un fichier 
destiné à pister les juifs, dactylo- 
graphié. Cest un fichier de souf- 
france. Sur telle ou telle fiche, on 
peut constater qu’une personne 
est arrêtée, relâchée, reprise, dé- 
portée. D y a aussi les fichiers des 
camps de Pithiviers et Bea une-la- 
Rolande et de Drancy : l’anti- 
chambre de ^déportation et delà 
mort. 



obligée de signaler ses change- 
ments de domicile et il l’obtient, il 
souhaite affiner l’outfl statistique. 
En 1941 toujours, il fait inclure 
dans le numéro d’identification 
des personnes (répertoire d’iden- 
tité nationale) un code qui discri- 
mine les juifs indigènes. 


« Une plongée 
dans le Vichy 
de la répression 
et de la complicité 
avec les nazis » 


- Peut-on avoir mie Idée pré- 
cise de la date des deux pre- 
miers fichiers ? . 

- Nous avons travaillé comme 
des archéologues, avec des tes- 
sons. Mais on arrive à des four- 
chettes chronologiques. Le fichier 
familial a été réalisé entre l’été 
1941 et le printemps 1942 ; le fi- 
chier individuel entre la fin de 
l’année 1940 et Tété 1944, avec 
quelques annotations après- 
guerre. La plupart des fiches in- 
diquent la mention de F imprimeur 
Chaix et « 40 », « 41 », très rare- 
ment «42». 

- Quels étalent les fichiers 
connus des historiens avant la 
découverte de 1991 ? 

- Soyons honnête, on ne s’ÿ 
était jamais vraiment intéressé. 
On ne les avait jamais pratiqués 
en tant qu’histoxiens. Nous 
connaissions l’existence dn fichier 
de Drancy. Des historiens comme 
joseph Bfllig, Robert Paxtcra et 
Michaél Marrus mentionnent le 
recensement de 1940 pour le dé- 
partement de la Seine mais on ne 
parle jamais des recensements 
dans les autres départements. Les 
premières estimations précises 
datent des années 70, grâce à 
Serge Klarsfeld. 

- Vous insistez dans votre rap- 
port sur le fichier particulière- 
ment moderne établi par le Ser- 
vice de la démographie. Cest un 
aspect peu connu. 

- Oui, les années 40 corres- 
pondent à une étape dans le déve- 


loppement des statistiques. Cela 
ne concerne pas que les juifs. Au 
fond, il y a concomitance entre le 
désir de perfectionner l’identifica- 
tion numérique des individus et 
les procédures contre une fraction 
de la population. Le responsable 
du Service de la démographie, Re- 
né Camill e, polytechnicien, maré- 
chahste et pétainiste, qui sera fi- 
nalement déporté, est fasciné par 
les possibilités de la mécanogra- 
phie. Ce sont des procédés tout à 
fait neufs à F époque. II propose de 
les mettre au service de la révolu- 
tion nationale. En 1941, il de- 
mande que chaque- personne soit 


- Comment expliquez-vous le 
climat passionnel, parfois la po- 
lémique, qui entoure toujours ce 
dossier? 

- Plusieurs questions se sont 
liées de manière malencontreuse. 
Il y a d’abord eu le soupçon que 
ces fichiers avaient été dissimulés. 

- Us Fêtaient. Le ministère des 
anciens combattants avait ré- 
pondu an ministère de la justice, 
en 1979, qn*fl ne possédait aucun 
fichier comportant des mentions 
raciales. 

- Oui, mais ils servaient à Fad- 
mïnistration pour donner des in- 
formations aux particuliers. Di- 
sons, pour reprendre l’expression 
consacrée, qu’une certaine culture 
du secret pesait sur leur commu- 
nication. Ensuite, üy a eu une dra- 
matisation u>na parlé du « fichier 


de la honte ». Puis, des représen- 
tants de la communauté juive ont 
demandé que ces archives soient 
versées au Centre de documenta- 
tion juive contemporaine (CDJC). 
Cest cette demande qui est à l'ori- 
gine de notre commission. 

- Quelles sont vos recomman- 
dations au premier ministre ? 

- Nous sommes avant tout sou- 
deux de la conservation en toute 
sécurité de ces fichiers. Ils font 
partie de notre mémoire nationale 
et il ne faut pas l’en distraire. La 
déclaration du président de la Ré- 
publique, le 16 juillet 1995, me pa- 
raît un argument supplémentaire, 
à partir du moment où l’Etat se re- 
connaît responsable pour une part 
du traitement des juifs. C’est une 
raison de plus pour que les fichiers 
soient dans les archives de l'Etat 
n ne faut pas s’engager dans une 
logique communautaire, j’ai 
consulté plusieurs personnalités, 
comme Simone Veïl et Robert Ba- 
dinter. L’un comme l’autre sont de 
cet avis. 

» Nous demandons que ces fi- 
chiers soient conservés aux Archi- 
ves nationales, dans des salles 
particulières, dans un lieu de mé- 
moire, qu’un microfilm soit remis 
au CDJC quand ces documents se- 
ront communicables et que quel- 
ques fiches puissent être exposées 
au Mémorial juif. Ce sont nos pro- 
positions. C'est maintenant aux 
politiques de prendre leur déci- 
sion.» 


Propos recueillis par 
Laurent GreUsamer 
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Une découverte qui donna lieu à controverse 


• 1991. 
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- 16 septembre : Serge KJarsfeld, 
avocat et historien, retrouve la 
trace des « fichiers juifs » de la 
préfecture de police de Paris dans 
les archives du ministère des 
anciens combattants. 

- 2 octobre : M* Klarsfeld indique 
au Monde que des « fichiers de 
police concernant les juifs se 
trouvera dam les archives du 
secrétariat d’Etat aux anciens 
combattants, partiellement ou dans 
leur totalité ». 

- 12 novembre : Le Monde révèle 
dans ses éditions du 13 novembre 
la découverte des « fichiers juifs » 
de la préfecture de police de Paris. 
Louis Mexandeau, secrétaire 
d’Etat aux anciens combattants, 
co nfirme les informations du 
' quotidien. . .. 

- - U novembre : la Commission 
nationale de l'informatique et des 
libertés (CNIL) est saisie pour avis 

* par M. Mexandeau. 

- 14 novembre : Brice Lalande, 

* alors ministre de Fenvironnement, 
suggère de « mettre le fichier des 
juifs au feu » pour qu’fl ne puisse 
plus mûre à F avenir. 

- 19 novembre : Henri Caillavet 
„ est chargé par la CNIL d’instruire 
* le dossier du fichier des juifs. Il 
doit notamment élucider 
pourquoi je ministère des anciens 
combattants avait répondu au 
ministère de la justice, en 1979, et 
à la CNIL, en 1980, ne pas 
posséder de tels fichiers. 


- 16 décembre : F inspecteur 
général Christian Gai rend son 
rapport au ministre des anciens 
combattants. Le rapport avance 
« rhypothèse que ces fichiers ont 
été constitués dam le cadre du 
recensement de la population juive 
de la région parisienne lancé à 
partir de 1940». M. GaJ ajoute 
cependant : « En tout état de 
cause, il est permis d’affirmer que 
cette documentation ne représente 
qu'une partie des fichiers de 
recensement de la population juive 
constitués en France après 1940. » 
• 1992. 

- 26 février : la CNIL demande 
que les fichiers « soient 
immédiatement versés aux Archives 
nationales » et que les originaux 
«soient corfiés au Mémorial du 
martyr juif inconnu». 

- 19 mars : Jack Lang demande à 
René Rémond, président du 
conseil supérieur des Archives, de 
composer une commission 
d’experts pour étudier si le dépôt 
recommandé par la CNIL est 
envisageable « au regard de la 
législation». 

- 1« juillet : M. Rémond adresse 

un courrier à M. Lang dans lequel 
il indique que les fichiers 
retrouvés par M e Klarsfeld ne sont 
pas « à proprement parier le fichier 
du recensement d’octobre 1940 ». 

« Ceux qui ont touché à la question 
ont travaillé trop vite, courant aux 
conclusions avant de les avoir 
étayées », ajoute-t-3. 


-16 décembre :1a journaliste 
Annette Kahn publie un 
livre-document, U Fichier (Robert 
Laffont), avec une préface de 
M'KLarsfeld- 

- 28 décembre : M. Rémond 
adresse à M. Lang un rapport 
d’étape. II Jul écrit : •Dès que nous 
avons commencé à manipuler les 
fiches individuelles, il est apparu 
qu’elles ne concernaient que des 
juifs ayant été arrêtés. Bref, c’était 
le fichier des victimes et non celui 
de la population juive du 
département de la Seine. Nous 
sommes ainsi en mesure d’affirmer 
que ce “ fichier " n'est pas celui du 
recensement d’octobre 1940. » 

- 31 décembre : ISpresspubBe 
une enquête sous-titrée :« le 
document exhumé à grand bruit, 
en 1991, du ministère des anciens 
combattants n’était pas le grand 
fichier du recensement juif de 
1940. Histoire d’une erreur difficile 
à reconnaître ». Le Monde publie 
de larges extraits du prérapport de 
M. Rémond. M c Klarsfeld 
maintient ses premières 
déclarations. 

• 1993. 

- 15 septembre : Edouard 
Balladur, alors premier ministre, 
confirme la mission de la 
commission Rémond et Fétend 
« à l'ensemble des questions 
juridiques et techniques posées par 
l’existence de fichiers établis au . 
cours des quatre années de 
l’Occupation ». 
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Graciée par le chef de l’Etat, 
Véronique Akobé est sortie de prison 

En 1990, elle avait été condamnée à vingt ans de prison pour avoir tué le fils de son employeur 

Véronique Akobé, une employée de maison ivot- Maritimes parce qu'elle avait grièvement blessé dée par Jacques Chirac Elle affirmait que son 
rienne condamnée, en 1990, à vingt ans de rédo- son patron et tué le «s de ceiui-d, a quitté la employeur et son fils hii faisaient subir des sé- 
son criminelle par la cour d'assises des Alpes- maison centrale de Rennes après la grâce accor- vices sexuels. 


A 17 HEURES 40, mercredi 
3 juillet, Véronique Akobé a quitté 
la maison centrale de Rennes, où 
elle était incarcérée depuis 1990. 
Condamnée à vingt ans de réclu- 
sion criminelle par la cour d'as- 
sises des Alpes-Maritimes, elle a 
été graciée en début de semaine 
par le chef de l'Etat, Jacques 
Chirac. «■ C'est une très gronde Joie, 
a simplement déclaré son avocate, 
M* Françoise Gallot-Lavallée. 
L’étude du dossier, les éléments que 
nous avons apportés et le . fiait que 
Véronique ait été considérée comme 
une victime ont amené le président 
de la République à cette décision . Je 
crois aussi que le cas de Sarah Bala- 
bagan [une jeune Philippine 
condamnée à mort pour avoir tué 
son patron, qu'efle accusait de 
l’avoir violée] l’a aidée. » 
Employée de maison, Véronique 
Akobé avait été engagée, au mois 
de juin 1987, par la famille d’un in- 
dustriel parisien, Georges Scharr, 
qui s'apprêtait à partir sur ia Côte 
d’Azur pour l’été. Dans (a nuit du 
3 août, elle avait grièvement blessé 
le père et tué le fils pendant leur 
sommeil avant de s’enfuir par une 
fenêtre à l’aide de deux draps 
noués bout à bout. Arrêtée une se- 
maine plus tard, Véronique Akobé 
avait longuement raconté les sé- 
vices sexuels que lui avaient fait 
subir, selon elle, les deux hommes. 
« J'ai tué pour laver mon honneur », 
disait-elle. Le 31 janvier 1990, la 
cour d’assises des Alpes-Maritimes 
- celle qui condamnera, quelques 


années plus tard. Omar Raddad - 
lui avait infligé une peine de vingt 
ans de réclusion criminelle. 

A l'automne 1995, une cam- 
pagne de mobilisation en faveur 
de sa grâce s’était dessinée, dans le 
sillage de l'affaire Sarah Balaba- 
gan, une jeune Philippine em- 
ployée au Koweït, qui avait tué son 
patron qu’elle accusait, elle aussi, 
de viol. L’Association contre la 
violence faite aux femmes au tra- 
vail (AVFT), qui estimait que la 
jeune Ivoirienne avait été condam- 
née * sur des préjugés de classe, de 
sexe et de race», avait ensuite re- 
cueilli plus de 30 000 signatures, et 
quarante femmes parlementaires, 
de droite comme de gauche, 
avaient signé un appel demandant 
sa grâce. « Ü ne peut y avoir d'exi- 
gence de Justice à géographie va- 
riable », écrivait dans Le Monde la 
présidente de l’AVFT, Marie-Vic- 
toire Louis, en faisant allusion au 
cas de Sarah Balabagan. 

Dans un recours en grâce adres- 
sé le 2 mai au président de la Ré- 
publique, F avocate de Véronique 
Akobé revenait longuement sur les 
accusations de viol proférées par 
la jeune Ivoirienne, mais ans» sur 
les expertises médicales, qui no- 
taient des traces de sodomie, et les 
constatations d’une experte-psy- 
chologue, qui précisait que la « dé- 
mesure des gestes homicides pouvait 
faire écho au sentiment démesuré 
d’avoir été atteinte dans sa dignité, 
son orgueil, voire véritablement dé- 
truite ». «Il n’y a eu aucune instruc- 


tion spécifique sur les viols, regret- 
tait M* Françoise Gallot-Lavallée. 
(...) Aujourd'hui, Véronique Akobé 
demande au plus haut magistrat du 
pays de reconnaître en la graciant 
qu’elle a été violée et qu'elle est de- 
venue elle-même criminelle parce 
qu'elle a été victime de ces crimes 
de viols. » 

UNE CAUSE CÉLÈBRE 

Au lendemain de la grâce accor- 
dée par Jacques Chirac, le Mouve- 
ment contre le racisme et pour 
l'amitié entre (es peuples (MRAP) 
a salué « une victoire de la mobili- 
sation et de la solidarité contre rin - 
justice, celle-là même qui s’est abat- 
tue sur Véronique parce qu’elle était 
femme, pauvre, immigrée et sans 
papiers». L’avocat qui l’avait dé- 
fendue devant la cour d’assises des 
Alpes-Maritimes, Jacques Peyrat, 
aujourd’hui maire de Nice, a esti- 
mé pour sa part que cette décision 
« rétablissait un certain équilibre ». 
« J’avais considéré le verdict comme 
particulièrement sévère, puisqu'il 
excédait de cinq ans le réquisitoire 
du représentant de la société qu’est 
l'avocat général », a-t-il ajouté. En- 
fin, le maire de Rennes, Edmond 
Hervé, qui devrait célébrer pro- 
chainement Je mariage de la jeune 
Ivoirienne avec un étudiant qui 
enseignait la philosophie en pri- 
son, a déclaré que cette grâce était 
« l’aboutissement d’un juste 
combat*. 

En Côte-d'IvoIre, Véronique 
Akobé était devenue, depuis six 


mois, une cause célèbre. Au début 
de Tannée, un avocat ivoirien qui 
suivait le dossier depuis l’arresta- 
tion de la jeune fille avait en effet 
saisi l’occasion qu’offrait le cas Sa- 
rah Balabagan pour lancer une 
campagne. Le comité de soutien, 
qui a réuni 45 000 signatures dans 
le pays, a bénéficié d’une attitude 
très compréhensive de la part des 
autorités ivoiriennes : ses affiches 
ont fleuri dans les ministères, et ia 
presse comme les médias audiovi- 
suels d’Etat ont rendu compte de 
tous les progrès de l'affaire. 

Celle-ci figurait d’ailleurs en 
bonne place au menu du voyage 
que le président Henri Konan Bé- 
dïé effectue en. Europe depuis le 
16 mal A Abidjan, des rumeurs sur 
une éventuelle tractation permet- 
tant d’échanger la libération de la 
jeune Ivoirienne contre celle d’An- 
dré Grevet, un homme d’affaires 
français condamné à vingt ans de 
réclusion pour escroquerie, ODt 
circulé, mais le détenu s’est évadé 
(Le Monde du 26 juin). Mercredi 
3 juflJet, P ambassadeur de France 
à Abidjan est sorti d'un long si- 
lence pour démentir toute tracta- 
tion, et le ministère ivoirien de la 
justice faisait savoir qu’à sa 
connaissance aucun Fiançais déte- 
nu en Côte-d’Ivoire n’était actuel- 
lement en situation de bénéficier 
d’une mesure de grâce. 

Aime Chemin 
(avec Thomas Sotinel 
à Abidjan) 


La justice est saisie d'irrégularités au Cercle national des armées 


LE MINISTRE de la défense, 
Charles Millon, a transmis à la jus- 
tice les conclusions d’un rapport 
du contrôle général des années sur 
la gestion du Cercle national des 
années (CNA) à Paris. Une en- 
quête administrative a, en effet, 
permis de découvrir des faits que 
M. Millon estime être des irrégula- 
rités pouvant relever d’une sanc- 
tion pénale. 

Connu sous le nom de Cercle 
utilitaire et servant d’hôtellerie ou 
de restauration aux cadres en dé- 
placement à Paris ou à des déléga- 
tions étrangères, voire de lieu de 
réception pour des manifestations 
officielles, le CNA est administré 
par un officier supérieur en poste 
depuis une douzaine d’années. 
Son consefl d’administration est 
présidé de droit par le général 
commandant la région militaire 
Ile-de-France et gouverneur mili- 
taire de Paris, actuellement le gé- 
néral Michel Gingnon. Le général 
d’armée Guignon doit prochaine- 
ment quitter ses fonctions. Son 
successeur pourrait être le général 
de corps d’armée Michel BiDot, qui 
commande actuellement le corps 
d’armée blindé et mécanisé à Lille. 

Le rapport rédigé par le contrô- 
leur général des armées Charron - 
un ancien officier de gendarmerie 
- a mis en évidence des dysfonc- 
tionnements qui, s’ils n’avaient 


pas dépassé, pour M. Millon, le 
simple stade d’une infraction bé- 
nigne, aurafent_pu faire l'objet de 
mesures disciplinaires. Mais le 
contrôleur général- des années 
énumère la gravité de certains 
faits. L’enquête administrative ré- 
vèle, entre autres éléments, que le 
gérant a continué à toucher des in- 
demnités pour charges militaires 
alors qu’il bénéficiait d’un appar- 
tement de fonction, et qu’il aurait 
fait profiter ses supérieurs de tarife 


de faveur J ois de prestations per- 
sonnelles, voire familiales, dans 
des conditions qui auraient dû être 
d’abord soumises au consefl d'ad- 
ministration du CNA. 

Tout en admettant que le flou 
des statuts de l’organisation du 
cercle puisse être à r origine de ces 
dysfonctionnements, M. Millon a 
décidé de transférer les conclu- 
rions du rapport du contrôle géné- 
ral à la justice pour qu’efle se pro- 
nonce sur la qualification des faits 


incriminés. Dans l'immédiat, et au 
vu de ce qu'il considère comme 
étant des irrégularités, le ministre 
de la défense a pris l'initiative, ain- 
si que le révèle la lettre confiden- 
tielle TW du jeudi 4 juillet, de sé- 
parer, à compter du début de ce 
mois, les activités du CNA et la 
gestion des différents mess de son 
ministère, qu'il a placés sous la 
responsabilité d’un autre officier 
supérieur venu de garnisons fran- 
çaises outre-Rhin L 


Le PDG d'Elf Gabon 
a été mis en examen 

ANDRÉ TARALLO, le PDG d'Elf Gabon, a été mis en examen, mer- 
credi 3 juillet, pour « complicité d’abus de biens sociaux», par le juge 
d’instruction parisien Eva Joly. M-Taralto, soixante-neuf ans. qui «t 
également conseiller auprès de la présidence du groupe pétrolier, est 
la huitième personne mise en examen dans le cours de l'enquête sur 
le renflouement par Gif, entre 19SS et 1993, du groupe de prèt-a- 
porter Bïderraarm. Une partie de ces fonds avait été versée par Eif 
Gabon, soit directement, soit via l’une de ses filiales, la Compagnie de 
participations et d'investissements holding (CP1H) (Le Monde du 
4 juillet). M.TaraDo a été laissé en liberté, sans contrôle judiciaire. 
L'ancien président d'Elf Aquitaine et actuel président de la SNCF, Loïk 
Le FlochrPrigent, devait à son tour être mis en examen par Joly, 
jeudi après-midi 4 juffleL B est soupçonné d’avoir bénéficié, ainsi qu* 
son ex-épouse, Fatima Belaid, de «faveurs » consenties par M. BidtT 
rp nrm au moment où Etf engloutissait 757 millions de francs dans les 
sociétés de ce deriüer. M. Tarallo avait indiqué aux policiers, le 14 juin, 
avoir agi sur « décision » de M- Le Flocb-Prigent- 

Les assureurs refusent d'indemniser 
les victimes de l'amiante 

L'INTERDICTION de toute utilisation d’amiante en France à compter 
du 1“ janvier 1997, annoncée mercredi 3 juillet, ne s’accompagne à ce 
jour d’aucun dispositif d’indemnisation des victimes contaminées 
dan< un cadre non professionnel Selon Denis Kessler, président de la 
Fédération française des sociétés d’assurances (FFSA), qui s'expri- 
mait, mercredi 3 juillet, en marge d'un séminaire de la FFSA, les mala- 
dies professionnelles fiées à l’amiante sont du ressort do régime des 
accidents du travail de la Sécurité sociale et non des assureurs. 

Dans r entourage d’Hervé Gaymard, secrétaire d'Etat à la santé et à la 
Sécurité sociale, on confiait, mercredi 3 juillet, que la contamination 
non professionnelle ou environnementale par F ami ante est « stotis - 
tiquement assez exceptionnelle » et qu'aucun fonds d’indemnisation 
n’était envisagé, la question relevant d’on « débat de société ». 

DÉPÊCHÉS 

■ IMMIGRATION : les forces de Tordre ont commencé à évacuer, 
jeudi matin 4 juillet, à Montreuil (Seine-Saint-Denis), des travailleurs 
mah'gns hébergés dans un foyer frappé d’un arrêté préfectoral d’insa- 
lubrité. L’opération, qui a débuté vers 6 heures, concerne les quatre 
derniers bâtiments du foyer Nouvelle-France, qui héberge 300 à 
400 personnes. « Un relogement immédiat est proposé à tous les rési- 
dents en situation régulière », a indiqué la préfecture. 

■JUSTICE: le conseil d’administration de T Association pour la 
recherche sur le cancer (ARC) a demandé à l’unanimité, mercredi 
3 juillet, au juge d’instruction Jean-Pierre Zaooto de «solliciter un 
élargissement de sa saisine à tout acte délictueux venu ou susceptible de 
venir à sa connaissance ». Cette dérision fait suite à la demande for- 
mulée par M' Rolànd d’Ornano, secrétaire du bareau de ce conseil, de 
poursuivre devant le tribunal de grande instance de Paris Jacques 
Crozeraarie, ancien président de PARC, aujourd’hui Incarcéré à la pri- 
son de Fresnes, pour ses fautes de gestion (Le Monde du 29 juin). 

■ SIDA: F association Aides «s’inquiète» des conséquences du 
passage des antirétroviraux en médecine de ville, dans un commu- 
niqué rendu public mardi 2 juillet, à F occasion de la publication du 
rapport du groupe d’experts présidé par le professeur Jean Donnont 
(Le Monde du 4 juillet). Aides s’interroge notamment sur la formation 
qui sera assurée aux pharmaciens et indique qu> à aucun moment les 
experts n’ont sollicité le point de vue des personnes touchées par cette 
mesure». 

■ UNIVERSITÉS: FUNEF relance une campagne « SOS-lnscrip- 
tions » à l’intention ’des bacheliers qui ne trouveraient pas une place 
«dans la Jilière et' l'université de leur choix». Le syndicat étudiant 
(proche des communistes) s’inquiète essentiellement des conditions 
d'inscriptions dans la fiflère activités physiques et sportives (5TAPS), 
où le nombre de candidats dépasse largement les places disponibles. 


. * 


L'Eglise piégée par les occupations de lieux de culte 
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Y A-T-Ü. de bonnes et de mau- 
vaises occupations d’église? Celle 
qui a pour cadre, depuis le 19 juin, 
la paroisse Saïnt-Hippolyte à Pa- 
ris, dans le 13* arrondissement, fait 
partie des pre- 
mières. Un ac- 
cord a été pas- 
sé, avant cette 
occupation, 
entre les res- 
ponsables de 
l’église et un 
analyse collectif d’une 
centaine de familles africaines (pa- 
rents d'enfants français, conjoints 
d’immigrés en situation régulière, 
etc.). Le contrat est également 
clair entre ce collectif et les asso- 
ciations de défense : fl n’y a aucun 
signe de débordement La grève 
de ia faim réunissant une quin- 
zaine de personnes a lieu dans un 
local attenant à la paroisse et le 
culte n'est pas troublé. Dans cette 
paroisse marquée « à gauche », les 
fidèles ont même organisé, samedi 
29 juin, une journée de jeûne et de 
prière, conclue par la visite du car- 
dinal Lustigen 

A l’inverse, l’occupation par 
trois cents immigrés - moitié 
moins actuellement - de l’église 
Saint-Bernard-de-la-Chapelle, 
dans le 18 e arrondissement de la 
capitale, depuis le 28 juin, a été sè- 
chement qualifiée, par Farcfaevê- 
cbé de Fans, de «provocation ir- 
responsable et irréfléchie ». Le 
scénario rappelle trop, en effet, 
celui de l’ église Saint-Ambroise, 
qui s’était conclu, le 22 mars, par 
une brutale expulsion et un 
trouble profond dans l'Eglise. 
L’occupation de Saint-Bernard a 
eu lieu sans aucune information 
des responsables - des excuses ont 
été présentées depuis. Elle se vou- 
lait une riposte à l’annonce, le 
26 juin, de la régularisation de 
moins de cinquante sans-papiers. 
Le choix avait été fait d’un quartier 


«typé» comme celui de la 
Goutte-d’Or, où sont parfois au 
coude à coude des chrétiens enga- 
gés et des associations d’immigrés. 
Mgr GaiDot et Léon Schwartzen- 
berg furent les premiers sur les 
fieux. Mais, bien qu’indisposé par 
ce « squatt-provocation », le cler- 
gé de Saint-Bernard, à la diffé- 
rence de celui de Saint-Ambroise, 
n’a pas signé d’ordre de réquisi- 
tion de la police. 

L’Eglise catholique vit de plus en 
plus mal une telle succession d’oc- 
cupations. Elle se sent prise en te- 
naille entre l'Etat, qui ne cède rien 
de sa politique répressive, des fa- 
milles africaines en détresse, non 
régularisées et pour certaines ex- 
pulsables, qui se tournent vers elle 
comme ultime refuge, et des asso- 
ciations qui se livrent parfois à su- 


renchère. Piégée, elle craint de 
faire à nouveau les frais, comme à 
Saint-Ambroise, d’une situation 
dont elle n’est aucunement res- 
ponsable et devant laquelle elle se 
trouve proprement Impuissante. 

Elle n’est pas compétente, par 
exemple, pour intervenir dans le 
débat entre les revendications col- 
lectives - « régularisation pour 
tous » - qu'expriment certaines 
associations et l’examen des dos- 
siers au cas par cas que le gouver- 
nement a accepté du bout des 
lèvres. Elle ne peut que souligner 
les droits propres des familles et 
ceux qui ont été acquis par leur 
contribution, même minime, à 
r effort économique du pays. Elle 
doit surtout faire face à la critique 
de fidèles : comment concilier la 
tradition du droit d’asile dans les 


églises avec la liberté d’y célébrer 
des offices ? A Saint-Bernard, c’est 
le lieu de culte proprement dit qui 
est occupé. Comme hier à Saint- 
Ambroise, faction s'y déroule 
dans de grandes conditions de 
précarité et la crainte d’une expul- 
sion. Jusqu’à présent, les oc- 
cupants se sont tnOntrés respec- 
tueux des lieux. La propreté est 
assurée et tes offices sV célèbrent 
dans le sfleace. 

L'ÉCHEC DE LA MÉDIATION 

Une telle situation ne peut tou- 
tefois pas s'éterniser. Les esprits 
ont mûri depuis Saint-Ambroise. 
S’adressant, Je 11 avril, aux Ans ré- 
gionaux, les onze évêques de l’De- . 
de- France, unanimes, ont donné 
de la voix, exigeant « des solutions 
conformes à fa dignité humaine». 


Les « sans-papiers » ne désarment pas 


LES ORGANISATEURS prévoyaient une «petite 
manifestation », avec tout au plus quelques cen- 
taines de participants. Ce sont environ mille cinq 
cents personnes qui ont défilé, mercredi 3 juillet, à 
Paris, de Belleville à la place de la Nation, à l’appel . 
de la toute nouvelle coordination régionale d’Ile- 
de-France pour le droit de vivre en famille. Soute- 
nant les actions menées par les étrangers sans pa- 
piers, les manifestants réclamaient une nouvelle 
politique d’immigration. Au micro, Madiguéne, 
porte-parole des «Africains dé Saint-Ambroise » - 
aujourd’hui installés dans un entrepôt SNCF et à 
l'église Saint-Bernard, dans le 18 e arrondissement), 
s’est félicitée d’avoir « montré ou gouvernement que 
nous restons unis et déterminés à poursuivre la 
lutte». 

Sans papiers mais pas clandestins. D'un bout â 
l’autre du cortège, ils tiennent à la nuance. Poussés 
dans des fauteuils roulants, le visage creusé par 
quatorze /ours de Jeûne. les grévistes de ia faim de 
Saint-Denis ouvrent ia marche. Danièle Baly, fran- 
çaise, a épousé l'homme avec qui elle vivait depuis 
six ans. Mais 11 est marocaïnet le consulat lui refuse 
un visa pour (a rejoindre: «Et si le Maroc fait de 
même, comment doit-an vivre?», interroge-t-elle. 


Plus du fout clandestins, de nombreux Chinois 
défilent. Personne ne les attendait Depuis des an- 
nées, les autres immigrés s’étaient habitués à ma- 
nifester sans eux. Mais en décidant te 26 juin, de 
régulariser les parents d’enfants nés en France 
avant 1e 1 er janvier 1994 «et de ce fait automatique- 
ment fronçais », le ministère de l'intérieur les a fait 
sortir au grand jour. Peu importe si l'affirmation 
était juridiquement fausse. Elle a circulé, affichée 
dans tes supermarchés asiatiques du 13* et dû Ifl" ar- 
rondissement, reprise sur la radio- communautaire. 
« C’est lé ministre qui Fa dit, c’est forcément vrai», 
sourit une jeune femme, sa fille de trois ans dans les 
bras. Hier cachée, elle suit aujourd’hui quotidienne- 
ment l’occupation de f église Saint-H ippolyte et as- 
sure qu'elle n'a « plus peur ». 

Pendant deux heures, elle a donc crié. Avec la 
coordination et les associations - Gisti, LDH, 
MRAP-, accompagnée d’organisations politiques 
et syndicales - LCR, PCF, Yerts, CGT, FSU, SUD -, 
elle a dénoncé « les fois racistes » et elle a scandé : 
« C'est Debré qu’il faut virer, c’est pas les sans-pa- 
piers ». C’était sa première manifestation. 

Nuthâniet tierzberg 


Et d’ajouter: « Le migrant n'est pas 
simplement un individu à respecter 
selon des nomes fixées par la toi. 
mais une personne.» Depuis, 
d'autres occupations de locaux 
<f église ont eu lieu à Versailles, à 
Toulouse, à Saint-Denis, avec l’ac- 
cord des hiérarchies locales, ce qui 
n’est pas sans mérite compte tenu 
du contexte psychologique et poli- 
tique. En Italie, en Espagne, au 
Portugal, Tépiscopat aussi a été à . 
la pointe de luttes récentes pour 
obtenir des régularisations, il se 
sent d’autant plus fort que les in- 
dications du pape, sur ce terrain, 
sont claires : les immigrés doivent 
trouver dans l’Eglise des lieux 
d’accueil et de fraternité. 

Mais le discours du pape et des 
évêques ajoute que toute occupa- 
tion d’un fieu de culte ne peut être 
que provisoire. Des structures de 
médiation doivent être au plus 
vite mises en place pour aider Jes 
étrangers à faire valoir leurs droits 
et trouver des solutions humaines. 

Or, à cet égard, ce qui vient de se 
passer en France est perçu par les 
autorités catholiques comme un 
échec lourd de conséquences. La 
médiation tentée par on « col- 
lège » réunissant des intellectuels, 
des diplomates, des universitaires, 
également des ecclésiastiques a 
été récusée par le gouvernement. 

Et plutôt grossièrement : c’est au 
moment où certains de ces média- 
teurs étaient reçus à Matignon que 
le ministère de l'intérieur publiait 
son communiqué n’annonçant 
que quarante-huit régularisations. 

Entre l'échec d'une médiation 
qu’elle a nettement soutenue et 
l’épreuve de force qnl lui est de Æ 
nouveau imposée à Saint-Bernard,*' 
rEgfise est tentée sinon de baisser 
les bras, du moins de crier au 
risque d’explosion, préjudiciable à 
Pensemble de la collectivité. 

Henri Txncq 
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DISPARITION 

Bernard Zehrfuss 

Un grand architecte français 


L'ARCHITECTE Bernard Zehr- 
fuss, secrétaire perpétuel de r Aca- 
démie des beaux-arts, est mort 
mercredi 3 juillet. H était âgé de 
quatre-vingt-quatre an$_ 

Bemard Zehrfuss était, au fond, 
la « bonne conscience » de r archi- 
tecture moderne danc la France de 
l'après-guerre, marquée par tant 
de destructions inutiles, suivies de 
tant de médiocrité architecturale. 

suffit, pour s’en convaincre, de 
se souvenir qu’il est l’un des. archi- 
tectes du CNIT (1959) à La Dé- 
fense, avec Camelot, De MailJy, 
d’Esquillan et l’ingénieur Jean 
Prouvé, seul chef-d’œuvre monu- 
mental d’un pays qui - hors la 
gloire de Le Corbusier - avait 
quelque mal à intégrer la grandeur 
du mouvement moderne et à sa- 
voir faire émerger une authen- 
tique qualité. Ce mouvement mo- 
derne, disait- Q, avait été pour lui 
une * révélation fantastique ». Il 
faura démontré jusqu’à ses der- 
niers travaux, comme le Musée de 
la civilisation gallo-romaine à 
Lyon (1975), où il aura su montrer 
comment le souri de la modernité 
peut rencontrer celui du patri- 
moine, abritant son musée der- 
rière la courbe du théâtre de l’an- 
cienne Lugdunum. 

Bernard Zehrfuss était né le 
20 octobre 1911 à Angers. C’est à 
F Ecole des beaux-arts qu’fl fit ses 


études de 1928 à 1939, année où il 
obtint le premier Grand Prix de 
Rome grâce à son projet pour un 
palais de l’Empire colonial fran- 
çais. Un type de préoccupation 
que ni la guerre ni les années dites 
d|après-guerre n’engageraient 
bien sflr à voir réaliser. Quand 
vient la guerre, ü travaille comme 
assistant d'Eugène Baudouin à 
Marseille- Il se He alors avec les ar- 
tistes du groupe Oppède, où 0 ren- 
contre Etienne-Martin, StahJy ou 
Ernst. Engagé dans les Forces fran- 
çaises libres en 1942, Zehrfuss part 
en Afrique du Nord. D est nommé 
architecte en chef du gouverne- 
ment de Tunis, où 3 participera à 
la reconstruction. Plus tard, déjà 
célèbre, il reviendra dans ce pays 
pour y réaliser la faculté des 
sciences de l’université de Tunis. 
C’est en 1948 qu'il rentre en 
Rance, où, huit ans après, 3 de- 
viendra architecte en chef. D a 
abandonné dans son travail les 
rêves beaux-arts qu’aurait pu lui 
inspirer son Prix de Rome, ou la 
tentation du pittoresque qu'aurait 
pu susciter ses séjours en Tunisie 
ou en Algérie. 

D participe aux fameux Congrès 
internationaux d’architecture mo- 
derne (CLAM) aux côtés de Walter 
Gropius, d'Eero Saarinen. Aussi se 
trouve-t-il naturellement associé, 
dès les années 50, à la conception 


de TUoesco à Paris avec les 
monstres sacrés qu’auront été 
Marcel Breuer et Luigi Nervi. 
Zehrfuss, seul, aurait par la suite à 
diriger les extensions du palais (de 
1962 à 1978), s’adaptant avec 
maestria à toutes les phases du 
style international, quitte, en la 
matière, à tirer un peu loin sur le 
tapis de Phistoire architecturale: 
la France, en effet, s’est dotée de- 
puis les années 70 (Tune nouvelle 
sculpture de la construction - celle 
sans doute dont participe le projet 
lyonnais. 

Le CNIT et sa voûte specta- 
culase, 1‘ Unesco et l'élégance de 
ses courbes sont des œuvres col- 
lectives, mais elles témoignent de 
r ouverture d’esprit du grand pa- 
tron que devient Bernard Zehr- 
fuss. D est alors l’un des archi- 
tectes les plus célèbres de France, 
où 3 construira d'ailleurs la quasi- 
totalité de son œuvre. 

Une œuvre si abondante qu’il 
est diffirile d’en dresser une liste 
un tant soit peu représentative. 
Certes, fl y a l’usine Renault à FKns 
(195S), l’ensemble de logements Le 
Haut du Lièvre - deux «barres» 
dominant Nancy-, mais 3 est loin 
d’être absent des grands pro- 
grammes d’habitat social de la ré- 
gion parisienne. D construit un hô- 
tel de luxe à Megève - le Mont 
d’Arbois-, l’ambassade du Dane- 


mark à Paris, celle de France à Var- 
sovie, les sièges sociaux des socié- 
tés Siemens (Saint-Denis), Sandoz 
(Rueii-Malmaisou), Jeumont- 
Schneider (Puteaux), Spie Bati- 
gnolies (Puteaux)™ 

Avec un tel palmarès, Bernard 
Zehrfuss ne pouvait manquer la 
reconnaissance officielle, avec ses 
distinctions et ses honneurs. SU 
termine les dernières années de sa 
vie comme secrétaire perpétuel de 
P Académie des beaux-arts, 3 est 
peu d’ordres ni d’académies qui ne 
Paient accueilli, entre la France et 
la Tunisie, voire les Etats-Unis. 
Zehrfuss n’a pas été enseignant, 
mais il laisse des leçons magis- 
trales. 

Tous ses bâtiments n’ont pas été 
d’égale réussite, mais toutes ses 
réalisations, par leur aspect gran- 
diose (le CNIT, runescoj, par leurs 
hésitations urbaines (Le Haut du 
Lièvre), et ses chefs-d'œuvre (le 
Musée de Lyon) retracent avec 
une rare fidélité r aventure et les 
aléas du mouvement moderne via 
le style international. En retracer 
l’histoire serait faire œuvre péda- 
gogique dans un pays comme la 
Fiance, qui a eu quelque raison de 
vouloir oublier les années noires 
de son architecture dans les dé- 
cennies qui ont suivi la guerre. 

Frédéric Edeimarm 


NOMINATIONS 

Episcopat 

M» Jean-Pierre Ricard a été 
nommé, jeudi 4 juillet, parle pape 
Jean Paul II, évêque coadjuteur de 
Montpellier, appelé à succéder à 
M* Louis Boffet, qui aura 
soixante-quinze ans, âgé de la re- 
traite, le 8 septembre. M* Ricard 
était, depuis 1993, évêque auxi- 
liaire à Grenoble. 

[Né le 25 septembre 19« â Marseflle, Jean- 
Pierre Ricard a fai ses études au grand sémi- 
naire de eue vflfe et A l'Institut catholique 
de Pois. Ordonné prêtre en 196S, 9 a exercé 
différentes charges de paroisse A Maneffle, 
avant de devenir, en 1984, dâégné adjoint de 
son diocèse à Krecmnéaiane et vicaire épis- 
copal de la zone MarseUe-snd. Cest en 1993 
que Jean-Pierre Ricard a été nommé évêque 
auxiliaire de Louis Dnfttra à Grenoble et 
consacré le 6 juin. D est le plus jeune de la 
conférence des évêques de France, raanbre 
de la commission des ministères ordonnés, 
chargé notamment tTétodier le dossier sur le 
diaconat permanent. ] 

Défense 

Hervé Chéneau, ingénieur gé- 
néral de première classe de l’ar- 
mement, a été nommé conseiller 
auprès du secrétaire général pour 
l'administration des armées, par le 
conseil des minis tres du mercredi 
3 juillet. 


CONCOURS 

Agrégations 

Arabe. Makram Abbes (1"), 
B as sam Mazbouh (2 e ). 

Arts. Option B : arts appliqués 
Carmen Ballinger (90, Véro- 
nique Billaud (5 e ), Éric Boisseau 


(30. Sophie Cornaille (20, Agnès 
Frénel (40. Frédéric Lagarrigue 
fl"), David Meyer (6 r ), Olivier Mu- 
tillod (7 e ), Marie-Laure Rabanel 
(8 e ), René Ragueb (13*). Séverine 
Rouillan (12 e ), Caroline Saiagnac 
(10 e ), Valérie Thomas (14 e ), Eric 
Tortochot (11*)- 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
3 juifl et sont publiés : 

• Distribution : une loi sur la 
loyauté et l'équilibre des relations 
commerciales {Le Monde daté 23- 
24 juin). 

• Armée: une loi relative à la 
programmation militaire pour les 
années 1997 à 2002 (Le Monde du 
22 juin). 

• Patrimoine : une loi relative à 
la Fondation du patrimoine 
(Le Monde du 29 mars). 

• Sécurité sociale : un décret 
relatif aux conseils d’administra- 
tion des organismes du régime gé- 
néral de Sécurité sociale. Ce texte 
consacre le retour à une représen- 
tation paritaire des collèges patro- 
nal et syndical dans les conseils 
(T administration des caisses de Sé- 
curité sociale. 

• Rage : un décret relatif à la 
lutte contre tarage. 

• Territoriale: un arrêté por- 
tant répartition des sièges attri- 
bués aux représentants des fonc- 
tionnaires territoriaux au conseQ 
d’orientation placé auprès du 
conseil d'administration du Centre 
national de la fonction publique 
territoriale (CNFPT): CGT, 3; 
CTDT.2 ; FO, 2 ; FNAPT-UNSA, 1 ; 
CFTC, 1 ; CGC 1. 


AU CARNET DU e MONDE» 
Naissances 

Byette et Français 
HEISBOURG, 
Emnuuxnei'-Georges 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Jean-David, 

le 2 juillet 1996, à Rnis. 


Anniversaires de naissance 

- Baptiste «Zé lie 
souhaitent Hkur Papou, 

Jean BRUZJÊL, 

un très heureux anniversaire pour ses- 
■ quatre-vingts ans. - 


- Mariages 

Nathalie CAMBOS 

Jérôme CHASQUÈS 

sont heureux d’ annon cer leur mariage 
célébré le mercredi 3 juillet 1996... et 
souhaitent à tous que l'amour domine te 
monde ! 


Décès 

- Lyon. Eyrem. 

Jacques Aubert, 
son mari, 

Laurent Aubert, 
son fils. 

Les familles Phnom, Matière. 

Aubert et alliées, 

Ses amies et amis, 

ont h douleur de faire paît du décès de 

Yvonne AUBERT, 
néePIMQNT, 
professeur de phflasopfaie- 

Une messe sera célébrée en l'église 
Notre-Dame du Rrfnr-dn- Jour h Lyoo-9’, 
le vendredi 5 juillet 1996, & 9 h 15. 

L’inhumation aura lieu au cimrnère de 
\ nmiwmg, prés de Tulle (Corrèze), le 
même jour à 16 b 30. 


Rendez-vous au funérarium de 



- Roissy. Dakar. Paris. 


Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part do décès 
accidentel de 

Nicolas BEJOT, 

pilote de ligne à Air France, 

survenu 1e 28 juin 1996, dans sa quarante- 
troisième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
vendredi 5juill«. ft 14 h 30. en r église 
Saint-Martin de TSgy (Loiret) suivie de 
l'inhumation au cimetière de Tigy 
(Loiret). 

Cet avis tient lieu de faire-part - • - 


- Sa famine. 

Ses amis, 

ont la grande douleur d’annoncer le 
départ brutal de 

Jean DELPECH, 


- Marc Devaux, 

El Catherine Solder, 

Rose-May Devaux. 

Emmanuel Sohkr, 

Virginie et Delphine. 

Aurélie. Armée. 

M. et M“ Michel Devaux, 
ont la douleur de fore part dn décès de 

Stéphane DEVAUX, 

leur fis. frère et petit-fils, survenu à l'âge 
de vingt-deux ans. 

La cérémonie religieuse et 
l' inhumation auront Beu I* intimité à 

Batz-sur-Mer (Loire-Atlantique), le 
vendredi 5 juillet 1996. à 16 heures. 

Une messe en son souvenir sera 
célâxée à Paris, en septembre. 

10, rue Saint-Sébastien, 

.75011 Roi*. ; . , 


-M“ Etienne Lévy, 

M* Anne-Cécile Lévy 
et son fiancé, k docteur Henri Onazana, 
Le docteur et Jean-Louis Lévy 
«leur fils, 

M« Serge Péri 
et ses enfants. 

M. « M“ Marcel Binvignat 
« leurs enfants. . 

M- Andrée Albert 
«sa fille. 

Sa famille. 

Et ms amis, 

ont la profonde douleur de faire pan du 
décès du . 

- docteur Etienne LÉVY, 
officier de la Légion d'honneur 
ft titre xuucriie, 
médaille mifinrirc 1943-1945, 
«1956-1957. 

croix de guerre avec pahnes 
1939-1945, 

croix de la valeur müitHirc. 
médaille de la Résistance, 
directeur de recherche à l'Inrenn, 


survenu le 2 juillet 1996. 

U aurait armé que l'on rappelât an 
souvenir de chacun, son grand-père, 

le capitai ne 
Alfred DREYFUS, 

ses parents. 

le docteur et M“ 

Pierre Raid LÉVY, 

sa sœur, 

Madeleine, 
médaillée militaire, 

morte à Auschwitz. 

Grand résistant, officier courageux, 
médecin dévoué jusqu'au dernier jour, 
passionné de recherche clinique, U a fait 
preuve dms la maladie comme durant 
mute sa vie d'un stoïcisme et d'une géné- 
rosité exemplaires. 

La levée de coq» aura Heu à l'hfîptta] 
Saint-Antoine, 23, rue de Chsligny, Pa- 
rU-l>, le vendrai 5 joUlet. i U heures. « 
gère suivie de l'inhumation au cimetière 
da Montparnasse, à 14 h 45. 

Réunion à l'entrée principale. 

Cet avis tient lieu de faire-pan, 

106, avenue de VïHiers, 

75017 Paris. 


- Le professeur Jean Lqygue, 

Le professeur Rolland Pare. 

L’équipe du service de chirurgie a de 
réanimation digestive de rhâpinl Saint- 
Antoine. 

ont la grande tristes» de finie part dn 
décès du 

docteur Etienne LÉVY, 
ingénieur agronome (1947), 
docteur ès sciences (1949), 
docteur en médecine (1956), 
directeur de recherche à l'Inserm, 

survenu le 2 juillet 1996. 

Médecin « ingénieur, Etienne Lévy est 
né à Paris, a 1922. 

Suivant tes directives de son père, le 
docteur Pierre ïtanl Lévy, il obtient k titre 
.d’ingénieur, agronome. Ayant réalisé te 
désir paternel, ü suit alors sa propre 
vocation en devenant médecin. Chercheur 
passionné, il consacre toute sa vie aux 
grands malades de réanimation digestive. 
Par sou na e ni genoe. sa détermination « 
son esprit novateur, û révolutionne cette 
discipline « met au point des techniques 
originales de traitement, dont la nutrition 
entérale continue. 

Ces thérapeutiques nouvelles ont sauvé 
de nombreuses vies, en France c omm e à 
l'étranger: Son élévation morale, son hu- 
manité « son dévouement ont profondé- 
ment marqué ses élèves, ses collabora- 
taira « su malades. 


-Son épouse. 

Sa fine « son fils. 

Sa famille. 

oui la tristesse de faire part dn décès de 

Alphonse SALANOVA, 
commandant de l’année de terre, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

volontaire de la Rance fibre, 
croix du combattant 1939-1945, 
croix de la valeur militaire!, 

survenu, te 21 juin 1996, à l'âge de quatre- 
vingt-six ans. 

La bénédiction a en Ken le 24 juin, o> 
l'église Saîni-Cléophas à Mont p e lli e r . « 
l’inhumation ft Clapiers (Hérault). 


- La section de recherche de l’htstimt 
Curie, laboratoire Raymoud-Latarjet, 
a te regret d'annoncer te décès, survenu le 
29 juin 1996, de 

M. Philippe VIGEER. 
tErcctear de recherche au CNRS. 

Après avoir combattu dans les maquis 
de la Résistance et les Forces françaises 
libres. Philippe Vigier a consacré sa vie à 
la lutte contre le cancer San œuvre à 
■ l’Institut Curie, oüila créé et développé 
la recherche sur la cancérogenèse virale 
a moléculaire, lui a valu une large 
audience scientifique auprès de ses pairs 
et auprès des James chercheurs, français 
et étrangers, venant dans son laboratoire 
pour bénéficier de ses enseignements. 

Sa bonté et sa loyauté lui ont acquis 
l’effeaian de tout le personnel de l'Itœtt- 
att Curie. 


Anniver saires de défiés 

- En ce qu ator zième anniversaire de la 
mort de 

Edouard LABIN, 

nous te rappelons au souvenir de ceux qtu 
l'ont connu, joignant i sa mémoire celle 
de res deux frères, 

Armand LABIN, 

décédé 1e 4 joütet 1956. 

Emile LABIN, 


lcrjuiBet 1996. 

Un h nm-may ft pp mé moire mna Km le 
7 juDJei. 3 15 henres, m 2 bis, rue Albcïïl- 
Dammouse, 92310 Sèvres. 

Cet avis tiatt Heu de faire-part 


( 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la. ligne 


its I 

H,y 


décédé le 2 mars 1974, 

« celte de leurs parents. 

Sanie! et Charlotte LABIN, 

disparus le 13 septembre 1953 et le 
18 novembre 1957. 


- Le 5 juillet 1990, 


Communications diverses 


Jean-Pierre THIECK 

quittait la vie, ceux qu’3 aimait, ceux 
qui l' aiment toujours avec la même 
tendresse. 


MÜSICÀRTS, 

avec FR3 et Radio-Rance Landes. 

A BRASSEMPOUY, 
concerts éphémères et objets durables. 


Nos abonnés et nos actioo- 
naireSjf bénéficiant d'une 
rédaction sur les insertions 
du et Carnet du Monde 
mur priés de bien vouloir 
nous communiqaer leur 
k numéro de référence, y 


Gérard PARMENTIER. 

5 « 6 juillet, à 21 heures, 
dimanche 7, à 16 heures. 

Dn 29 juin au 8 juillet, le Musée 
ethnographique d'Arteda (Espagne) « les 
artisans exposent chez l’habitant 

Renseignements : 58-89-08-76. 


j s 
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Tarif : la ligne H.T. 


Toutes rubriques 105 F 
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Les lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
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Minimum 10 lignes. 


On ne peut pas 
passer sa vie sans savoir. 
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Habité par une haute 
ambition, le président 
du groupe Air France est 
un étrange personnage, 
à la fois intransigeant 
et souple, courageux 
jusqu'à l'absurde, 
et pourtant rusé, 
voire manipulateur 


L ES entreprises fran- 
çaises ont un tabou : 
l’argent Surtout ce- 
lui du patron. Air 
France n’a pas de ces 
préventions. Et pour 
cause : le salaire de 
Christian Blanc 
(1,4 million de francs 
brut par an) est le 255* de la compa- 
gnie ! Un « détail » qui pèse lourd. 
Finis les privilèges, le « toujours 
plus ». Finie aussi la gabegie 
- voyages de complaisance, passe- 
droits, surclassements. Le pré- 
sident ne voyage jamais en pre- 
mière et l'a formellement interdit à 
son état-major. Le résultat est là : 
« Avant, raconte un agent commer- 
cial, beaucoup de clients me di- 
saient :« je suis un ami du PDG— » 
Cestfini. 0 ne donne pas sa carte de 
mite. Quand quelqu'un vient de sa 
part, le terrain est net »On peut ap- 
peler ça démagogie ou exemplarité. 
« Cet homme- /à peut tout exiger», 
dit Christian Kozar. son bras droit 
Les pDotes d’Air France Europe 
(ex-Air Inter) en savent quelque 
chose. Comment refuser les sacri- 
fices quand on gagne plus que le 
PDG ? Une position qui explique 
largement le bras de fer engagé cet 
été. Bien dans la méthode Blanc : 
d'abord, on pose un ultimatum, 
puis on fait monter la pression, en- 
suite, on négocie - discrètement, 
derrière la scène. Et, là, le patron de 
choc, impassible et glacé, redevient 
humain, ouvert à tous les arrange- 
ments, sauf sur l’essentiel : le plan 
qu’il a tracé sera appliqué. L’adver- 
saire en sort vaguement admiratif. 
Les syndicalistes les plus durs sont 
les premiers à souligner, avec une 
satisfaction perverse, le plaisir 
d’avoir enfin une « vraie direc- 
tion ». Jusqu’à présent, la fameuse 
« méthode >>, mélange d’audace, 
de clairvoyance et de sens tactique, 
a marché. Si bien que Christian 
Blanc, au fil de ses missions, est de- 
venu une légende, une sorte de ma- 
gicien de la négociation, de la Nou- 
velle-Calédonie à Air France en 
passant par la RATP. « Rn'apeurde 
rien, il aime être le sorcier au milieu 
de la tribu, dit un patron. Vous lui 
donnez la responsabilité du chô- 
mage, 0 dira : “Chic !" » Lorsqu'ils 
parlent de lui, ses amis n’ont pas 
peur des grands mots : c'est « un 
samouraï », « un humaniste», *» un 
type qui a la trempe d'un premier mi- 
nistre ». * L’un desplusgrands bons- 
hommes que fai rencontrés; et j'en ai 
rencontré quelques-uns-, », affirme 
Edgard Pisani. 

«Il a un refus viscéral 
de tout type 
d'idéologie. 

C'est une vraie pensée 
pragmatique » 


« Dans l'esprit de beaucoup, je 
suis une sorte de Red Adair de la vie 
publique », admet-il lui-même, un 
peu agacé. « f essaie de mettre tout 
ce que je sais firine dans la résolution 
du problème posé, mais c’est très fa- 
tigant faime avoir du temps. Ceux 
qui croient que je ne m 'épanouis que 
dans les crisesjont une erreur de dia- 
gnostic. » Est-ce bien sûr ? Christian 
Blanc est un étrange personnage, 
habité par une ambition plus haute 
que lui, à la fois intransigeant et 
souple, courageux jusqu’à l’ab- 
surde et pourtant rusé, voire mani- 
pulateur. Gestionnaire de son 
temps - « le maître des horloges », 


dit une collaboratrice - 3 pèse ses 
mots et ses actes, aime la retraite et 
la réflexion, mais c’est aussi un 
bourreau de travail, capable de 
s'absorber vingt heures sur vingt- 
quatre dans un nouveau dossier: 

Au premier abord, fl surprend : 
on attend un méridional sympa- 
thique. On découvre un grand 
commis un peu raide, d’une lenteur 
étudiée, qui fiime le cigare - son 
seul luxe -, pratique vo- 
lontiers l'emphase mais 
n’en affiche pas moins 
des goûts simples. 11 fuit 
les mondanités, préfère 
les brasseries aux 
grandes tables, aime le 
rugby, le cinéma, l’his- 
toire. « C’est un défi au por- 
trait », dit son ami, le jour- 
naliste Marc Kravetz. On a 
beau fouiller. 3 échappe à tout 
classement « H y a trois person- 
nages en un seul », tente d’ex- 
pliquer P un de ses conseillers. 

«J! est gaullien dans les ambi- 
tions, la force d'âme, rintégri - 
té ; rocardien dans le goût des 
idées, l’humanisme ; mitterran- 
dien dans la gestion tactique : l’habi- 
leté, le côté joueur d’échecs. » C’est 
assez vrai. Mais difficile à réconci- 
lier. D’autant qu'il a combattu de 
Gaulle, secondé Rocard, détesté 
Mitterrand et ne se reconnaît que 
«mendésiste »~ 

Sa carrière hétéroclite n'aide 
guère : entre le gauchiste, le préfet, 
le pacificateur de Nouméa et le pa- 
tron de choc, un seul fil : le souri de 
Pintérêt général « Tout ce que fai 
fait a toujours été confronté à cette 
exigence », assnre-t-fl. Les héros 
sont rarement modestes. Christian 
Blanc est orgueilleux. Mais sincère, 
fl a zigzagué àcôté de la gloire, sans 
jamais prendre sa part, refusant le 
prestige comme l’argent (et plu- 
sieurs postes ministériels) au nom 
d’un goût Immodéré de la liberté 
- « Je n'ai jamais accepté d’autre 
contrainte que celles que je m’impo- 
sais .» 

Enfant, fl n’a qu’un rêve : «Etre 
utile », dit-fl. Né en 1942 à Tatence, 
dans la banlieue de Bordeaux, fl a 
été élevé dans le culte du courage, 
de la tolérance et de la République. 
Son père, Marcel Blanc, franc-ma- 
çon, fils de franc-maçon, a dirigé les 
réseaux de 1a Résistance dans le 
Sud-Ouest Christian n’a que seize 
ans lorsqu’à meurt II n’a pas à se 
chercher de modèle. Quant à la 
cause, elle est toute trouvée : on est 
en pleine guerre d’Algérie, le jeune 
provincial fait partie de cette « gé- 
nération morale », révoltée par te 
cynisme politique. A Bordeaux 
d’abord, puis à Bans, fl se retrouve 
naturellement dans les rangs du 
syndicalisme étudiant Pour autant 
ce n'est pas un idéaliste. «/Ta un re- 
fus viscéral de tout type d'idéologie, 
assure Marc Kravetz. C est une vraie 
pensée pragmatique. » S’il est choisi 
en 1965 pour présider la MNEF 
(Mutuelle nationale des étudiants 
de France), c’est déjà, pour gérer. 
Après 1a mort de son père, fl a dû 
s’occuper de la petite société de né- 
goce familiale. * C’est un gestion- 
naire-né, à l’aise dans le détail », as- 
sure encore Marc Kravetz. 

La MNEF connaît à l’époque 
quelques problèmes budgétaires et 
subit un contrôle. Un jeune inspec- 
teur des finances dirige la mission : 
Michel Rocard. L'enquête se 
conclut triomphalement et scelle 
Une amitié. Chriflian Blanc, douze 
ans plus tard, démissionnera d’un 
poste confortable pour seconder 
Michel Rocard dans sa course à 
l’Elysée. En 1966, pourtant fl né- 
glige ses conseils et refuse, après 
Sciences-po, de faire i’ENA, par 



Cr *%~® 


Christian Blanc, 

l'homme 
des turbulences 


conviction : « Les grandes écoles, 
dans notre analyse, n’avaient plus de 
raison d’être. » Aujourd'hui, il le re- 
grette un peu. « Ça aurait pu me 
servir, mais ne pas ravoir fiât ne m’a 
jamais handicapé », juge-t-il. 
N’empêche, les débuts sont diffi- 
ciles- Après son service militaire, en 
1968, et une épopée dans la mer des 
Antilles, où il découvre Cuba - et le 
cigare—, Christian entre dans l'ad- 
ministration par la petite porte. Di- 
rection des relations économiques 
extérieures, Caisse des dépôts, se- 
crétariat d'Etat à la jeunesse et aux 
sports, fl se spécialise peu à peu 
dans le développement touristique. 
«Je n'ai fiât, dit-fl, que ce qui me 
plaisait» 

I L n'hésite pourtant pas lors- 
qu’en 1978 ïÆchel Rocard rap- 
pelle. Au grand dam de sa 
femme, il opte pour la vie austère 
de chef de campagne. On ne loi 
connaît que deux costumes - un 
belge, un vert-, et pas de voiture. 
« Ce fut frugal mais bien aussi. Nous 
avons passé deux années fantas- 
tiques. » Au 78 de la rue de FUnlver- 
sité, à Paris, Christian Blanc affirme 
ses talents d’organisateur et de 
stratège. C’est là qu’Edgard Pïsani 
le remarque : «fai été frappé par 
son extrême lucidité et son auda- 
cieuse rigueur », raconte l'ancien 
ministre. La déception est énorme 


lors qu’en 1980 Michel Rocard re- 
nonce. Christian Blanc a une fai- 
blesse : il ne supporte pas qu’on le 
rtahisse. « fai un tempérament 
simple ; quand je m’engage dans une 
action, je vais jusqu’au bout »« Mi- 
chel Rocard portait la nouvelle 
gauche. Citait extrêmement impor- 
tant pour la transformation du pays. 
Ne pas combattre Mitterrand, qui, 
pour moi, portait une politique ina- 
daptée. était grave. » Un peu dé- 
boussolé, il quitte le PS, se brouille 
- momentanément - avec Rocard 
et songe à entier dans le privé. «Je 
me suis dit que la seule chose qui 
comptait était le combat écono- 
mique. » Edgar d Pisani, au sortir 
d’un entretien avec François Mit- 
terrand, le retient par la manche et 
l’emmène avec lui à Bruxelles. 

Dans les arcanes de la Commis- 
sion européenne, le jeune directeur 
de cabinet fait merveille, * C’était 
un collaborateur tout à fait remar- 
quable, alliant des capacités d’ana- 
lyse, d'imagination et de courage 
rares», résume Edgarti Pisani. Une 
estime réciproque. Le commissaire 
européen devient le « père spiri- 
tuel » de Christian Blanc, «h est 
complètement imprégné ; 3 l’admire, 
il Fimrte même dans le port de tète, le 
côté gaullien ». avoue une amie. 
C’est encore Edgard Pisani qui, en 
1983, convainc François Mitterrand 
de nommer son protégé préfet des 


Hautes-Pyrénées. Une révélation. 
Au service de l’Etat, Christian Blanc 
s’épanouit II fiant toute sa loyauté 
- et un ordre de Pierre Joxe - pour 
l'arracher un an plus tard à sa pré- 
fecture de Tarbes et suivre Edgard 
Pisani, nommé délégué du gouver- 
nement en Nouvelle-Calédonie. 

A Nouméa, l’histoire l'attend. Le 
territoire est au bord de la guerre 
civile. Pendant qu’Edgard Pisani, 
raconte un témoin, entretient, au 
mépris de sa propre sécurité, «un 
dialogue quasi mystique » avec 
Jean-Marie Tîibaou, Christian 
Blanc, derrière, serre les boulons, 
impressionne lès observateurs lo- 
caux par son sang-froid et noue des 
relations étroites avec le numéro 
deux canaque, Yéiwéné Yéïwénê, 
que tout le monde tutoie. Sauf lui : 
« Un jour Je n’exclus pas de devoir le 
mettre en taule », répond-fl quand 
on lui demande pourquoi II ren- 
contre aussi son futur bras droit, 
Christian Kozar, ex-militaire, sous- 
préfet, et Philippe Legorjus, patron 
du GIGN, qui F aidera souvent plus 
tard. Cest ce travail de fond qui, 
trois ans après, lui p ermettr a de ré- 
concilier spectaculairement les 
co mm u n a u tés calédoniennes. 

En attendant, il est nommé en 
1985 préfet de Seine -et-Mame, où fl 
négocie, avec sa rigueur habituelle, 
l’implantation d’Euro Disney. Les 
américains en auraient, dit-on. gar- 


dé un souvenir épouvantable... 

Mais son destin n’est pas là- En 
1988, Michel Rocard, nouveau pre- 
mier ministre, l’appelle pour ré- 
soudre la crise calédonienne, consi- 
dérablement aggravée. Christian 
Blanc suggère une mission de dia- 
logue ; Rocard accepte l’idée. Cest 
peu dire qu’elle est acrueflfie avec 
scepticisme. De retour à Nouméa, 

Christian Blanc mobilise tous ses 
réseaux -y compris les plus se- 
crets - et démontre à l’occasion 
non seulement ses talents de négo- 
riateur, mais aussi sa formidable 
capacité à voir plus loin. « L’idée duP 
référendum lui est venue dans une 
mairie de brousse, lorsque Tjibaou a 
dit:« La France est changeante. » Ii 
fallait la trouver ! L'astuce a été de la 
taire », raconte Christian Kozar. La 
réussite est à la hauteur du défi. La 
Nouvelle-Calédonie réconrifiée en 
un mois. Miche] Rocard triomphe. 

Le mythe du « sorcier Blanc » est 
né. fl le conforte en refusant à deux 

reprises le ministère des DOM- 
TOM, puis la direction des services 
secrets. Quelques mois pins tard, la 
RATP est à feu et à sang. Michel Ro- 
card en appelle de nouveau à son 
sens de l’Etat II découvre, à qua- 
rante-six ans, le monde de l’entre- 
prise. Seul d’abord, puis entouré 
d’une petite équipe de fidèles qui 
ne le lâcheront plus. Sons des de- 
hors, naturellement distants, Chris- 
tian Blanc a l’art de susciter le dé- 
vouement, voire la vénération de 
ses proches. « C'est un géant 
simple », dit sa secrétaire, fidèle dé- 
pars trente ans. «Il est très exigeant, j 

mais très attentif, presque frater- I 

nel», assure Denis Ofivennes, un 
jeune én arque récemment admis 
dans le cercle. 

En quatre ans, fl rétablit l'ordre et 
la propreté dans le métro, casse la 
technostructure, redynamise l’en- 7 
{reprise. Mais fl échoue à créer un 
service minimum, lâché à la der- 
nière minute par Pierre Bérégovoy, 
n démissionne, non sans panache, 
et revend appartement et voiture, 
pour ne pas être prisonnier des 
traites à payer. Nouvelle déception, 
nouveau passage à vide. II 
commence un üvre de réflexion sur 
la crise, mais le termine en catastro- 
phe. 

E N octobre 1993, Air France 
explose à son tour. Cest Ber- 
nard Bosson qui, cette fois, 
le persuade. Tout le monde a refu- 
sé. «Les grands managers en se- 
raient sortis avec du goudron et des 
plumes », assure un cadre. Lui 
plonge, non sans prévenir ses fi- 
dèles : « La boite est probablement 
morte, je ne sais pas combien de 
temps je resterai. » Dans les han- 
gars, on le hae. A trois heures du 
matin, 3 est réveillé par un direc- 
teur de cabinet affolé : les grévistes 
occupent le siège et menacent d’y 
mettre le feu. «Au moins, les choses 
seront claires », répond-t-fl calme- 
ment. Cette fois, le dialogue ne suf- 
fit pas. Air France relève de Fékc- 
trochoc Christian Blanc a concocté 
son plan. Pour Pim poser, tous les 
coups sont permis. Aies multiplie, n 
contourne les quatorze syndicats 
en lançant un référendum direct 
auprès des 40 000 salariés. Il mu- 
sèle les hôtesses et stewards en dé- 
nonçant leur grève dans une pobli- 
cité télévisée. Ü gèle les salaires, P ■ 
bouscule le conseil d’administra- 
tion , bouleverse F état-major et im- 
pose ses choix, parfois inattendus : 
l’ancien patron d’ American Air- 
lines, l'ex-directrice du métro de 
Montréal, un transfuge du groupe 
Amauiy- 

Aujourd'hui, Air France, profon- 
dément transformé, commence à 
engranger les bénéfices delà* tor- 
nade Blanc ». «Ce n’est pas gagné, 
mais c'est sur la bonne voie, com- 
mente une employée de base. 

Quand on réfléchit à ce qu’on a fiât 
depuis deux ans, c’est colossal. » 

Reste une épine : Air France Eu- 
rope, la sœur ennemie, rétive à 
toute réforme. « On vafiâre tout ce 
qui est humainement et économi- 
quement possible, mais on n'em- 
pêche jamais quelqu’un de se suici- 
der », commente Christian Blanc, 
plus PDG que jamais. Et l'huma- 
nisme, dans tout ça ?Les rêves de la 
MNEF, le pari de la deuxième 
gauche? U a beau protester « qu'il 
n’a jamais changé de règle morale et 
politique », certains vieux amis ont 
été choqués de le voir annoncer le 
plan de redressement un cigare à la 
m a in , fl assume. «Je fiente le cigare 
depuis que je suis très jeune. Ça fiât 
partie de moi. Je ne veux pas m’en ex- t 

pliquer.Je me montre teique je suis et 
me préoccupe peu des petits bour- 
geois, notamment de gauche !» 

Véronique Mourus 
Dessin : Poncho 



HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE/ VENDREDI 5 JUILLET 1996/13 


Capitaliser Aérospatiale grâce à Dassault 


par Gilles Le Blanc 


D E quoi relève h 
concrétisation pro- 
chaine de la fusion 
entre Aérospatiale & 
Dassault-Aviation, annoncée par te 

Président de la République en fëvria 

dernie r? On peut soutenir, à ren- 
contre de nombreux arguments en- 
tendus depuis, qun s’agit d’abord du 
choix de la capitalisation (f Aérospa- 
tiale, c’est-à-dire de sa transftama- 
yion de firme déprogrammés en en- 
treprise capitaliste- Pour prendre 
toute la mesure de cette dérision de 
pofitique industrielle, cm commence- 
ra par écarter quelques thèses 
inexactes. 

L'opération proposée n’est pas 
une simple imitation des concentra- 


tions américaines, marquées par la 
création de groupes industriels 
géants comme Lockheed Martin, si 


les effets recherchés sont les syner- 
gies technologiques, les économies 
d'échelle ou la capacité financière, 
alors il aurait été logique de privilé- 
gier un rapprochement entre Aéro- 
spatiale et Thomson-CSF, plutôt que 
cehn des deux avfamneuzs. 

D ne s’agit pas non plus d’une 
nouvelle manœuvre du complexe 
militaiio-industnd, destinée à sauver 
Dassault, dont Favenir à Fhorizon 
des futurs programmes européens 


semble très menacé. Pour saisir la lo- 
gique économique de cette fusion, 3 
faut partir des spécificités de la firme 
de programme, dont Aérospatiale 
est r archétype (avions Airbus et 
ATR, hélicoptères, fusées, sateffites, 
misâtes). Par programme, on veut 
désigner ici un processus de concep- 
tion collective (agence étatique, utili- 
sateur, industrie) du produit, sur la 
base d’un objectif fixé par FEtat et 
d’engagements financiers garants 
sur une certaine durée. 

A ce mécanisme correspond une 
logique de firme spécifique: En effet, 
les volmnes d’investissement, les du- 
rées de conception et de production, 
comme l’incertitude propre au pro- 
gramme entraînait des besoins en 
capital très élevés. Les investisse- 
ments en recherche et développe- 
ment n’étant pas immobilisés et les 
avances sur contr a t s tenant Beu de 
capitaux propres, le dispositif mis en 
place a permis aux entreprises d’y 
faire face avec un niveau de fonds 
propres artificiellement bas. Ainsi, 
Aérospatiale réalise en 1995 un 
chiffre d’affaires de 49 milliards de 
francs avec seulement 5,6 milliards 
de fonds propres. 

Ce mode de croissance est au- 
jourd’hui remis en cause. D’une 
paît, les produits civils codçus dans 


les programmes doivent affronter 

des manbés plus concurrentiels. Les 
exigences de compétitivité des ap- 
pels d’offres internationaux ont im- 
posé secteur après secteur de pro- 
fondes réorganisations industrielles, 
voire la création de nouvelles struc- 
tnres: héficoptères, sateffites, mis- 
sfles et, aujounfhui, Airbus. 

D’autre part, la production nrïH~ 
taire, denüff refuge de la logique de 
progra mm e, est à son tour touchée. 
En refusant de financer le dévelop- 
pement du futur avion de transport 
nüBtaire et ai demandant à Famée 
ite rair de se comporter comme une 
compagnie aérienne pour le lance- 
ment rfun nouvel avion tivil, FEtat a 
émis un signal de rupture date Aéro- 
spatiale doit alors nouer des al- 
liances internationales et pour cela, 
D est indispensable de recapitaliser 
l’entreprise. Mais de combien et 
œmment? 

Pour FEtat seul, procéder à réva- 
Juafion des actifs existants et à Festi- 
mation du capital nécessaire à Fen- 
treprise n’est pas une tâche facile, 
axiime Fa montré Fexemple de Giat 
Industries. La privatisation directe 
par appel au marché financier est 
impossible en raison des facteurs 
stratégiques et de la faible visibilité 
économique d’activités fortement 


dépendantes de l’Etat. Fnfin, pour 
indicatives qu’elles soient, les 
comparaisons comptables interna- 
tionales ne donnent pas d’évalua- 
tion précise. 

Une solution originale consiste 
alors à fane entrer dans Tentreprise 
un capitaliste et à discuter avec lui 
de la valeur des ressources qu’3 ap- 
porte. Cest ainsi que le Cerna foue 
fertile de la Iteubandanstait dans la 
capi talisation des combinats d'ex- 
RDA. Cest également ainsi qu’on 
peut comprendre à notre ans la fii- 
sion Dassauft-Aemspatiate. 

Au-delà des âpres discussions pa - 
trimarnaJes autour des intérêts de la 
f amitt g Dassault, ce qui compte ici, 
c’est le calcul du futur actionnaire de 
la valeur de Fensemble Aerospatiale- 
Dassault Si Fopératioa réussit, alors 
le groupe constitué sur une base ca- 
pitaEstique claire devrait pouvoir 

phn; nwtm» 

en discussion et aborder à armes 
égales la cruciale négociation à venir 
sur la transformation d’Airbus In- 
dustrie en entreprise. 


Gilles Le Blanc est cher- 
cheur au Cerna, Centre d’écono- 
mie industrielle de l’Ecole des 
mines de Rnris. 


Pauvres d'Amérique : une autre vérité 

par François-Xavier Merrien 




L E professeur Florin Aftar 
lion soutient dans son 
article «La vérité sur la 
pauvreté aux Etats- 
Unis» (le Monde dn 25 juin) que la 
pauvreté en Amérique est un mythe 
ou une invention anfrAmétifcains 
primaires. D entend pour sa part ré- 
tablir la vérité en ces termes : 

1) Des erreurs méthodologiques 
contribuent à une large surestima- 
tion du taux de pauvreté aux Etats- 
Unis. 


raques délabrées des régions rurales 
des Appalacbes où se concentre en- 
core une part majeure de la pauvre- 
té américaine ? Les logements vé- 
tustes des ghettos urbains ? 

Ne confondons pas propriété 
cPnn gfte sans valeur et possession 
d’un patrimoine innnobüiet Rete- 
nons aussi que, de manière géné- 
rale, les Américains sont bien plus 
souvent que noos propriétaires de 
leur logement et que le prixretetif 
de oékd-d est bien moindre qu’en 


Pauvreté passagère? Du fait que 
seule une fraction des pauvres reste 
pauvre sur la longue durée, doit-on 
inférer une forte mobflfté sociale? 
Certes, toutes les études confirment 
que seule une fraction des pauvres 
demeure en dessous du seuil de 
pauvreté pendant plusieurs mois. 
Mais te raison ne s'appelle pas mobi- 
lité sociale. EOe tient tout simple- 
ment au nombre très important de 
personnes qui se trouvent à proximi- 
té de ce senfL Certains passent juste 


2) La pauvreté, persistante^ serait. 
faible et- la mobilité ascendante 
forte. 

3) les Américains disposeraient 
d'une épargne qui leur permettrait 
de tarir en cas de coup dur. 

4) Enfin et surtout, là fleribiBté du 
marché du travail expliquerait un 
bas taux de chômage et la fidhle du- 
rée de la situation de pauvreté ou 
du chômage. 

Les thèses du professeur Âftaüon 
ont le mérite de prendre le contre- 
pied des idées reçues et de provo- 
quer un salutaire débat Elles n’en 
sont pas mol ns erronées et trom- 
peuses. 

Relevons tout d’abord que cer- 
tains arguments n’ont aucune signi- 
fication et sont uniquement là pour 
faire passer la thèse principale. 
Exemple manifeste : la propriété du 
logeaient Que peut bien signifier 
F argument selon lequel 40% des 
pauvres en Amérique seraient pro- 
priétaires de leur logement si an ne 
se demande pas de quels pauvres et 
de quels logements il s’agit : les wa- 
gons aménagés agglomérés dans 
ces communautés de viefllarüs re- 
traités ou vivant de F assistance que 
Ton trouve dans tout le sud et 
Touest des Etats-Unis? Les ba- 


Quiconque a étudié sérieusement 
la pauvreté aux Etats-Unis ne peut partager 
l’optimisme de Florin Aftalion 


France. A titre de contre-exemple, 
faudrait-il conclure de ce que moins 
"de 25% des Suisses sont proprié- 
taires que nous avons affaire à un 
pays pauvre? 

Le taux de pauvreté élevé aux 
Etats-Unis sezaït-ü simplement dQ 
à une erreur méthodologique ? Les 
études comparatives, les plus sé- 
rieuses, celles menées par le 
Luxembuxg ïncome Study Group, 
dirigé par Timothy Smeeding, ont 
pris en considération Fensemble 
des biais méthodologiques pos- 
sibles et proposé plusieurs critères 
d’analyses indiscutables. Selon les 
différentes mesures utilisées, les 
Etats-Unis arrivent, quelles que 
soient les méthodes utilisées, en 
première position. Cest en parti- 
culier aux Etats-Unis que l’on 
trouve le plus de personnes âgées 
et d’enfants en situation de grande 
pauvreté. 


au-dessus, d’autres juste en dessous. 
Hès peu connaissent une vraie mo- 
bBaé sociale ascendante. 

Par ailleurs, il faudrait tenir 
oompte d’un fadeur structurel et dé- 
mographique : te phénomène mar- 
quant des vingt-cinq dernières an- 
nées aux Etats-Ums a été la structure 
de la pauvreté. En d’autres termes, 
les vieillards, qui représentaient 
19*4% des pauvres en 1967, repré- 
sentent aujourd'hui moins de 10% 
du total, alors qu’ils sont proportion- 
nellement plus nombreux dans la 
population. La raison tient tout sim- 
planent à la mise en place d’une as- 
sistance vieillesse. 

Néanmoins, la population des 
pauvres comprend encore aux Etats- 
Unis un nombre considérable de 
personnes âgées, un nombre non 
négligeable de personnes souffrant 
de problèmes de santé et un nombre 
important de workmg poors, bénéfi- 


AU COURRIER DU « MONDE » 


L’impérieux devojr 

DES RÉGULARISATIONS 
Au printemps 1995, fêtais interve- 
nue en faveur d’étrangers parents 
d’en fa nts français auxquels la régle- 
mentation et tes pratiques adminis- 
tratives interdisaient toute vie régu- 
lière sur notre territoire. Devant 

Fïnjustice et Fabsurdité d’une teDeâ- 
tuaticm, François Mitterrand avait 
demandé au gouvernement de 
mettre un terme à ces faits indignes 
de notre pays, fl s'avère, un an plus 
tard, que les instructions données à 
répoque ont été très insuffisamment 
appliquées et que des centaines de 

dosaerc restent en souffrance, 

11 s’avère surtout que bien d’autres 
famlks ont fait depuis état de diffi- 
cultés semblables : parents d'enfants 
nés en France, conjoints de Français 
ou d’étrangers en situation régulière, 

jeunes vernis rejoindre teins proches 
sans bénéficier delà procédure ré- 
glementaire. Ptastecrs nnlfiers de fe- 
mme se trouvent ainsi dans Fimpo&- 
sibffité de vivre dignement chez 
nous. Les multiples démarches 
qu’dues ont effectuées pour sortir de 
la précarité n’ont pas abouti. J’ai re- 


çu, fe 24 juin, plusieurs personnes qui 
venaient d’engager une action sym- 
bolique et pacifique pour de m a n der 
à nouveau le droit élémentaire et 
fondamental de vivre avec leur far 
mille. EDes espéraient obtenir des 
pouvoirs publics Fouverture d’une 
OTaærtatxm permettant de d ég ag er 
des solutions dignes pour tous. 

A ce jour, la seule réponse a été 
rdte du minis tre de l'intérieur, par 
un communiqué du 26 juin : un re- 
fus sec de toute discussion, un mé- 
pris pour les fhmflles concernées et 
pour leurs souffrances, une allusion 
insultante pour tous ceux, dont je 
sois, qui feur avaient apporté soutien 
et sympathie. 

Cette at titude d’an ministre de la 
République n’est pas admissbteAu- 
ddà du ddjat démocratique normal 
sur la politique d’immigration en 
œuvre, un gouvernement répubfi- 
cam est toujours à même de corriger 
sereinement des dSspositions qui en- 
gendrent des drames bumtins. le 
nfinîctr ff ife Fmtérieur a chofe» de res- 
ter sourd. 

En quai la régularisation de quel- 
ques miniers tte famines ayant voca- 


tion à vivre sur notre sol menace-c- 
elte te France? Et qudtepem arrime 
cette intransig eance ? H y a quelques 
semaines, le rapport de te commis- 
sion d'enquête parlementaire sur 
Fimmigration clandestine et le pré- 
projet de loi réÆgé par te ministère 
de Fintérieur avaient suscité un toDé 
tant étaient ïïbertirides, injustes et 
extrémistes la tonalité et les propoâ- 
tkms contenues. 

Récemment, de nombreux res- 
ponsables politiques, de te majori- 
té comme de l'opposition, ont pu- 
bliquement affirmé, ensemble, 
l’impérieuse nécessité d’avoir le 
courage de refriser toute conces- 
sion électorale, politique ou idéo- 
logique aux mouvements les plus 
extrémistes. Je m’en suis réjouie. 

N’est-il pas désormais temps 
que le gouvernement fasse claire- 
ment le choix du courage et de la 
fidélité aux principes qui ont fait et 
font encore la grandeur de la 
France? 

DameUe Mitterrand, 
présidente de la Fondation 
France libertés. 


riant du revenu du travail Nous 
sommes bien loin du tableau idyl- 
lique proposé par notre professeur 
deFEssec 

Les manuels d’économie et les 
partisans du marché libéré de ses 
entraves nous expüquent doctement 
que les salaires nomma sont un frein 
à rembanche et plongent durable- 
ment les moins qualifiés dans la 
trappe à pauvreté. Théoriquement 
parfait, Fargument ne trouve pour- 
tant aucune vérification empirique 
sérieuse. Dans un ouvrage très do- 
cumenté, considéré déjà par certains 
économistes comme une contribu- 
tion majeure à Féconamie du travail, 
David Carti et Alan Kruçgeç tous tes 
deux professeurs d'économie à Funî- 
versïté de Princeton, ont démontré 
empiriquement, en 1995, que les ex- 
périences d'augmentation du salaire 
minimum instaurées par FEtat fédé- 
ral américain en 1990 et 1991, et par 
de très nombreux Etats depuis 1a fin 
des années 80, n’ont pas produit les 
effets prévus. Bien au contraire, eDes 
ont un Ben avec une au g me n t ati on 
de remploi et une baisse relative de 
la pauvreté. 

Rus globalement, peut-on réelle- 
ment affirmer que 1a fledhffité des 
salaires est le remède à la erse ? Aux 
Etats-Unis, la diminution du nombre 
de personnes sans emploi ne traduit 
pas nécessairement une améEora- 
tion de FemploL Si 1a population au 
chCanage a diminué, 1a population 
active a elle aussi régressé. Cette 
évolution traduit te découragement 
de larges couches de 1a population 
qui, développant des anticipations 
très pessimistes, préfèrent se retirer 
du marché du travail. Elle traduit 
pour partie aussi te possibilité, pour 
de nombreux individus, au sein 
dhœsociéré£aMementinl^rée,de 
trouver des rémunérations rfarrc le 
secteur illégal ou clandestin. 

Fnfin, qui peut affirm er sérieuse- 
ment que seuls les coûts salariaux 
produisent des avantages compara- 
tifs ? Pourquoi minimiser les autres 
facteurs, les mécanismes de change 
et te valeur relative des monnaies 
notamment? Une paît importante 
de la compétitivité des Etals-Ums ne 
provient pas des coûts salariaux 
mais d’une sous-évaluation mani- 
feste de la monnaie. Les experts 
américains les {dns chevronnés le 
confessent aujourd’hui sans 
complexe. 

En définitive, quiconque a étu- 
dié sérieusement la pauvreté aux 
Etats-Unis, celle des ghettos ur- 
bains ou celle, plus cachée, des 
campagnes ne peut partager Fop- 
timisme de Florin Afbatioû. L’Amé- 
rique fonctionne chez nos néolibé- 
raux comme le miroir de leurs 
espoirs et de leurs fantasmes, 
comme simple illustration de leurs 
combats idéologiques. 


François-Xavier Mer- 

rien est professeur à l'université 
de Lausanne, directeur de l'Institut 
des sciences sociales. 


Pour une force armée 
européenne de métier 

par Diamantis A. Vacalopoulos 


L A crise du Golfe a 
montré l’existence 
d’une politique étran- 
gère européenne, si 
celle de l’ex-Yougoslavie a mû en 
évidence ses divergences. Mais 
l’Europe ne dispose pas encore 
des outils appropriés à l’inter- 
vention -ou à utiliser comme 
menace dissuasive - dès que, 
face à un péril bien identifié, une 
décision politique a été arrêtée. 
L'arme économique n’est certes 
pas négligeable mais son efficaci- 
té demeure très limitée dès lors 
qu’elle n’est pas combinée avec 
d’autres moyens de pression. 
Une force armée européenne de 
métier (FAEM) est exactement ce 
qui nous fait défaut. 

J’entends bien par là une force 
aimée et non une armée. Il doit 
s’agir d’un dispositif militaire ré- 
duit (75 000 à 125 000 soldats eu- 
ropéens de la paix), pas d’une 
imposante machine. D’une force 
aimée qui, par sim professionna- 
lisme, serait, à l'instar de l’armée 
professionnelle britannique, 
prête à intervenir dès que man- 
dat lui serait donné. 

L’Europe unie reconnaît 
qu’elle doit assumer des missions 
dites Petersberg (missions huma- 
nitaires ou d’évacuation de res- 
sortissants, opérations de main- 
tien ou de rétablissement de la 
paix) et non se préparer à une 
troisième guerre mondiale. Com- 
ment auraient évolué la crise 
yougoslave ou le drame rwandais 
si, au lieu de se contenter d’en- 
voyer sur place des convois hu- 
manitaires bloqués des heures 
ou des jours durant, voire pillés, 
l’Europe avait pu utiliser la 
FAEM ? Qu! oserait s’opposer à 
ou attaquer une telle force qui 
aurait comme mission de main- 
tenir et de rétablir la paix ? 

Enfin, la constitution de la 
FAEM serait indubitablement un 
facteur psychologique d’intégra- 
tion très important pour ses 
membres et pour Fensemble des 
citoyens européens. 

La proposition d’effectifs 
avancée ci-dessus me semble né- 
cessaire pour rendre cette force 
opérationnelle. Si on la compare 
aux dizaines de milliers de fonc- 
tionnaires employés par les insti- 
tutions européennes, il ne de- 
vrait pas susciter de réactions 
épidermiques trop violentes. 

Les soldats européens - ressor- 
tissants des quinze pays de 
l’Union européenne - seraient 
recrutés en fonction de l’expé- 


rience déjà acquise (au sein des 
armées de conscription ou pro- 
fessionnelles nationales). Les of- 
ficiers, proposés par leurs Etats, 
seraient recrutés «au mérite» 
par une commission indépen- 
dante. Par ailleurs, fixer à 15 % le 
seuil maximal de soldats euro- 
péens issus d’un Etat membre 
permettrait d’éviter tout re- 
proche de partialité. 


Il doit s'agir 
d'un dispositif 
militaire 
réduit -75 000 
à 125 000 soldats- 
prêt à intervenir 
dès que mandat 
lui serait donné 


Compte tenu de sa raison 
d’être - appliquer les décisions 
de l’Union européenne -, H est 
logique que le financement de la 
FAEM soit assuré à partir des 
fonds communautaires. 

La réunion des sommes colos- 
sales dépensées par te France, le 
Royaume-Uni et certains autres 
pays européens pour entretenir 
leurs régiments en ex-Yougo- 
slavie ou pour mener d'autres ac- 
tions humanitaires s uffir ait sans 
aucun doute pour que la FAEM 
conduise de telles missions avec 
une rationalité et une efficacité 
accrues dans tous les domaines 
(rapidité d'intervention, coordi- 
nation). 

Cette FAEM serait l’embiyon 
de la future force européenne de 
projection, lorsque celle-ci sera 
dotée de moyens logistiques cor- 
respondant à cette catégorie de 
missions. 

Le commandement opération- 
nel de la FAEM devrait être 
confié à l’Union de l’Europe oc- 
cidentale (UEO), bras armé de 
rtJnïon européenne et instru- 
ment de renforcement du pilier 
européen de l’Alliance atlan- 
tique. 


Diamantis A. Vacalo- 
poulos, ambassadeur, est repré- 
sentant permanent de la Répu- 
blique hellénique auprès de fVEO. 





saga 


En juillet dans 
le Nouvel Economiste, 
découvrez Fhistoire de 
Nababs peu ordinaires- 



Cette semaine chez votre 
marchand de journaux. 
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La rhétorique 
dangereuse 
de M. Nétanyahou 

Suite de la première page 

Les travaillistes Shimon fënès et 
Itzhak Rabin ravalent bel et bien 
entamée sur ces bases avec TOLP de 
Yasser Arafat Prenait forme, dans 
la peine et, souvent, fe sang, une co- 
habitation séparée entre Israéliens 
et Palestiniens à mesure que Tsahal 
se retirait de Gaza et des grandes 
villes de Cisjordanie. L'évolution 
était plus lente dans les faits - r ar- 
mée tramait les pieds à Hébron et 
ailleurs - que dans les discours. 
Mais chacun comprenait qu’il 
s’agissait, au tenue de ce processus, 
d’organiser la coexistence d’une en- 
tité palestinienne, qui pourrait un 
jour prendre la forme d'un Etat, 
avec un Israël partiellement retiré 
de ses conquêtes territoriales de 
1967. 

L’objectif final était posé ; tout le 
reste - le rythme, l'ampleur des re- 
traite, les garanties de sécurité, le 
statut des colonies, etc - était né- 
gociable. Auprès des felestfnfens, 
cet objectif donnait, seul, sa légiti- 
mité à ta stratégie choisie par Yasser 
Arafat ; 0 justifiait les concessions 
que le chef palestinien avait dû fane 
en chemin. Et c’est précisément 
parce que cette stratégie avait 
d’ores et déjà donné des résultats 
- retrait de Tsahal de Gaza et des 
villes de Gsiordanie, début d auto- 
gouverne meot palestinien - qu’efle 
a commencé à inquiéter ceux qui la 
contestaient : le Hamas. D’où la 
campagne d’attentats menée par 
des islamistes palestiniens en Israël 
même, qui compta beaucoup dans 
la défaite électorale des travaQEstes. 

ARAFAT FRAGILISÉ 

Parce qu’fl refuse tout retrait sup- 
plémentaire de Cisjordanie et can- 
tonne les Palestiniens dans la ges- 
tion de quelques municipalités, le 
discours de Benyamin Nétanyahou 
a eu pour conséquence immédiate 
de fragiliser Yasser Arafat Eu le pri- 
vant à l’avance de la possibilité 
même de constituer un jour un Etat, 
ce discours mine la légitimité de la 
stratégie du chef de l'OLP auprès de 
la population palestinienne. Les 
mots ont commencé à changer ta 
réalité. Le bénéficiaire est connu à 
l’avance : le Hamas. 

Même S’As étaient loin d’avoir 
bloqué toutes les implantations is- 
raéliennes en Cisjordanie, les tra- 
vaillistes laissaient cependant en- 
tendre que la colonisation devait 
être plus ou moins gelée : 0 n’y au- 
rait pas création de nouvelles colo- 
nies de peuplement, ce qui laissait 
possible le renforcement de celtes 
existant déjà— C’était une manière 
de compromis sémantique, d’ambi- 
guïté constructive avec laquelle la 
majorité travailliste et M. Arafat 


RECTIFICATIFS 
Poste allemande 

Contrairement à ce que nous avons 
écrit dans F article « La poste allemande 
détiendra 25% de la Postbank privati- 
sée »[LeMondeà.\s79 juin), l'Etat fédé- 
ral gardera la minorité de blocage 
(25 % des parts plus une action) dans la 
tostbank jusqu’en 1999. A cette date 
seulement, la poste aSemande pourra 
détenir une participation de 15 % dans 
la Postbank et une option de 10 % 
pourtra lui être axoïtiâe sH est assuré 
qu’efie ne détient pas de contrôle do- 
minant sur la banque. 

Helmut Kohl 

Nous avons écrit par erreur dans un 
axtktepubttëdans£eM 0 fltf£du 28 juin 
intitulé « Bonn, Londres et F avenir de 
l'Europe », que te chancelier Kohl par- 
lait souvent de l’avenir de l'Europe 
comme d'une « aHrniatrveertrekipabi 
etki guerre pour ieSBt 1 siècle ». II s'agis- 
sait en réalité du XXF stède. 


pouvaient vivre un moment Le dis- 
coure de M. Nétanyahou à la Knes- 
set appelant à un développement 
accéléré de la colonisation sonne, 
lui, comme une déclaration de 
guerre aux oreilles des ffetestioîens. 
B déstabilise un peu plus te chef de 
l’Autorité pales tinienn e. Là encore, 
les mots sont loin d’être neutres. 

En ouvrant la négociation avec 
POLfJ et en ne fermant pas la porte 
à la création d’un Etat palestinien, 
les travaillistes avaient favorisé une 
évolution importante : la notmafisa- 
tioD d’Israël dans la région. Après 
l'Egypte, la Jordanie, certains Etats 
du Maghreb (Maroc, Tunisie et 
Mauritanie) et du Golfe (Oman et 
Qatar) ont établi des liens diploma- 
tiques avec l’Etat hébreu. Un début 
de détente régionale s’instaurait 
- même si, victimes des attentats du 
Hamas, les Israéliens n’en voyaient 
guère tes bénéfices. Cette normali- 
sation avec le monde arabe n’a été 
rendue possible que parce quTsrafl 
négociait avec l’OLP sur la base de 
l’échange de territoires contre la 
paix. 

LA DÉTENTE ÉBRANLÉE 

Pour les gouvernements arabes 
qui franchissaient le pas, te raison- 
nement était simple: pourquoi être 
{dus « palestinien » que le chef élu 
des Palestiniens qui, lui, a normalisé 
ses relations avec Israël? Dès lors 
que la négociation avec l’OLP est 
gelée, ce raisonnement ne vautphis 
guère et les mêmes gouvernements 
se voient privés, auprès de leurs 
opinions, des arguments qui justi- 
fiaient rétablissement de relations 
avec l’Etat hébreu. Les mots du Li- 
koud peuvent ébranler la détente 
régionale qu’avaient favorisée les 
mots des travaillistes. 

B y a quelques semaines, certains 
commenta teurs s’in terrogeaient 
gravement; Benyamin Nétanyahou 
était-il un opportuniste capable de 
revirements ou un idéologue 
convaincu de ce qu’D avance et dé- 
cidé à ferre ce quTl dit? Question un 
peu académique. Les discoure du 
premier ministre ont déjà créé un 
autre climat au Proche-Orient - un 
cfimat plus dangereux. 

Alain Frachon 


LA RÉFORME de la fiscalité 
vient de refaire surface. Le gou- 
vernement a en effet décidé de 
ressortir des tiroirs un « rapport 
sur la révision des valeurs loca- 
tives» rendu public jeudi 6 juin 
par la direction générale des im- 
pôts, et sur lequel le comité des fi- 
nances locales devra se prononcer 
le 9 juillet. L’objectif affiché est 
« une exigence de justice et d'équi- 
té », selon les mots de Jean Ar- 
thuis, ministre de l’économie et 
des finances. Un but louable 
quand on sait l’attention que 
portent les Français à leur feuille 
d'impôt Car le poids de la fiscalité 
locale ne cesse de s’alourdir et re- 
présente aujourd’hui l'équivalent 
de 20 % de l’impôt sur le revenu. 

La fiscalité française accumule 
depuis des aimées des inégali t és 
criantes. Les quatre taxes (taxe 
d’habitation, taxe foncière sur le 
bâti et le non-bâti, et taxe profes- 
sionnelle), appelées les * quatre 
vieilles », sont un héritage de la 
Révolution française. EUes repo- 
saient sur une base foncière puis- 
qu’ à l’époque la terre constituait 
la principale richesse évaluable. 
Perçues au départ par PEtat et les 
collectivités locales, elles sont pas- 
sées, à partir de 1917, sous la 
coupe des collectivités qui ont fixé 
seules leurs taux. Les différences 
de traitement des contribuables 
selon leur lieu de résidence dans 
l’Hexagone se sont alors multi- 
pliées. Le poids, par exemple, de la 
taxe d’habitation est plus lourd 
dans les villes : en 1992, toutes col- 
lectivités confondues, la cotisation 
moyenne s’élevait à 2271F, mais 
variait de 1 278 F dans les villages 


C ’EST certainement une coïnci- 
dence, mais le jour même où le 
premier ministre, Alain Juppé 
affirmait qu’il allait saisir le 
Parlement de la question du secret de Ptns- 
troctkm - en permanence violé, selon lui, 
par les organes «le presse-, la cour d’appel 
de Versailles, dans un arrêt qui fera date, 
rappelait que le droit de critique «les partis 
politiques par la presse est l’une des condi- 
tions sine qua non du bon fonctionnement 
de la démocratie. On remarquera égale- 
ment, s’agissant de l’affaire de la perquisi- 
tion du juge Halphen au donriefle do maire 
de Paris, qu*fl ne s’est pas trouvé un seul 
ministre, honnis le porte-parole du gouver- 
nement, Alain Lamassoure (UDF), poux cri- 
tiquer l'attitude du directeur de la polke 
judiciaire parisienne, Ofivier FoO, «pn, de sa 
propre initiative on sur ordres, avait en- 
joint à des offiders de police judiciaire! de 
ne pas prêter assistance an juge d’instruc- 
tion de CréteOL Qu’est-ce qui « choque pro- 
fondément» AL Juppé? Ces entorses aux 
principes du droit ou les désagréments que 
le travail de la presse occasionne à ses 
amis ? Quoi qu’en pense le chef du goover- 
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Une justice 
sereine ? 

nement, la justice n’est pas égale pour 
tous. A mesure que se développe F affaire 
dite des fausses factures des HLM de Paris, 
force est de constater que le premier frein 
mis au bon fonctionnement de la justice 
tient au fait que les trois des plus hauts 
personnages de FEtat sont dans cette af- 
faire juge et partie : Jacques Chirac est P an- 
cien maire de Paris, Alain Juppé F ancien 
maire-adjoint de la capitale et Jacques 
Toubon, garde des sceaux et chef hiérar- 
chique du parquet, est maire dn MD* ar- 
rondissement «Pour avoir une bonne jus- 
tice, il faut avoir une justice sereine », a 
expliqué doctement M. Juppé. Comment la 
justice peut-elle tra vaUter en tonte sérénité 
dans de telles conditions ? Critiquer Pétat 
actuel des liens entre le pouvoir poétique 
et le pouvoir judiciaire est aujourd'hui non 


Sfnifiwi tf un droit, mate un devoir. M. Jup- 
pé trouvera certainement un grand intérêt 
à lire le Jugement de la dix-septième 
chambre du tribunal correctionnel de Parte 
qui, mardi 2 juillet, a débouté le secrétaire 
général de l'Elysée, Dominique de Villepin, 
de sa plainte contre le journaliste Philippe 
Alexandre. On peut y Dre ceci: « Le fo nc- 
tio nnement de nos institutions, les rapports 
entre FBysée. le premier ministre et les diffé- 
rents ministres au sein dn pouvoir exécutif 
constituent des sujets d’intérêt général qui 

doivent pouvoir être librement débattus dans 

vote société démocratique, marne au prix de 
polémiques ». Et d’ajouter: « La liberté d’ex- 
pression nécessite date, de la part du tribu - £ 
nid, d’autant plus de tolérance dans l’appré - - 
dation de la critique des responsables 
politiques que leurs fonctions sont élevées et 
leurs pouvoirs étendus ». 

Qne M. Juppé se rassuie donc: il se 
trouve en France -à Paris et à Versailles - 
des Juges parfaitement sereins. Reste à 
s’interroger sur les raisons qui fout qu’en 
France, pins qn’aïUetus, les magistrats 
dotant; à Intervalles réguliers, rappeler so- 
lennellement de tels principes. 


L'enlèvement d'Europe 


par Ronald Searle 
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Le casse-tête de la fiscalité locale 


de moins de 200 âmes à 2 762 F 
dans les communes de 10 000 à 
50 000 habitants. Les villes doivent 
en effet frire face à des dépenses 
d’équipement - appelées charges 
de centralité- qu’une petite 
commune ne supporte pas. 

Les HLM payent 
aujourd'hui 
des impôts 
largement surévalués 

Le poids démographique n’est 
pas la seule variable dam l'étale- 
ment des taux. Ainsi B fait meil- 
leur vivre, quand on est contri- 
buable, à Paris, Marseille ou 
Strasbourg qu’à Nice, Bordeaux 
ou Toulouse. La richesse fiscale 
inégalement répartie explique 
aussi les écarts considérables 
entre communes riches et 
communes pauvres. Dans la seule 
région parisienne, le potentiel fis- 
cal (ce que rapporterait l’impôt ri 
des taux identiques étaient appli- 
qués dans toutes les villes) varie 
de 1 (Clicby-sous-Bois par 
exemple) à 10 (Puteaux). Une 
commune qui a peu d’entreprises 
sur son territoire se verra obligée 
de ponctionner ses habitants, au 
contraire d’une ville industrielle 
ou à dominante tertiaire. Puteaux, 
qui a sur son territoire une partie 
de la Défense et ses 247 milHn ns 
de francs de taxe professionnelle, 
peut se permettre d’avoir un taux 
de taxe d’habitation trois fols infé- 


rieur à celui de Oichy, vüle écono- 
miquement sinistrée. 

A ces disparités se sont ajoutées 
les injustices induites par 1e calcul 
des bases d’imposition. Etablies 
voici vingt-six ans, ces- bases ne 
tiennent pas compte du renchéris- 
sement du prix de rimmobOier et 
maintiennent ries inégalités qui se 
sont crensées. Ainsi les HLM 
payent aujourd’hui des impôts lar- 
gement surévalués. Quand les 
grands programmes de logements 
sociaux ont été lancés dans les an- 
nées 70, ils bénéficiaient, pour 
l’époque, d’un confort que 
nombre d’appartements de 
centre-ville ne pouvaient offrir : 
sanitaires, cuisine, isolation... 
Mais ces logements ont, depuis, 
fort mal vieilli et se sont dégradés. 
Du coup, leur valeur marchande a 
baissé, mais leur valeur locative 
(c’est-à-dire le prix théorique au- 
quel ils auraient pu être vendus 
dans tes années 70) demeure iden- 
tique. Résultat: ils sont au- 
jourd'hui surtaxés de 30% en 
moyenne I Au contraire, les loge- 
ments de centre-ville, comme à 
Paris, qui ont bénéficié de nom- 
breuses rénovations en pleine 
période spéculative immobilière, 
sont largement sous-évalués. 

Par trois fois, en 1983, 1986 et 
1988, les gouvernement socialistes 
ont tenté de mettre en œuvre une 
actualisation de plus en plus né- 
cessaire. En vain. Dans un bel élan 
collectif, les dépotés avaient voté, 
en juillet 1990, use loi instituant 
nue révision des valeurs cadas- 
trales, réalisée en 1992, mais dont 
l’application fut reportée au 
1« janvier 1997. Les élus de tous 


bords se sont aperçus que la ré- 
forme proposée allait alléger la 
contribution de ceux qui. payaient 
trop et augmenter celle des sous- 
imposés. Les contributions des 
HLM devraient effectivement 
baisser en moyenne de 30 %, alors 
qu’ environ 25 % des Français ver- 
raient la leur augmenter. La lo- 
gique d’équité visée par les législa- 
teurs allait entraîner des hausses 
fâcheuses pour certains contri- 
buables néanmoins électeurs. 

Si l'intention de la réforme était 
louable, 0 s’est avéré que l’appli- 
cation des hausses, pourrait à son 
tour entraîner de nouvelles injus- 
tices. Les simulations dans cer- 
taines communes ont révélé que 
plus il y avait de logements so- 
ciaux, plus les locataires et pro- 
priétaires d’appartement ou de 
pavillon allaient être taxés. 

A rinverse, tes communes rési- 
dentielles seraient peu touchées 
par la réforme. «Les conséquences 
pourraient être dramatiques dans 
les communes en difficulté du nord- 
est parisien, par exemple, qui ont à 
la fois beaucoup de logements so- 
ciaux et de pavillons » L explique-t- 
on dans l’entourage de Domi- 
nique Perben, ministre de la fonc- 
tion publique, de la réforme de 
l'État et de la. décentralisation. « Si 
on leur applique un matraquage 
fiscal, on risque de frire partir les 
petits propriétaires et les classes 
moyennes et créer des ghettos so- 
ciaux ». Les maires n’ont pas tardé 
à s’émouvoir et obtenaient, 
en Juin, nn premier étalement sur 
trois ans. 

Pour parer un nouvel enterre- 
ment du dossier, les services des 


impôts ont donc concocté une 
deuxième version de la révision. 
Largement atténuée, la révision 
n’entraînerait plus qu’une baisse 
de 3 % pour les HLM. Les éven- 
tuelles hausses ne pourraient pas 
dépasser 300 F par an. Le gouver- 
nement prévoyait de reporter 
l’application de la révision au 
3" janvier 3998 pour éviter que les 
électeurs ne reçoivent leurs 
hausses éventuelles avant les lé- 
gislatives. 

Mais cela n’a pas suffi à apaiser 
les craintes des élus locaux, qui 
ont demandé de nouvelles simula- 
tions pour les communes. Alain 
Lamassoure, ministre délégué au 
budget, a alors prévenu, mardi 
11 juin, que «si on constatait la 
moindre difficulté ou la moindre 
opposition, nous ne procéderions 
pas â cette mise à jour». On ne 
pouvait être plus prudent Pour- 
tant, comme l'indique un conseil- 
ler de M. Perben, «si on décale 
une jois de plus la révision après 
1998, tout le monde va se prendre 
de plein jouet les municipales ». 

Mate au-delà des problèmes de 
calendrier, le nouvel épisode de 
cette saga fiscale montre que, sur 
le fond, la réforme proposée ne 
semble pas à la hauteur des en- 
jeux. Le citoyen est en droit de se 
poser une question simple : pour- 
quoi, même une fols la révision 
appliquée, un contribuable ne 
paye-t-il pas les mêmes impôts, m 
pour un logement-type, selon w 
qu*Ü demeure à Lille ou à Paris, 
alors qu'il paye les mêmes impôts 
sur le revenu ? 

SyMaZappi 
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aulkner, Mississippi, 
d'Edouard Glissant, est un livre 
magnifique, magique, émouvant, 
inquiétant, sans doute l’un des 
meilleurs essais jamais écrits sur le 
romancier américain, et Ptme des 
plus profondes méditations sur la 
question raciale dans notre civili- 
sation contemporaine ( 1 ). Des 
trois géants du roman moderne, 
Proust, Joyce, Faulkner (auxquels 
j’aimerais joindre l’Américain 
Henry Roth, auteur de L’Or de la 
Terre promise), aucun n’a manqué 
à cette définition: nés dans un 
monde étouffant qu’ils ont élargi 


Edouard Glissant. 

Edouard Glissant, qui enseigne aujourd'hui dans 
une université de Louisiane, est né fe 21 sep- 
tembre 1928 à Bézaudin, au nord de la Marti- 
nique. A Paris, il fait ses débuts dans la revue Les 
Lettres nouvelles, que dirigeait Maurice Nadeau, et 
poursuit une oeuvre multiple, publient recueils de 
poèmes, pièces de théâtre, essais littéraires et 
philosophiques, romans - il obtient 1e prix Re Bau- 
dot en 1958, avec La Lézarde (Seuil). Son activité 
de militant pour la cause Antilles-Guyane contre 
le système colonial, dans les années 60, lui a valu 
d’être assigné à résidence en France. Saluée pour 
sa force langagière, son œuvre (publiée au Seuil 
et chez Gallimard) offre une réflexion sur l’identi- 
té antillaise- antillanité ». 


contradictions de la société des 
planteurs. Glissant regarde l'uni- 
vers faulknérien et ses « grandes 
maisons» depuis l’abri précaire 
des sendllas, les cases des servi- 
teurs, et sous son regard apparaît 


sons vaines » : les uns voyant en fui 
un expérimentateur à la manière 
de Joyce, les autres un « rural » ou 
un régionaliste au service d’un 
« divin Sud » dont on ne sait pas 
bien ce qu’c était Et c'est un bien 


• V 


Lorsque le regard de l'écrivain animais Edouard Glissant se porte sur l'univers 
faulknérien, ce qui aurait pu n'être qu\m essai littéraire devient une méditation 
profonde et abrasive sur la question radote dans la dvdisatm contempàrmne 



par leur ait aux dimensions de 
l’univers. Mais, sans une initia- 
tion, quel lecteur peut se sentir 
concerné par le snobisme fin de 
siècle d’ A la recherche du temps 
perdu, ou par le Dublin incanta- 
toire de Joyce ? Et en quoi les 
affres de Sutpen, ou les avatars de 
la famille Sartoris, prisonniers 
d” eux-mêmes et refusant jusqu’à 
l'absurde la victoire des abolition- 
nistes peuvent-ils intéresser un 
jeune lecteur d’aujourd’hui? Ce 
monde-là n’est-fl pas mort avec 
Tes guerres, la menace thennonu- 
déaire, les famines et la détériora- 
tion de la couche d’ozone ? 

Faulkner, Mississippi est la clef 
qui permet à ce lecteur d’entrer 
dans f œuvre, de plonger dans ce 
monde étrange, et, comme le dit 
Glissant, de « pratiquer Faulkner, 
le lire, fe méditer ». Cette def, c’est 
Le regard créole, à la fois naïf et 
terriblement scrutateur, qm tout à 
coup éclaire les secrets et les 


la contradiction au cœur de notre 
monde moderne, ce qui le tour- 
mente et le ronge, cette infamie 
qu’il est temps d’affronter, comme 
D le dit (p. 243) : «se regardant 
droit dans les yeux, le fis d’esclave 
et le fis du propriétaire d’esclave ». 

L’initiation commence par un 
voyage, comme une dérive irré- 
pressible Jusqu'au pays de Faulk- 
ner, ïïmprobable comté de Yokna- 
patawpha, le fleuve Mississippi 
pardi au Rio Grande de la fron- 
tière, jusqu’à l’absurde concours 
de « ftux Faulkner», la tombe ca- 
chée, et la « grande maison » de 
Rowan Oaks, le dentier refuge où 
l’écrivain couvert d'honneurs pou- 
vait cultiver à l’abri ses deux vices, 
la littérature et l'alcoolisme. 
Voyage vers un monde d’arché- 
type et de rêve, un monde où fl 
faut revenir pour trouver l'origine. 

Car c’est une bien grande faute 
de la critique française que d’avoir 
célébré Faulkner pour ces « rai- 


grand crime que de croire notre 
culture française exempte de la 
malédiction de P esclavage, quand 
sa fortune fut fondée pour une 
grande paît sur l’appropriation et 
la vente des peuples africains, et 
que sont passés sous silence dans 
son histoire le honteux héritage 
de la traite, le Code noir édicté par 
Colbert, ou le décret de 1802 par 
lequel Napoléon Bonaparte réta- 
blit l’esclavage aboli par la Consti- 
tuante. Alors que penser de la 
culture, quand chez les philo- 
sophes, chez les poètes, chez les 
dramaturges qui font notre gloire, 
si rares fùrent les voix qui osèrent 
parler au nom du peuple noir ? 

Faulkner, Mississippi est beau- 
coup plus qu’un essai littéraire. 
Cest un livre qui brûle, qui incise 
et abrase, parce que la lumière 
qu’il projette à travers l’œuvre du 
romancier jusqu’à nous porte la 
force du poète Glissant, sa pas- 
sion, sa compréhension, son goût 


Affiche de Minstrels en Alabama i 

de la vérité poussé jusqu’à la ven- 
geance. Au fur et à mesure qu’à la 
suite de l’initiateur nous avançons 
dans l'œuvre faulknérienne, la ra- 
cine du mai devient visible. La ma- 
lédiction est attachée au dentier 
Etat de l’Union à avoir accepté 
l’abofition - c’est-à-dire son im- 
possibilité à sublimer sa défaite. 
La « damnation du Sud », c'est le 
langage du « différé » auquel par- 
ticipent tous les acteurs de la 
plantation, les Sartoris, les 
Compson, et jusqu'au bâtard mé- 
tis Mac Caslin, et l'Indien trafi- 
quant d’esclaves Doom, usurpa- 
teur de la royauté des Ovckasaws. 

La malédiction. Edouard Glis- 
sant la connaît bien, Cest celle-là 
même qui régnait naguère sur la 


La Perse des Grands Rois 

A l’ombre du voisin grec, l’Empire achéménide a souffert d’un certain désintérêt de la part des 
historiens. Pierre Briant répare cette lacune dans un essai qui fait référence 


HISTOIRE DE L’EMPIRE PERSE 
De Cyrus à Alexandre 
de Pierre Briant 
Fayard, 1 248. p., 280 F. 


È Ê ne fois retombés les 

m M fastes des fêtes de Fersé- 

■' ' m polis par lesquelles feu le 
chah d'Iran voulut mar- 
quer îe 2 500* anniversaire de l'Em- 
pire achéménide, celui-ci a sombré 
auprès du grand pubEc dans roubü 
qui sied aux peuples heureux. En 
dehors de quelques ouvrages d’his- 
toire de Fart venus rappeler épiso- 
diquement la splendeur de Fersé- 
potis, dé Pasaigades ou de Suse, le 
lecteur cultivé serait bien en peine 
de trouver un ouvrage récent qui 
présente ce qUe Ton sait marnte- 
nant de l’Empire achéménide. 
Cette lacune est aujourd’hui 
comblée, et avec quel talent par 
Pierre Briant 

Malgré sa durée (550-330 av. 
I.-C.1 et son étendue, de FIndus à 


l'Egypte et à la Thrace, l'Empire 
achéménide souffre de la concur- 
rence, voire de l’ombre, que lui 
font ses voisins (les Grecs de Grèce 
proprement dite), voire ses sujets 
(Grecs d’Asie Mineure, Phéniciens, 
Egyptiens, Juifs), dont les arts ou la 
littérature ont davantage retenu 
rattention. Déplus, écrire une his- 

toire de l’Empire perse impose à 
l'historien de manier une masse 
documentaire très dispersée et 
d’une extrême complexité, prove- 
nant pour une paît des Perses eux- 
mêmes (inscriptions et archives 
royales, vestiges des palais) mas 
pour beaucoup des peuples sou- 
mis, rebelles ou extérieurs, au pre- 
mier rang desquels les Grecs. Au- 
tant dire qu’aucun témoignage 
n’est utilisable directement et qu’il 
convient de recouper les informa- 
tions, d’évaluer la part des défor- 


mations historiques, de « distin- 
guer ia gangue interprétative 
grecque du noyau infijrmatif aché- 
ménide». Briant n’esquive aucune 
difficulté et le titre choisi, en relati- 
visant sa tentative, nous donne à 
penser, soit qu’on pourrait écrire 
une autre histoire de F Empire, soit 
qu'on ne peut même pas en écrire 
l’histoire. 

Pourtant, l’auteur ne 
• laisse rien dans F ombre. 0 
expose avec soin ce que l’on sait 
des origines de la dynastie, de la 
mise en place de l'Empire par Cy- 
rus et Cambyse, et de la véritable 
refondation que représente le 
règne de Darius I er . Ensuite, chaque 
règne fait l'objet d’une attention 
méticuleuse, ce qui permet de 
suiv re en continu une histoire trop 
soavent considérée dans ses seuls 
rapports avec les Grecs. On devine 
que les guerres mécBqnes, vues de 
Suse, ressemblent peu à ce qu’en 
dit la propagande athénienne ! 


Mais le plus oeuf se trouve ail- 
leurs, dans une série de chapitres 
passionnants où Briant montre de 
façon lumineuse comment Darius 
exalta l’idéologie royale achémé- 
oïde et la mit en scène dans ses ca- 
pitales, convoquant pour cela les 
peuples de l’Empire aussi bien 
qu’Ahura-Mazda, promu dieu dy- 
nastique. L'art persépolitain, loin 
d’être un « simple reflet quasi pho- 
tographique du réel», devient un 
moyen d'illustrer le « discours idéo- 
logique sur la royauté et la puis- 
sance impériale». Le roi juste et 
vainqueur qui punit les rois men- 
teurs en les faisant mutiler et em- 
paler, Je roi chasseur et jardinier en 
ses paradis, ces résidences royales 
qui servirent de réserves de chasse 
et de vergers modèles d’où se dif- 
fusèrent techniques et espèces 
nouvelles, promène avec lui FEtet 
tout entier au gré de ses migra- 
tions. 

Lire la suite page Vf 


plantation en Martinique. Elle est 
nourrie des mêmes préjugés, du 
même racisme - le portrait conve- 
nu des Noirs, leur animalité, ou 
leur servilité, cette « Mamrny 
Carr » qui fut la nénène de Faulk- 
ner, sa vraie mère, et dont la vertu 
ne peut occulter le cri déchirant 
des femmes violées dans la plan- 

J. M. G. Le Clézi 

tation, et buvant ia potion de liane 
abortive (« Mangez de la terre, ne 
faites pas des enfants pour l’escla- 
vage »). Mais si tout dans Faulkner 
nous renvoie au plus grand drame 
qu’ait connu l’humanité - la traite 
des Noirs, l'extermination systé- 
matique d’une race par toutes les 
puissances conjuguées de l'Oc- 
cident -, Edouard Glissant ne se 
contente pas de ce sens. Son ini- 
tiation nous entraîne au-delà de la 
malédiction. Four la première fois, 
prenant appui sur un autre 
homme des îles, le poète Saint- 
John Perse, Edouard Glissant ose 
demander: y a-t-il un Faulkner 
africain ? Et met au jour le mouve- 
ment profond qui porte l’écriture 
du romancier, entre l’orgueilleuse 
culture des planteurs et, comme fl 
dit, l’« oralité, non le parlé ». La ré- 
sistance surhumaine du peuple 
noir, arraché à sa terre et jeté nu 
sur le sol américain, et qui dut 
tout inventer, sa langue, sa mu- 
sique, sa religion et jusqu’à son 
passé. 

Ainsi, dans l'écriture de Faulk- 
ner, le balancement des sens, le 
rythme, la répétition, l’incanta- 
tion. Les « non seulement... mais 
encore » auxquels répondent les 
« qui... » ou les « voici que » du 
poète. On voit la grande question 
qui traverse l’œuvre de Faulkner, à 
laquelle le romancier n'apportait 
pas de réponse, et que seul le 
poète Glissant pouvait mettre en 
évidence : celle de la créolisation, 
c’est-à-dire de l’universel et néces- 
saire métissage. 

Depuis Poétique de h relation, et 
saillant partout dans le petit re- 
cueil Introduction à une poétique 


du divers qu'il publie comme un 
écho à son livre faulknérien (2), 
Edouard Glissant s’est érigé en 
prenant appui sur ces deux 
contraires : la conscience de la to- 
talité du monde et la souffrance 
du particulier. 

Alors on mesure ce qui destinait 
Glissant à rencontrer l’œuvre de 
■ Faulkner, cette solution 
O d'abîme qui rapproche, à 
une génération d’intervalle 
(la génération de Malcolm X et de 
Richard Wright, du rap et du ghet- 
to de Watts), le Créole amoureux 
du composite et du divers, et l'hé- 
ritier de la plantation qui usa sa 
vie à refuser le métissage. Edouard 
Glissant, comme tous les exilés 
(gens issus dTles), a reçu à sa nais- 
sance le privilège des naufragés, 
seuls capables, du haut de leur ro- 
cher nu, de voir et de juger le 
monde, avec scepticisme, avec fu- 
reur, mais avec miséricorde aussi 

Ce monde injuste, cruel et 
somptueux que Faulkner mettait 
au jour dans Le Bruit et fa fureur, 
dans Lumière d’août ou dans Tan- 
dis que j’agonise n’appartient pas 
au passé, et c’est pourquoi le 
voyage avec Glissant l’initiateur 
est si important aujourd’hui. Ce 
monde est encore vivant, ses 
contraintes n’ont pas fini de 
s'exercer, et la frontière du Missis- 
sippi, comme celle du Rio Grande 
ou du Rhin, est toujours « comme 
un sable mouvant ». Cest en met- 
tant en relation les contraires que 
Je poète peut un jour espérer les 
résoudre. 

« On aime en dépit de, non à 
cause des qualités, mais en dépit 
desfautes. » La formule pessimiste 
de Faulkner dans le dernier para- 
graphe de Mississippi (publié en 
1954) est ici transcendée par le 
poète antillais, qui donne à sa pas- 
sion la magnificence du vertige et 
l'endurance de 1a vérité. 

fl) Faulkner, Mississippi, d'Edouard 
Glissant, Stock, 360 p H 140 F. 

(2) Introduction à une poétique du di- 
vers. d’Edouard Glissant, Gallimard, 
145 p., «F. 
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UNE AFFAIRE DE MORALITÉ 
(Morafity Play) 
de Barry Unsworth. 

Traduit de Panglaîs par Anne Damour, 
Albin Michel, 264 p., 120 F. 


L a production éditoriale ne cessant d'augmen- 
ter au fur et à mesure que le nombre de lec- 
teurs diminue, les librairies ressemblent de 
plus en plus à des labyrinthes. Les aventu- 
riers qui y pénètrent sans posséder un pian soigneuse- 
ment établi sont souvent condamnés à errer au hasard 
de leurs impulsions ; accrochés ici par le chatoiement 
d'une couverture, détournés là par le portrait d'un au- 
teur entraperçu à la télévision, happés ailleurs par 
Fexquistté d'une plaquette consacrée à un jeune poète 
inconnu. Pris de tournis, semblable à un âne de Blin- 
dai! qui se verrait proposer des centaines de picotins, 
le malheureux lecteur ne trouve parfois son salut que 
dans la fuite, ce qui n'est pas le but visé. Pour faciliter 
l'exploration, les libraires ont disposé dans leur antre 
quelques repères, aussi sommaires qu'une carte du 
tendre : pic des sciences humaines, panorama des 
classiques, désert des romans sentimentaux, marais de 
l'actualité, forêt des poches, océan des nouveautés, 
jardin des poètes, etc. Peut-être conviendrait-il, pour 
le confort et pour la sécurité des chalands, d'aller plus 
loin dans ce balisage et d'installer, comme au bord des 
routes, des panneaux de signalisation éloquents. 
« Travaux scientifiques : ralentir », « Prix littéraires : 
embouteillages », « Ecrits politiques : sens unique ». 
Ou encore ; « Roman médiéval : danger^. 

Depuis que l’époque romantique l’a mis à la mode, 
le Moyen Age n'en finit pas de faire des ravages chez 
les écrivains. Cest le voyage exotique à la portée des 
bourses les plus plates, l'Eldorado des historiens ama- 
teurs, le sésame ouvrant la porte de toutes les divaga- 
tions mystiques, politiques, érotiques et culturelles. 
Cest un salmigondis d'anachronismes, de théories fu- 
meuses, de coloriage infantile, trempé dans ie brouet 
de la pacotille et du pittoresque. Inutile de citer des 
noms : ils sont interchangeables. Seule varie la couleur 
qu'étalent les artistes dans ces compositions mono- 
chromes : rose bonbon ici, rouge sang ou noir de fu- 
mée ailleurs. Il est plus court et plus simple de se sou- 
venir, parmi les contemporains, de ceux qui ont 
échappé à cette espèce de fatalité et qui sont parvenus 
à construire de vrais romans sur ce terrain miné par la 
niaiserie et la facilité. Umberto Eco et son Nom de la 
Rose, bien sûr; Eilis Peters et son moine détective, 
souvent ; Le Château de verre de Georges-Olivier Cha- 
teaureynaud, quelques autres ; peu. Ajoutons-y désor- 
mais Barry Unsworth. 

Unsworth, à dire vrai, n’a pas cherché à écrire un ro- 
man médiéval ; pas plus que son livre précédent, 
Le Nègre du Paradis, si remarquable, n'était un roman 
des Lumières (1). Au rebours des auteurs de fictions 
historiques, Unsworth ne part pas d'une époque et 
d'un décor dans lesquels il plante ses personnages. A 
r origine, û y a une idée, un thème qui s'enrichit d’har- 
moniques. Ensuite seulement, Unsworth choisit le 
temps et les lieux à la manière dont un jardinier élit le 




de Pierre L e p a p e 


Pirandello 
in England 



A la fin du X!\* siècle , dans un bourg 
anglais ébranlé par le meurtre 
d'un jeune garçon et l'exécution 
de son assassin, une troupe 
de comédiens décide de rejouer 
le drame. Mais ce jeu de masques 
dévoilera bientôt une autre vérité. 

A partir de cette intrigue ; 

Barry Unsworth entame 
une réflexion sur l'identité 
et la représentation de la réalité 


terrain le plus favorable au type de plante qu'Q désire 
faire pousser. Cest l'objet du roman qui en détermine 
le sujet, l'idée qui crée l’histoire et qui lui donne son 
sens. Une affaire de moralité se situe dans l'Angleterre 
de la fin du XIV e siècle, non par nostalgie d’antiquaire, 
mais par nécessité de romancier. 

Si Unsworth s'est livré à une savante recherche do- 
cumentaire, son talent est d'en avoir effacé les traces. 
Pas de vocabulaire archaïque, pas de facile effet 
d'étrangeté, pas d'exotisme du lugubre ou du naïf. 
L’Angleterre de 1380 est là, tout simplement Celle de 
Richard H et de la guerre de Cent Ans ; celle de Chau- 
cer, celle de Wydif, de John Bail et des premières ma- 
nifestations de l’anticléricalisme populaire ; celle de la 
peste noire où le pays perd près de la moitié de sa po- 


pulation. Tout cela est bien présent dans l’air que res- 
pire la petite bourgade où se déroule l'intrigue, mais 
dans l’air seulement ; jamais dans des discours ou des 
dissertations, ou des tableaux de genre sur les mal- 
heurs du temps. Unsworth ne reconstitue pas l'his- 
toire comme un décor, Q en imprègne les paysages et 
les personnages. 


D ans ie bourg que domine le château du sei- 
gneur, Richard de Guise, débarque un jour 
d’hiver une troupe de comédiens, misé- 
rable comme il se dort, pour gagner quel- 
ques pence, la soupe du soir et une étable où dormir, 
les saltimbanques donnent dans la cour d’une auberge 
une représentation du Jeu d'Adam. Le spectacle est 
bien accueilli mais la recette est maigre : le bourg a la 
tète aŒetirs. Un jeune garçon a été assassiné et sa 
meurtrière, immédiatement condamnée à mort, at- 
tend d’être pendue. C’est alors que Martin, le chef de 
la troupe, a une idée qu’on qualifierait aujourd’hui de 
** vendeuse» ; les comédiens vont jouer te meurtre qui 
vient d’être commis ; te reality show est né. On distri- 
bue les rôles, on répète cette histoire édifiante, cette 
« moralité» : l'innocent, la femme séductrice, la pas- 
sion du lucre, le meurtre, la coupable confondue, la 
condamnation, l’expiation. Simple, poignant, specta- 
culaire, conforme aux bonnes moeurs et aux saints en- 
seignements, et assuré du succès. 

Mais en montant leur scénario et en le représentant, 
les comédiens se rendent compte qu’il est plein de 
trous, que les choses ne peuvent pas s’être passées 
aussi sommairement qu'ils 1e jouent. La vérité de la 
pièce qu'ils inventent leur fera découvrir la fausseté 
des faits qu'fis relatent. Comme entraînés par leur 
œuvre, par sa logique, par sa cohérence, fis vont peu à 
peu reconstruire la réalité, celle qui a été soigneuse- 
ment maquillée et masquée, celle de tous les scandales 
et de tous tes dangers. Jouant dans une pièce qu’ils ne 
connaissent pas, interprétant un texte qui n’était écrit 


nulle part, les comédiens ont dérangé l’ordre im- 
muable de la création. 

Unsworth traite ce thème pirandefiien avec une ex- 
trême économie de moyens. On ne sait bientôt plus 
où s'arrête l'estrade des bateleurs et où commence je 
théâtre de ceux qui ne sont pas payés pour donner la 
comédie. Qui ne joue pas un rôle de composition ? 
Qui ne porte pas de masque? Qui n’exprime pas des 
sentiments quH n’éprouve pas et des idées qui appar- 
tiennent à d’autres ? Sans jamais forcer le trait, le ro- 
mancier suggère que les comédiens, les artistes, ceux 
qui sont appelés par profession à se travestir, sont, en 
fin de compte, ceux qui mentent le moins : fis ne sont 
pas enfermés dans un seul rôle. 

P eut-être est-ce là (a vraie raison de l’ana- 
thème qui a été si longtemps jeté sur ce mé- 
tier. Les obscures condamnations rhéolo- 
giques fulminées par tes Pères de l'Eglise et 
par vingt conciles jusqu’au XIV- siècle témoignent 
d'un tel acharnement qu’on soupçonne la foi de n’étre 
pas pour grand-chose dans ces taxations d’infamie. 
Tout aiicd inexplicable en apparence est l’attitude du 
siècle de Louis XIV, qui se précipite dans les théâtres, 
fait la fête aux dramaturges et aux comédiennes et les 
jette à la fosse commune dès qu'fis ont cessé de vivre. 
La Bruyère déjà soulignait cette incohérence, ce ma- 
laise de la raison : « fl me semble qu 'ii faudrait ou fer- 
mer les théâtres ou prononcer moins sévèrement sur 
l’état des comédiens. » Ce n’est toutefois qu’en 1544 
que te concile de Soissoos a relevé les gens de théâtre 
de l’excommunication. 0 faut bien que quelque chose 
nous trouble, au plus profond et jusqu'au scandale 
pour assimiler Tait de la scène au métier du diable. 

Une affaire de moralité est te roman de ce trouble. 
Unsworth n'entonne pas les grandes orgues de la phi- 
losophie pour broder une réflexion sur l'identité et sur 
sa perte ; sur la réalité et sur sa représentation, Q in- 
vente un récit, presque une intrigue policière, simple, 
solide, franchement écrite. U mène son récit d'un trait, 
bravement c'est-à-dire en évitant les morceaux de 
bravoure. Mais tout est dit, c'est-à-dire décrit, senti, 
ressenti, soigneusement intégré au plaisir de la fiction, 
au charme de rhtetôire. 

Comme si, à la manière des comédiens dont 3 parle, 
te romancier se prenait lui -même au jeu de la réalité 
qu’il découvre au foret à mesure que s'invente son ro- 
man ; comme si, parti pour écrire une « moralité» 
dont il savait chaque figure, il se découvrait en train 
d’en rédiger une autre, inconnue dont le sens ne se dé- 
voile qu’au tienne de la pièce. Cest r immense avan- 
tage du roman sur 1e théâtre et qui aurait dû faire 
condamner tes inventeurs de fiction plus sévèrement 
que les saltimbanques : cette mage qui naît de ne pas 
savoir la suite, de ne pas connaître le dernier mot 
avant la fin du livre ; ce vertige de constater que tes 
mots peuvent nous refléter de manière plus saisis- 
sante que les corps. Quand les romanciers ont du 
talent 

U)H a obtenu le Booker ftize en 1991 Traduit en fiançais 
chez Belfbud en J994 
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Il Mulino se démarque d'un de ses ouvrages 


~W“ TT d éditeur peut-3 prendre 
m I ses distances avec un 
■ J livre qu’il publie? Cest 
ce que vient de faire 11 
Mulino, prestigieuse maison d édi- 
tion bolognaise, provoquant dans la 
presse italienne un d&at des plus 
animés. Dans La Stampa du di- 
manche 16 juin, réditoriatiste Sergio 
Romane a critiqué ce qui est pour 


lui 1e signe d’une « anomalie » de 
r édition italienne. Le livre, en Poc- 
cunen ce, s’appelle La Franchi Storia 
di un’organizzazione parti giana, 
d’Edgardo Sogno. La « Franchi » 
était un groupe de la Résistance an- 
tinazie en Italie, entre 1943 et 1945, 
qui présentait la particularité d’être 
composé de fils de la bourgeoisie et 
de l’aristocratie professant des opï- 


Qumran J' Eli eue Abécassis 


"C est toujours 
art événement 
considérable 
que d'assister 
à la naissance 
d’un auteur. {...! 
Livre étonnant, 
surprenant, 
captivant... 


"Un thriller 

métaphysique 

mené tambour barrant 

Novak/ A tfu'.-rrW.U 








"Fascinant, le mot 
n'est pas trop^jprtl 


"C'est le livre 
le plus gonflé j 

^â|| qui aît été écrit depuis 2 
deux mille ans.» ~ï 

n,; r r >- 1 

Ram sa v 


L'éditeur italien notifie 
son déaccord face 
à une préface 
qu'il publie 

nions libérales ou, pour certains, 
comme Edgardo Sogno, monar- 
chistes. Son fivre, qui retrace l’his- 
toire de cette brigade ri différente 
de celtes des partisans communistes, 
catholiques, socialistes ou «action- 
nistxs » (du Paxtito d’arione, gauche 
démocrate et laïque), devait être 
préfacé par Fhistorien du fascisme 
Renzo De Felice. Ce dernier étant 
mort voici quelques semaines, Ed- 
gardo Sogno a dû rédiger tuf-mëme 
une préfâce, que f éditeur a jugée 
embarrassante. Parce qu’elle reflète 
des idées de droite ? Ou parce 
qu’eQe attaque des auteurs maison 
et, surtout, un éditeur concurrent, 
Einaudi, accusé d’avoir «déversé 
pendant trente ans une avalanche de 
textes marxistes sur les bibliothèques 
des intellectuels italiens » ? 

L'éditeur, dans son avertissement 
au lecteur, écrit: «Nous n'approu- 
vons pas cette introduction (LJ. L’au- 
teur a quelque droit à voir publier son 
livre avec sa propre introduction. 
Comme l’éditeur à notifier son désac- 
cord. » fl Mulino a été fondé dans 
tes années 50 dans un souci de dia- 
logue par des intellectuels laïques et 
catholiques, fl en a gardé une tradi- 
tion d’ouverture que personne jus- 
qu'ici ne lui a contestée. Le fond du 
problème est iti Fînterprétation his- 
torique de la Résistance. La thèse 
« révisionniste » d'une partie de Fin- 
teUîgentria italienne est que la Ré- 
sistance, mouvement minoritaire, a, 
après la guerre, construit la Répu- 
blique sur un mensonge : en jetant 
l’opprobre sur toute la période fas- 
ciste, tes partis catholique, laïques et 
marxistes auraient rompu la conti- 
nuité de FTtalie unitaire et fragilisé la 
nation. La préface d’Edgardo Sogno 
s’inscrit dans cette ligne: «Dans ta 


Chronique gay 


crise de 1943-45, la Résistance a 
certes constitué un facteur positif, un 
sursaut, mais seulement dans sa 
composante autonome, antitotali- 
taire, nationale, libérale-patriotique, 
et non dans sa composante révolu- 
tionnaire f-J. Elément négatif, facteur 
de déviation et de division, telle ap pa- 
raît en revanche la religion marxiste 
(~) erreur, faute et castastmphe du 
XX' siècle». 

Répondant, dans La RepubWica 
du mercredi 19 juin, au «caro am - 
basckdme» (Sergio Rotnano est an- 
cien diplomate), Eugénie Scalfari 
conteste l’idée d’une «pensée 
unique » et rappelle que, dans les 
années 50 et 60, il ne cessa jamais 
d’y avoir une vigoureuse critique 
adressée au marxisme culturel par 
de nombreux intellectuels italiens, 
publiés dans des maisons d’édition 
«de gauche » comme Einaudi ou 
Latensa. L'ancien directeur de La Re- 
pubblica souligne qu'à l'époque, 
c’est plutôt l'emprise catholique qui 
paraissait étouffante. Sans entrer 
dans la discussion historiogra- 
phique, Eugénie Scalfari défend le 
droit pour un éditeur d’avoir une 
« identité*: « D serait assez singulier 
que des éditeurs qui adoptent chacun 
un graphisme distinctif, commercia- 
lisent ensuite les produits tes plus dis- 
parates, pour les publics les plus hété- 
rogènes (—). Les auteurs et les livres 
sont choisis par l'éditeur en fonction 
de certaines affinités dégoût, de lan- 
gage, de tendance culturelle et, dans 
certains cas même, d’orientation poG- 
tique, au sens très large ». Ce que 
conteste ie plus vivement Scaflàri, 
c’est l'observation faite à Q Mulino 
par Sergio Roroano, celte d’être 
l'éditeur de personnalités arrivées 
récemment an pouvoir avec la coaH- 
tion de centre-gauche : le président 
du Conseil, Roroano Prodi, pifier de 
la revue fi Mulino, mais aussi les mi- 
nistres Carlo AzegSo Ciampî et Be- 
ni a m i n o Andreatta. De là à soup- 
çonner on risque de police des 
idées- T«ambasciatore» n’est pas 
allé aussi loin. 

Sophie Gherardï 


UKE PEOPLE IN HJSTOKY 
de Felice Plcano. 

Abacus, 512 p., 6 £ 99. 


^ tre marginalisé demande 

Ij de la force, du courage, 

I 1 de l’orguefl et de l'humi- 
JL~/ lité. Sinon, c’est la porte 
ouverte aux excès, à la provoca- 
tion et à la violence, aux sou- 
tiens-gorge brûlés en place de 
Grève, aux manifs fesses à l’a ir, à 
la castagne. Rejeté, le groupe 
crée ses propres lois, son lan- 
gage, ses habitudes, ses lieux. Ses 
codes de reconnaissance. 

Pour survivre, Ü faut pourtant 
savoir petit à petit dépasser ce 
narcissisme, abandonner la satis- 
faction d’apparaître comme dif- 
férent, exotique, un peu amu- 
sant, un peu inquiétant, et 
chercher à s’intégrer. La littéra- 
ture est un biais en cela comme 
en toute chose, mate elle n’a ja- 
mais bien vécu de bons senti- 
ments, et le militantisme ne lui 
sied pas toujours non plus. Seul 
le talent peut récolter les raisins 
de la colère. 

Felice Picano fait partie de ces 
militants écrivains qui essayent 
de se trouver une place sans sa- 
voir forcément où se situer, à la 
Usière de la reconnaissance par 
tous et dn combat pour des droits 
des hommes à disposer à'eux- 
mfimes. Ne serait-ce que le droit 
à la souffrance et à la sérénité 
dont le besoin est crucial en cette 
fin de siècle décimée par le sida. 

0 a te sens de cette’ pudeur en- 
vers la mort, l'isolement, la des- 
truction. «L’épidémie semble 
avoir généré la mise en place d’un 
savoir-vivre en perpétuel . évolu- 
tion. Je me dis parfois qu’il devrait 
y avoir une hotline spécialement 
destinée à vous maintenir au cou- 
rant des derniers développement 
de la façon de se comporter face à 
ta maladie. ■» Comme souvent, 
cela paît des mots : « Comment 
va-t-il ? - Pas bien, dis-fe em- 


ployant l’euphémisme habituel 
pour dire qu'il était mourant. - Et 
toi?». Ron singea quelqu'un qui 
avale des pilules, en chantonnant: 
« Cinq fais par jour », voulant dire 
AZT, voulant dire que lui aussi. » 
Cruelle est la vie pour ceux qui 
sont restés du bon côté du miroir, 
abandonnés à eux-mêmes, 
presque coupables: « Ne le dis à 
personne, mais je suis séronégatif. 
-Il n’y a pas de quoi avoir honte. 

- Je ne comprends pas comment ça 
a pu arriver, j’ai fait tout ce qu’il 
ne fallait pas avec tes gens avec qui 
il ne fallait pas dans les endroits où 
il ne fallait pas, au moment où il ne 
fallait pas. - Il faut bien que quel- 
qu'un s’en sorte. - Je sais. Mais 
c’est parfois gênant Et en termes 
existentiels terriblement inconfor- 
table. » Cruelle est la vie pour 
cette première génération à 
« sortir du placard » de gré ou de 
force, pleine de joie et de créati- 
vité, persuadée d’avoir inventé 
les années 70, la musique, les 
fringues, Je sens du style et du de- 
sign, les endroits où aller, parfaits 
pour tout « sauf la reproduc- 
tion ». Voilà ce que raconte Felice 
Picano à travers la difficile amitié 
de deux cousins qui traversent 
{'histoire de l'Amérique de 
l'après-guerre, leur enfonce de 
baby-boomers, la découverte de 
leur sexualité, leurs amours, leurs 
aventures, avec, en contre- 
champ, Woodstock, les plages ca- 
liforniennes, les fêtes de Fire ls~ 
land Pines (dans la région de 
New York), les folies douces de 
San Francisco et 1e militantisme à 
Greenwich Village. Chroniqueur 
partial, tendre, tantôt amusé, 
tantôt en colère, mate avec la sa- 
gesse acquise du témoin - dont 
presque tous les amis sont morts 

- qui utilise son sens de l'humour, 
« la façon la plus facile d’être hon- 
nête», mais aussi la meilleure 
arme qui soit envers sol-mëme et 
envers les autres, pour mettre en 
perspective tes année * passées. 

HS. 





Un homme dans la foule 


Sur les pas de Chatwin 


Une erreur d'« aiguillage », et un éminent linguiste débarque dans une vîUe à l'idiome hmrteUigibk. Sur le mode 
àe. l'étrange et de l'mquiétant, Ferenç Karinthy traite de Vincomnamicabilité 


P 


ÉPÉPÉ 

de Ferenc Karinthy. 

Traduit du hongrois 
par Judith et Pierre Karinthy, 
préface de Claude Hagège, 
postface de Thomas Schreiber 
éd. In Fine/Austral, 266 p„ 130 F. 


Notes, articles, extraits de carnet 
Eclats posthumes d'une plume vagabotide 




■ : '-r 


c 


**••3*. i 

-Æ*t 
***&■' ■ 


"r_ 


RM . 




m*- >. - 

■ "'Sftrf'- V 
• rh-" ‘ 

•'.•c. 

fcv*» si**!»'- 


j > 


Wfc* 1 »--'- " 


ÜA- 


f . ^0 , .. ■ 

«- - 


1 ’est une vüie pleine de 
gens dont on a tou- 
jours mal entendu le 
nom. Édédé? Diédié- 
dié ? Épépé ? Une ville où les indi- 
vidus disparaissent dans des files 
d’attente avec une aigreur rési- 
gnée. Est-ce un pays ou une 
époque ? Un lieu réel, utopique, 
ou la représentation d’un temps 
donné de l’histoire ? Ferenc Ka- 
rinthy (1) fait semblant de ne pas 
le savoir. Est-on chez lui, en Hon- 
grie ? L’écrivain se garde de don- 
ner des détails. Au moment où 0 
publiait Épépé, en 1970, la Hon- 
grie communiste abordait ses an- 
nées de «c dictature modérée ». La 
censure s’amollissait. Le moment 
était venu de faire paraître ce ro- 
man allégorique, pétillant d'intel- 
ligence. 

Le plus curieux, dans cette ville 
où débarque soudain Budai, c’est 
précisément que presque rien n’y 
est extravagant Loin d'avoir l’air 
imaginaire, elle ressemblerait 
plutôt à toutes les villes, n n’y a 
qu’une bizarrerie : Buda! - un lin- 
guiste de haut niveau, qui parle 
une trentaine de langues et sait 
déchiffrer les écritures - ne s’en- 
tend bafouiller, mauvaise humeur 
à l’appui, que des syllabes invrai- 
semblables, non identifiables, 
« inouïes » au sens propre, 
comme fl ne reconnaît aucun des 
caractères inventoriés sur la pla- 
nète. 

Comble d'étrangeté, tout est 
fait pour qu’on ne puisse pas s’en 
tirer à bon compte avec l’argu- 
ment qu’il s’agirait d’un mauvais 
rêve ou d*un roman de science- 
fiction : l’incompréhension est 
d’autant plus affolante que le dé- 



Ferenc Karinthy: un raisonnement sa ns faille pour prouver 
la défaite_ du raisonnement 


cor est «normal». Et que tout, 
d’une certaine façon, est ration- 
nel «En y repensant, ce qui a dû 
se passer, c'est que dans la cohue 
de la correspondance, Budai s'est 
trompé de sortie, il est probable- 
ment monté dans un avion pour 
une autre destination et les em- 
ployés de l'aéroport n'ont pas re- 
marqué l’erreur. » 

La Tour de Babel n’est pas loin, 


ni Les Voyages de Gulliver, ni, sur- 
tout, Le Procès de Kafka. Mais 
dans Épépé, ces utopies de la soli- 
tude ou de r incommunicabilité 
prennent une tournure sèche- 
ment mathématique. 

La montée de l’angoisse ne 
tient pas au style mais à l’exacti- 
tude scientifique de l'imagina- 
tion, dont reflet a tendance, à la 
longue, à s’essouffler. Reste la ju- 


bilation du vertige, même s'D est 
de Tordre de la logique : avec une 
sérénité à toute épreuve, Karin- 
thy passe au crible, rigoureuse- 
ment, ta manière dont l’absolue 
impossibilité de communication 
frappe les situations quoti- 
diennes les plus anodines. Des- 
criptions minutieuses, hypo- 
thèses scientifiques, expérimen- 
tations linguistiques, tentatives 
humaines s’accumulent en vain 
pour arriver à comprendre ce 
monde utopique, et surtout « à se 
sortir de là ». 

Une question s’impose : et s’0 
n’y avait pas une langue dans 
cette vflle, mais autant de langues 
que d’individus? Et si personne 
n'était destiné A se comprendre ? 

Budai a beau déduire du mot 
qui se prononce quand on le 
bouscule qn’fl signifie « pardon », 
qui dit que, dans ce monde-là, on 
se pardonne? Ce n’est pas seule- 
ment une langue qui est à décou- 
vrir, mais une humanité dont il 
s’agit de retrouver le mode d’em- 
ploi, là où même les numéros de 
téléphone ne correspondent à 
aucune logique connue et où le 
football se joue comme nulle part 
ailleurs, avec plusieurs ballons, 
sans buts, la foule emprisonnée 
sur le terrain. Budaï n’y renonce 
pas. 

Karinthy, lui, réussit cette intel- 
ligente acrobatie: prouver, par 
un raisonnement sans failles, la 
défaite du raisonnement pour 
aborder un monde qui ressemble 
fort au totalitarisme et dont les 
règles inventées mettent « hors 
jeu » cehn qui y est étranger. Ce 
monde- là est mort, nous dit- il, à 
force d’avoir été trop rationnel, 
trop utile, trop pressé... trop hu- 
main? 

Marion Van Renteighem 


ANATOMIE OE L'ERRANCE 
(Anatomy of Restiessness) 
de Bruce Qiatwia 
Textes réunis, présentés 
et annotés par jan Borm 
et Matthew Graves. 

Traduit de l'anglais par Jacques 
Chabert et Matthew Graves, 
Grasset, 266 p-, 109 F. 


(1) Né en 1921, mort en 1992, Ferenc 
Karinthy est le fils de Frigyes Karinthy, 
écrivain célèbre dans son pays, auteur 
de Voyage autour de mon crâne (é d. Vi- 
viane Hamy, 1990). 


O n peut ne pas connaître 
Bruce ChaHv/n, mais 
une fois qu’on Ta croisé, 
ne serait-ce qu’une fois, 
il devient difficile de lui résista: Et 
oa le rencontre à toutes sortes d’en- 
droits car sa plume est fiée aux se- 
melles de ses chaussures de marche, 
des vraies, confortables, et faites 
aux pieds, qui l'éloignent de toutes 
images romantiques et rimbal- 
desques, même s’fl a eu l'air si long- 
temps d'un bon élève d'un collège 
duc anglais -les traits fins, les che- 
veux blonds à peine ébouriffés. 

Ce serait dommage d’ignorer un 
homme qui après « plusieurs années 
de vagabondage » décide de se trou- 
ver une maison, non pour s'établir 
mais pour avoir un endroit « où po- 
ser son chapeau », et qui hésite 
entre « une maisonnette blanchie à 
la chaux sur une fie grecque », « une 
petite ferme ». « une garçonnière sur 
la me gauche », puis finalement dé- 
cide de rester à Londres, parce que 
« chez soi, après tout, c'est là où se 
trouvent ses amis». 

Ses romans comme ses récits de 
voyage (1) reflètent son extraordi- 
naire curiosité, une curiosité de 
tout, des choses et des gens, des 
sciences et des arts, de l’histoire, la 
petite comme la grande, de l'ethno- 
logie, de l’ardiéologie, des nourri- 
tures, des objets précieux et de 
leurs collectionneurs, tout ce qu’fl a 
pu croiser sur les sentiers fort peu 
battus qu’fl a empruntés. Atteint de 
ce que Ton pourrait appeler une 
« vagabondite aiguë » ou de ce que 
Baudelaire nommait «rhorreur du 
domicile», fl a tout quitté un jour 
en envoyant un télégramme qui di- 
sait simplement « Suis parti en Pata- 


gonie ». C'est peut-être une lé- 
gende, mais si vraisemblable. Il en 
rapportera un livre quasi mythique 
intitulé simplement En Patagonie. 
Avide de rencontres, d’expériences, 
d’anecdotes, de recherches impré- 
vues, il est et sera toujours et par- 
tout prêt à apprendre, à se rensei- 
gner, à étudier car fl est persuadé 
qu’on ne peut dissocier la réalité de 
la fiction. D’un voyage d’enfants 
avec son frère er son père, 3 tirera 
r ambiance d’un roman dru et sau- 
vage comme la campagne du pays 
de Galles, Les Jumeaux de Black MU, 
il se servira aussi de ses aventures 
chez Sotheby’s, où fl a commencé à 
travailler à dix-huit ans pour écrire 
l’histoire d ’Utz, le collectionneur 
maniaque. Et de sa capacité à 
s’étonner toujours, à admirer, à 
chercher à comprendre encore et 
encore, 3 rapportera d'Australie Le 
Chant des pistes, un livre émerveillé 
et sidérant sur les pérégrinations 
des aborigènes qui chantent les 
pistes sur lesquelles ils partent se 
découvrir, suivant des cartes impri- 
mées dans leur esprit dès F enfance 
sur des airs et des paroles qui per- 
mettent de trouver des repères tout 
au long des chemins. 

Cette Anatomie de rerrance qui 
nous arrive à titre posthume réveffle 
tous ces souvenirs. C’est un ou- 
vrage constitué de textes épars (ar- 
ticles de presse, extraits de carnets 
de notes ou de correspondance—) 
et rassemblés par thèmes, qui 
donnent une vision édatée de tout 
ce que Bruce Chatwin pouvait dire 
ou faire, fl serait toutefois un peu 
étrange si on n’a jamais rien lu 
d’autre de commencer par là, car 
cette variété d'approches peut dé- 
concerter, apparaissant un peu 
comme ces compte- rendus de col- 
loques qui donnent F impression au 
lecteur de sauter d’un neurone à un 
autre sans autre logique qu’un 
même thème donné. 

Martine Silber 


fl) Tbus ses livres ont été publiés chez 
Grasset 


« * * 
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Marcel Proust, la vie à l'œuvre 



'I mille fi 


« La véritable biographie d'un écrivain, d'un artiste est celle de son œuvre ». Partant dece« précepte », Jean-Yves 

raconte en un millier de pages le sacrifice d'un homme à son roman 


Tadié 


MARCEL PROUST 
Biographie 
de Jean-Yves Tadié 
Gallimard, 952 p., 185 F. 
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P armi les quelque deux 
cents ouvrages consacrés 
à Proust qui sont au- 
jourd’hui disponibles 
dans la librairie française, on 
s’étonne de trouver seulement 
quatre véritables biographies. La 
plus célèbre est celle de George D. 
Palnter (3), devenue l’exemple 
même d’un genre controversé, et 
même déclaré impossible, ai dépit 
de son évident succès. Elle a été lue 
par tous les proustiens, prousto- 
manes, proustolâtres, chacun la ju- 
geant à sa guise. CeDe de Gbisla i n 
de Dïesbach (2), amusante à Ere et 
riche d’informations pas- toujours 
sûres, s’adresse plutôt aux proosti- 
fiants - les amis du jeune m on dai n 
qui n’avait pas encore écrit A la re- 
cherche du temps perdu avaient in- 
venté le verbe «proustifier» pour 
parler des grâces de chat qu’on frit 
dans les sàkais, avec de soudains 
coups de griffe. Passée injustement 
inaperçue, la biographie prous- 
rierme de Michel Erman(3) a le mé- 
rite de la brièveté, et celui cffnîer- 
préter la signification existentielle 

de cette vie, à la façon du Baude- 
laire de Sartre, mais avec moins de 
parti p ris L’essai brillant d’Alain 
Buisùie (4), qui ramasse en une 
journée F essentiel d'une vie créa- 
tive, apparaît comme un antidote 
ironique au poison biographique, 
lequel risque toujours de tuer 
l'œuvre en prétendant mettre au 
jour la vie de Faute ut Proust, cha- 
cun le sait, avait préventivement 
dénoncé la confusion entre le moi 
social et le moi écrivant dans fina- 
chevé Contre Sainte-Beuve. 

Bien averti des pièges de la bio- 
graphie, le grand érudit praustieu 
Jean-Yves Tadié livre à présent une 
somme qui s’adresse à une nou- 
velle génération de lecteurs du ro- 
man. On peut les appeler « prous- 
tologues », car fis ont abordé la 


Recherche, si Ton ose ainsi dire, à 
travers la recherche, c’est-à-dire 
grâce à des édftkms introduites, an- 
notées, commentées qui déploient 
derrière le mobile texte proustien 
Fhistoire de sa genèse, les dés de 
ses modèles, son dialogue avec Part 
et la littérature. Les études géné- 
tiques ont trouvé en Proust leur 
terrain d’élection, pour la bonne 
raison que son œuvre est restée 
pour une part inachevée. L’histoire 
même de récriture de ce roman qui 
raconte le lent évefl d’une vocation 
d'écrivain est une véritable saga où 
les éditeurs finissent par devenir 
des personnages, en désaccord les 
uns avec les autres, ce que Proust, 
d’ailleurs, avait prévu. Le chef- 
d’œuvre romanesque de ce tiède 
est ainsi devenu le chantier d’une 
vaste cathédrale laïque, sur laquelle 
le premier lecteur venu, celui des 
collections bon marché, est appelé x 
à se frire une opinion d’artisan, de £ 
maître d’œuvre, voire d’architecte, je 
ou simplement de chercheur. D’où fî 
rînvertion fameuse du titre prous- 
tien par Claude Mauriac, Du temps 
perdu à la recherche, d’où a asti la 
décision de Gallimard de republier 
en collection « Blanche » non pas 
le texte de Fédftion première, ce 
qui n’aurait guère de sens, mais ce- 
lui de «La Plâade» dépomflé de 
son apparat critique, offert pour 
ainsi dire au lecteur en sa beauté 
nue. 

Ce serait faire injure à Jean-Yves 
TSdié dTnsnuer que sa biographie 
monumentale est la reprise en un 
volume séparé de l’apparat critique 
de «La Pléiade», encore que ce 
soit vrai pour une paît celle qui 
concerne l’histoire compliquée du 
« manuscrit », c’est-à-dire des ca- 
hiers, carnets, épreuves surchar- 
gées, paperofcs qui le composent et 
qui formeront sans doute encore 
pour quelques générations de cher- 
cheurs un effarant et excitant pa- 
limpseste: Là-dessus, Tadié, sans 
craindre cfinstniire le lecteur peut- 
être plus que celufr-cï ne le de- 
mande, Æt tout ce qu’il sait N’en 


prenons qu’un exemple, qui a trou- 
vé de Fécho dans dos colonnes. Ta- 
dié ne tranche pas dans le débat 
qui concerne le statut et la destina- 
tion de la version sauvagement rac- 
courcie par Proust, peu avant sa 
mort, â’Albertmc disparue, et qui a 
été publiée par Nathalie Mauriac et 
Etienne Woiff en 1987. fl expose les 
pièces du dossier et donne son opi- 
nion: « Pour nous, il s’agit d'une 
version expérimentale, d’une expé- 
rience tragiquement interrompue, et 
menée par un créateur à demi in- 
conscient — » Mais fl ne donne pas 
pour irrecevable l'hypothèse soute- 
nue par F essayiste italien Giovanni 
Macchia, selon qui cette version. 


véritable biographie d'un écrivain, 
d’un artiste, est cène de son œuvre. » 
La vie de Proust aurait certes été 
plus divertissante à raconter s’il 
avait passé moins d’heures dans sa 
chambre à écrire son œuvre. EDe 
peut se résumer frôlement, cette 
vie, qui est le sujet du roman lui- 
même. 

Un enfant hypersensible, maladi- 
vement attaché à sa mère, est élevé 
dans une famille bourgeoise, à fl- 
liers-Combray (unique exemple 
d’un Beu dont une fiction ait chan- 
gé la dénomination) et à Paris. 
Ardent lecteur, il inquiète ses pa- 
rents par son souhait de devenir 
écrivain sans exercer une profês- 



Jean-Yves Tadié 

Né en 1936, spécialiste de Proust, Jean-Yves Tadié 
est responsable de la deuxième édition de la Bi- 
bliothèque de la Pléiade, en quatre volumes, d ’A 
la recherche du temps perdu. Ancien élève de 
FEcole normale supérieure, professeur à Funiver- 
sité Paris IV et directeur de la collection « Folio 
Classique » chez Gallimard, il est Fauteur de nom- 
breux ouvrages, dont Proust et le roman (Galli- 
mard, 1971), Le Récit poétique (PUF, 1978), Le Ro- 
man d'aventures (PUF, 1982), Proust (Belfond, 
1983), La Critique littéraire au XX 1 siècle (Belfond, 
1987), Le Roman au XX* siècle (Betfbnd, 1990). Il di- 
rige une édition des Œuvres complètes de Nathalie 
Sarraute dans la « Bibliothèque de la Pléiade » (à 
paraître chez Gallimard en novembre). 


bref roman d’AJbertine, de la mort 
et de Foubli, était destinée à une 
publication « grand public * dans 
la collection « les Œuvres Ornes » 
rhp? Fayard. Et 11 ne cache pas 
qu'un mystère demeuré. 

Ce mystère est Fuji de ceux qui 
tissent l'immense énigme de la 
création proustienne et qui nous 
plongent dans une interrogation 
sans fin dès lors que nous nous ap- 
prochons de cette vie transmuée en 
livre. Tadié ne prétend pas Fédair- 
dr - comme on le dit d’un beau 
crime- il essaie de simplement le 
décrire en racontant en grand et en 
détail cette vie d’écriture. Sot am- 
bition, son programme sont claire- 
ment énoncés dans la préface: «La 


son. Les aristocrates tenant salon 
le fascinent, il réussit à s’y faire ac- 
cepter, connaît des amours diffi- 
ciles avec des êtres de fuite, perd 
successivement les deux qui lui 
sont les plus chers, entreprend 
quelques voyages, tarde à se 
mettre à écrire Pœuvre quH porte 
en lui et que ne peuvent lui révéler 
que la mémoire spontanée et la 
connaissance des arts. En somme, fl 
vit pour écrire, et ne sortira plus de 
sa chambre que pour vérifier « sur 
le motif » ce qu*3 est en train de 
composer: 1e roman de sa vie, le 
temps qui se referme sur hn-même. 
On voit bien tout ce qui échappe à 
cette boude : la maladie, la sexuali- 
té, les amitiés, la société du temps, 


r affaire Dreyfus, la guerre. Mais 
tout cela est dans F ce uvre, trans- 
formé par l’aldmnie de l’écriture, 
transcendé par la métaphore. 

Le danger, pour le biographe, est 
de prendre dans le roman ce que la 
correspondance ou les témoi- 
gnages ne livrent pas, pour 
combler les trous, rétablir les pers- 
pectives « historiques ». Ainsi Pain- 
ter avait sans scrupule pris Tceuvre 
pour un document biographique. 
Tadié se pose explicitement en an- 
ti-Painter, fl donne priorité aux 
lettres, ne va chercher dans le ro- 
man que des hypothèses pour 
éclairer la vie. Aussi ne trouve-t-on 
pas de révélations dans son récit 
minutieux, qui fait penser parfois à 
une chronologie très étoffée et qui 
peut lasser par l’abondance des 
personnes que Ton n’y rencontre 
que par leur nom. L’effet Painter, la 
découverte de «l’homme aux 
rats », des bizarreries de l'homo- 
sexualité de Proust qui avaient si- 
déré les non-initiés en 1966, ne joue 
plus en 1996. Sur les plaisirs de 
rhonune Proust, le biographe est 
sobre, un peu attristé : «De plus en 
plus fatigué et malade, il a eu re- 
cours, très rarement sans doute [-L 
à des mises en scène de plus en plus 
compliquées ; le voyeurisme et la 
masturbation en ont toujours été 
/'essence misérable [-.]. Consolons- 
nous : nul historien n’a jamais classé 
les écrivains se/on leurs perfor- 
mances sexuelles. » 

Sur les performances textuelles, 
en revanche, Jean-Yves Thdié est 
abondant, trop peut-être quand fl 
s’agit d’articles pour les journaux 
ou de menues pré-publications. 
Mais c’est la loi du genre tel que 
Fauteur Fentend : pas de roman 
vrai, ni d'indiscrètes interprétations 
psychanalytiques. La psychanalyse, 
pense Tadié, est réservée aux per- 
sonnes vivantes. Aussi sa biogra- 
phie de Fceuvre est-elle rigoureuse- 
ment pré-psychanalytique par !a 
pensée, ce qui apparaît aujourd'hui 
comme une limite. Elle est pré- 
marxiste également, et donc aussi 


pré-sartrienne si on compare son 
entreprise à celle, d’essence roma- 
nesque, de L’Idiot de la famille. 
Mais c’est une critique qu’en toute 
modestie fl acceptera sans doute 
volontiers. 

Comment expliquer cependant 
que cette biographie ne s'envole 
que par trois fois? La première, 
avec le portrait d’oiseau noir 
qu’efle trace de la comtesse Gref- 
fulhe à « l’inutile beauté », qui 
règne sur le grand monde et - c’est 
elle qui l’écrit - ressent au contact 
de la foule à l’Opéra comme une 
transfusion de sang et s’écrie : 
« Comment vivre, quand on ne peut 
provoquer cette grande caresse ano- 
nyme ? Ces indifférents pris au ha- 
sard semblent une multitude 
d’amants passionnés, au milieu des- 
quels on passe avec caprice. » le 
modèle d’Oriane de Guermantes 
provoque ainsi un frisson chez le 
biographe et ses lecteurs. Les 
larmes, retenues, mouillent les 
yeux au récit de la mort de la mène, 
cette femme dont nous avons ap- 
pris à redouter la douceur, mais 
que le biographe voit comme la 
pleurait son fils. Le dernier chapitre 
enfin, cette course contre le temps, 
contre la lumière qui baisse, ré- 
veille l’émotion qui a saisi tout lec- 
teur de la Recherche à la mort de 
Bergotte. Ces émotions sont donc 
celles-là mêmes que fceuvre por- 
taient au comble ? On referme le 
livre avec admiration, certes, pour 
le gigantesque travail accompli, 
avec Fidée aussi de ne plus en ou- 
vrir d'autre, désormais, touchant 
Proust, que celui de Proust lui- 
même, parce que pour nous aussi 
la lumière baisse et que tes biogra- 
phies les plus honnêtes sont celles 
dont l’œuvre d'art qu’elles 
évoquent permet au fond de se 
passer. 

Michel Contât 


(1) Mercure de France, 1966 et 1991. 

(2) Perrin, 1991. 

(3) ftyarf,1994. 

(4) Lattès. 1991. 
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1 W m iStant Le mot peut 
effrayer, porteur de tant d’outrance, 
caricature de prise de parole vio- 
lente, anonyme parfois, specta- 
culaire aussi au point de confisquer 
l'image d'un pays que d'aucuns, sui- 
vant Raymond Barre, veulent croire 
mûr pour l'indépendance, comme 
une excuse h r abandon. Cest pour- 
tant celui qui convient le mieux à 
ces travailleurs qui parlent peu, en 
loir nom seulement, réticents de- 
vant les généralisations hâtives, 
communes sur la question corse, 
qui égarent le sens, mais acteurs 
acharnés d'une inépuisable énergie 
lorsqu’il s’agit d'inverser le mouve- 
ment qui condamne au sommeil, à 
la mort 

Tout commence dès les années 60 
lorsque des initiatives sociales et 
économiques (Centre de promotion 
sociale de Corte ou Corsicada - 
Communauté d’action rurale pour 
le service, l'information et la créa- 
tion dans l’artisanat d’art) tentent 
d'enrayer le déclin de l'activité insu- 
laire, conjurant r amnésie program- 
mée des racines pour en promou- 
voir l'indispensable revitalisation. 
Cest parce qu’fl y a là d’abord un 
état d’esprit d’acteurs au combat 
que le fait culturel s'inscrit dès les 
années 70 dans la même logique. 
Fondé en 1973 par fean-Paul Potetti, 
le groupe Canta U Populu corsu 
lance véritablement la croisade 
pour sensibiliser les hommes et les 
femmes de PBe à ia beauté et à la 
force du patrimoine commun, mé- 
moire et fierté compromises, sinon 
oubliées, par l’acculturation fran- 
çaise qui a (art de ces valeurs ances- 
trales des indices de pittoresque si- 
non de ridicule, voire de 
« ringardise ». Il s’agit d’exorciser la 
honte du particularisme pour le 
convertir en marque d’identité. 
C’est le même élan qui conduit le 
Centre d’études corses d’Aix, avec 
d’autres, à lancer la première Uni- 
ivrsita d’Estatc à Corte, site de l'im- 
plantation universitaire mythique et 
éphémère (1765-1769) du temps de 
Paoli, en 1973 encore. Pour la 
langue, vecteur indispensable de 
cette culture spécifique et, comme 
telle, très vite au cœur des premiers 
projets d'études et de recherches, 
c’est l'heure de Fannonce du renou- 
veau tant attendu (la pourtant peu 
révolutionnaire loi Deixonne de 
1951. qui autorisait, «sur un mode 
mineur » comme Ta dit joliment Ed- 
mond SimeoniO), renseignement à 
l’école du basque, du breton, de 
l’occitan ou du catalan, ne disait 
rien du corse, discrimination qui ne 
mobilisa guère alors). Avec en vue 
l'ouverture vers le monde, convivia- 
lité de la rencontre et du partage 
qui s’affirme alors. Cest l’heure des 
foyers ruraux, mouvements de type 
associatif qui défrichent le champ, 
multiplient les initiatives culturelles 
et les manifestations qui fédèrent 
villages et hameaux, essarts fragiles 
que l’obstination de la foi fait seule 
réussit Car Félite politique de nie 
ne soutient pas te mouvement, in- 
quiète de la lente émergence de ces 
initiatives, dont elle veut croire la 
floraison vénéneuse. Conçues pour 
coïncider avec un projet national 


Ê e mercredi 22 mai, face aux 

Ë locaux de l'université de 

Ë Corse Pascal Paoli à Corte, 

ËLmm un groupe d’enseignants de 
langue et culture corses annonça 
solennellement la création de FAsso- 
du di rmsegnenti di lingua è cultura 
corse (AUjCQ. Le projet en est dair : 
assurer la défense et la promotion 
de la matière et, plus audacieux, la 
mise en place progressive de la gé- 
néralisation de renseignement de la 
langue et de la culture corse, simple 
option dans (e cursus secondaire ac- 
tuellement En fat il s'agit d’abord 
de tempérer l’optimisme béat qui 
prévaut dans les bilans officiels de- 
puis l'établissement du CAPES de la 
spécialité 0 e plus exigeant des 
concours de recrutement puisque 
pour Fbeure il n’y a pas d’agréga- 
tion). Officiellement tout va bien ; 
les préjugés tenaces sont au- 
jourd'hui tombés et les progrès 
théoriquement sensibles - présence 
d’au moins un enseignant par éta- 
blisse ment, augmentation parfois 
considérable des effectifs (60% des 
élèves de fret 5 e suivent un ensei- 
gnement en LCC), multiplication 
des outils pédagogiques édités par 
le CRDP et une politique ambitieuse 
d’équipement des ateliers de 
langue. 

Sur te terrain, la situation est ce- 


qui ne reconnaît pas de telles reven- 
dications, tes carrières politiques 
n’intègrent pas une aspiration dont 
elles se défient, parce qu’eOes ne la 
contrôlent pas plus qu’elles ne 
peuvent F incarner: Et les « déra- 
pages » pohtico-soüanx des mêmes 
années 70 (avec le «drame d'Aié- 
ria » en août 1975, où, au terme 
d'affrontements entre forces de 
Tordre et Corses révoltés, Q y a mort 
d'homme, traumatisme majeur que 
suit à moins d’un an la naissance du 
FLNC, mouvement clandestin et in- 


Culture corse 


) 


les cartes de l’identite 


dépendantiste) ne sont pas de na- 
ture à apaiser tes craintes des uns et 
les esprits des autres. D’où les 
conflits à répétition, usants, parfois 
violents. Qui se souvient au- 
jourd’hui, à Fbeure de la reconnais- 
sance du groupe 1 Muvrini, que la 
force publique interdisait leurs 
concerts il y a moins d’une dou- 
zaine d’années? 

Il en naîtra un repli et use radica- 
lisation qui tranchent avec la géné- 
rosité enthousiaste et «libertaire* 
des dâmts. Vécue comme le corol- 
laire naturel d’une revendication 
politique, l’affirmation culturelle, 
qui fédère tous tes modes de créa- 
tion et d’expression, y gagne un 
tremplin mais aussi la suspicion des 
« continentaux »- le terme désigne 
en Corse tes Français de Fautre rive. 
EDe se réfugie donc sur te terrain 
linguistique qui cimente F identité, 
mais marginalise et réduit le champ 
d’action, si elle ne compromet pas 
tes passerelles vers l’universel- A 
près de vingt ans de distance, la 
Corse y a provisoirement sauvé sa 
langue, largement pratiquée au- 
jourd'hui encore, mais le maillage a 
perdu en efficacité. Conséquence 
logique du préjugé inculqué depuis 
le XIX e aède et plus efficace encore 
avec l'accélération de l’établisse- 
ment continental des élites, les 
jeunes générations n’ont pas toutes 
reçu en partage la langue mater- 
nelle et peinent aujourd’hui à re- 
trouver un langage qu'elles aspirent 
à parier sans avoir les voies d'accès 
nécessaires à cette réappropriation. 

L’Etat qm n’a pas vu venir ce sur- 
saut culturel n’accompagne pas le 
mouvement qu’incarne dès sa nais- 


sance la MJC de Bastia (aujourd’hui 
Centre culturel), sous la conduite de 
Dominique Mattéi. U finit attendre 
F alternance de 1981. Avec la pre- 
mière Assemblée régionale, te statut 
particulier présenté par Defiëoe et 
adopté le 5 février 1982 autorise la 
première convention de développe- 
ment culturel entre Etat et région. 
Les projets du plan de développe- 
ment, aussi nombreux qu’ambitieux 
- FRAC, Ecole nationale de mu- 
sique et de danse. Musées de la mer 
à Bonifia rio et d’ethnographie à 
Corte, Centre d’art dramatique, 
sans compter faction masquée sous 
la brumeuse appellation d’« outil 
culturel» - n’aboutiront que très 
inégalement, moins par faute de 
moyens qu’en raison des aléas pra- 
tiques : la majorité issue d'un nou- 
veau scrutin régional ne confirme 
pas les options initiales, enthou- 
siastes mais mal calibrées ; quant à 
la direction régionale des affaires 
nihim »TWxt, viv ement critiquée, elle 
est quasiment fermée— 

Sur fond d'absence totale de poli- 
tique cultureDe, les militants des an- 
nées 70 poursuivent le combat: à 
Pigna, Tbni Casalonga travaille au 
renouveau du diant; bientôt Calvi 
accueillera les jazzmen, avant que 
Serge Orra rfy invente, en 1992, un 
festival du Vent (« Festiventu ») ; 
Maddalena Rodriguez-An toniotti 
crée en 1991 « Le parcours du re- 
gard », manifestation d’art contem- 
porain dans le village tFOfctta; ré- 
solument infatigable, Dominique 
Mattéi lance les Alegria de la Saint- 
Jean 0993) et le Salon de la bande 


Pour seules armes: 
une langue, 
un patrimoine et 
une mémoire . Pour 
mission : un désir - 
restaurer une vie 
culturelle spécifique 
ouverte aux autres. 

. Un enjeu réellement 
universel 


x t r a i t 


Ùn àjuète micca a porta 


Ne fermez pas la porte 

fis viennent d’une mémoire qui n’est pas racontée sor tes bancs 
des écoles • - : 

De ces mémoires que seules les pierres racontent encore 
Ce qrfils ont au cœur est sur leur visage . ' - 

Les mots qu’ils disent sont des mots rinqfles qtn parient de vie de 
dignité . 

Quand d’autres pourraient attire que chez eux tout est perdu 
Quand d’autres pourraient croire que tout s’est arrêté dans les 
veines de leur avertir 

Un jour on leur a dit que leur langue rfen était pas une 
Que leur terre était pauvre 

Ib y ont consenti • • ' ; 

Iis rfy ont jamais cru 


jean François Benzanfihl, Bercy, 27 janvier 1996. 


Pour une langue vivante 


pendant plus contrastée: considéré 
comme une option provisoire, 
qu’on abandonne volontiers pour 
d’autres, plus « importantes » dès la 
4* , placé dans les emplois du temps 
aux horaires tes plus dissuasifs, le 
corse souffre selon FAfi.CC de Fab- 
sence d'une politique réelle de valo- 
risation de son enseignement, qui 
Interdit de satisfaire toutes tes de- 
mandes. «fi manque un vrai statut 
de la langue régionale » et les ensei- 
gnants de réclamer, outre le respect 
intégral de l’horaire légal (trois 
heures hebdomadaires), F accès au 
statut de langue vivante L la re- 
connaissance par une prise en 
compte plus favorable au baccalau- 
réat, les moyens d’une information 
efficace et uniforme en direction 
des famïltes. Q est vrai que pour 
l’heure la situation est étonnam- 
ment variable selon l'interprétation 
que font des textes tes chefs d'éta- 
blissement Refusant de «servir 
d'alibi à une politique ministérielle et 
académique en trompe-l’œil», 
FAtt.CC réclame une harmonisation 
vraie, une concertation qui semble 
encore difficile mais plus encore 
une généralisation de l'enseigne- 
ment du corse « dans roptique de la 
mise en place d'un véritable bilin- 
guisme ». La priorité est maintenant 
à la communication en direction des 


e n seigna n ts, des personnalités des 
milieux tant politiques qu'associatifs 
et culturels, corses comme non 
corses, des responsables régionaux 
de PHexagone comme des autres 
pays européens, en vue de la ratifi- 
cation par la France delà Clarté des 
langues tes moins répandues. 


MULTILINGUISME 
Membre du jury du CAPES de 
langue et culture corses, Jacques 
Tttiexs entend œuvrer sans céder au 
«cynisme de méthode» qui veut que 
la dramatisation de Fenteu soft de 
bon aloL H y voit davantage un sur- 
croît de confusion là où convien- 
drait mieux une claire détermina- 
tion. Fédérations de parents 
d’élèves et conseils administration 
sont des recoure légitimes pour ob- 
tenir le respect des textes et te pro- 
motion de la langue, mais fl est aussi 
essentiel d’« inventer de nouveaux 
espaces pour la langue » dans les 
médias, F édition, ai croisant les re- 
gards vers d’autres cultures et 
d'autres littératures. La sauvegarde 
par un monolinguisme frileux pèse 
moins que Fenrfehlssemeiit par un 
multfflnguteme fécond. Le discours 
des politiques, qui réservent le corse 
à Faire symbolique de l’apparte- 
nance, adoptant le fiançais pour le 
reste de Fespace, est tristement 5- 


sibte. Reste Fécrée, fieu privilégié de 
La sodafisation, qui garde une place 
à part, puisque c’est là que s’appri- 
voise Footfl indispensable à F acces- 
sion au réel. Sans accorder à la 
langue une quelconque valeur mé- 
taphysique qui ne s'impose pas («je 
prends lesenslà où ü circule, là où Û 
nuit»). 

L’école ne port cependant assu- 
mer seule la responsabilité d’une 
pratique toujours menacée. Lois 
d’un «Cercle de minuit» réalisé 
en juin 1995 an pied de la dtadeile 
de Corte, le mustien Mjghete Raf- 
feefli avouait son scepticisme sur la 
survie d’une langue dès qu '«elle 
n'est plus celle du pan », garantie de 
l’échange et de la communication 
entre les hommes. D’autres sont 
mortes déjà de n’avoir pins d’utilité 
spécifique et la colère de Jean-Fran- 
çois Bernardini devant la bonne 
conscience des poBtiques, qui ré- 
cusent toute responsabfficé dans -la 
possibilité d’accès à F ap p re n tissage 
de la langue, n’est pas près de 
s'éteindre dans un pays où la presse 
écrite ne remploie que co mme un 
aCbi et où les chansons <FI Muvrini, 
de Petra Guetfücci et d’autres 
restent tes pins sûrs moyens d’ap- 
prendre les tours spécifiques de 
ridiome. 

PÙ.-J.C 


dessinée Ç1994) de Bastia, où le fes- 
tival du fitm méditerranéen comme 
tes Musicales, à l’automne, sont 
d’autres rendez-vous de culture vi- 
vante 

fl faut dire que la Domination à la 
tète de la DRAC en 1988 de Jean- 
Louis Fabiani, u n i ver s itaire qui oc- 
cupe le poste îm peu motos de trois 
ans avant d’intégrer FEHESS, a été 
un coup de fouet formidable: ins- 
tallé avec une pubBrité qui a fait 
exagérer ses moyens réels, le nouvel 
Interlocuteur des acteurs culturels 
écoute beaucoup, opère des choix, 
définit des priorités simples. Res- 
taurer un véritable service public : à 
FEtat de garantir le respect de la loi 
commune, ce qui est moins pris 
pour un paradoxe dans une 9e sur- 
chauffée par ses suscep tibilités que 
comme une chance réelle, celle 
d’une expertise vraie des besoins et 
des moyens. Combler les retards, 
terrifiants, dans les équipements 
comme dans la protection du patri- 
moine. Le bilan est simple : on part 
de rien. Le manque d'infrastruc- 
tures (salles de concert, d’exposi- 
tion, de cinéma) est accablant. % 
Fété, le cBmat autorise Les manifes- 
tations de plein an, tes autochtones 
n’ont plus guère d'adresses l’hiver 
venu. Aucun théâtre important har- 
mis celui de Bastia. Rien à Ajaccio 
sinon des petits lieux comme FAgh- 
ja. Il s'agit de « mettre la Corse à ni- 
veau». 

Faire aboutir des projets forts (le 
Musée de la Corse, le musée Festb, 
le chant au féminin, le théâtre à 
Oietta, le jazz à Calvi), la création 
envisagée comme un moment de 
plaisir à foire partager hais toute 
nécessité de référence insulaire. 


Faire connaître enfin ces réalisa- 
tions bars de ffle. Comme le pari 
culturel s’appuie sur des mouve- 
ments identitaires, te ministère de la 
Culture est. un peu réticent, plus 
que 1e mi nistère de rtatérieur, qui 
dans le cadre de Féîaboratfoc du 
projet Joxe, apporte son soutien, 
réel â moins informé. Fruit exem- 
plaire de ce travail de fond, la re- 
cozroa&sance internationale dj» 
Nonvelles polyphonies corses (fis 
1992, présentes à lütehammer tors 
des Jeux dlnser de 1994. 

Le départ de Fabiani, tandis que 
te statut Joxe redéfinit encore nos 
fins la dorme de F autorité de FEtat, 
a renvoyé les acteurs culturels àteur 
relative soStude. Ses successeurs, 
tenus à plus de prudence dans leur 
choix, n’ont pu rep re n dr e ce rOfe 
moteur qui a fait naître la lé gende 
de IV ère Fabiani », parenthèse 
d'audace et d’initiatives concertées, 
dont la Corse déplore aujourd'hui la 
fermeture. Mais Le principal mal- 
heur dont souffre FSe reste les divi- 
sions stratégiques qui font des pro- 
jets de la région, souvent 
remarquables. Centre d’art poly- 
phomque de Sartène en tâte, les ri- 
vaux de ceux des muréripalités (1e 
face-à-face Baggfoni-ZuccareQi 
entre V3te-dttf etrabugno et Bastia 
FQhstre de façon caricaturale et que 
dire des deux musées de la préhis- 
toire distant de moins de quarante 
kilomètres?). 

Obsédé par la vision mo rti fè re de 
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miBants politiques cagoulés et en 

anwpg | fn onnn e ^ e rmrinent a hiwt 

du mal à percevoir la formidable 
énergie qui lutte dam me pour une 
véritable vie culturelle, spécifique 
sans doute, mais offerte, porte ou- 
verte vers Fautre, qui peut seule par 
sa différence vous dire votre identi- 
té. Au cœur de cette constellation 
d’artisans anonymes, Jean-François 
Bernardini, dianteur d’I Muvrini, 
entend relever un formidable défi: 
changer F ima g e de la Corse, comme 
il Fa tenté à Bercy en janvier (2). Si 
la Corse ne se donne pas les 
moyens de se raconter, elle court le 
risque qu’on ne la raconte que tes 
jours de tempête. 

R pourtant la culture vit en Corse 

Le 2 mai, un millier de specta- 
teurs debout ovationnent Le Tfeatri- 
nu (3), compagnie amateur qui 
vient de présenter au théâtre muni- 
cipal de Bastia A Pesta, adaptation 
an langue corse d'Etat de siège d’Al- 
bert Camus, posant les questions 
relatives à la peur qu'impose le ter- 
rorisme, au courage que doivent 
trouver les hommes pour refuser 
d'obéir à la loi du plus fort, et à la 
force de la parole et de l'amour qui 
seuls viendront à bout du fas- 


cisme- 

Le 29 mai, au couvent de Morsi- 
gfia, en présence du maire Yves 
Stella, le président jean Baggioni 
inaugure Le premier des huit sites 
d'exposition qui proposent de dé- 
couvrir à travers Ffle, durant deux 
mois, Fintégralité des oeuvres ac- 
quises par le FRAC (4), par sé- 
quences chronologiques ; coSection 
pertinente constituée en Corse ces 
dix dernières années, dite présente 
Favant-garde de la création interna- 
tionale en matière d’art contempo- 
rain— 

Le 22 juin débute à Calvi le neu- 
vième Festival de jazz et comme 
pour les éditions précédentes, les 
James Corses sont là pour retrou- 
ver quelque deux cents imEgriens, 
en concerts jour et nuit les plus 
grands noms du jazz fiançais, de 
Michel PetaKriam à Philip Cathe- 
rine, comme des formations insu- 
laires, avec stage de chant, de danse 
anssL Grâce au Calvi Jazz Festival et 
au Svegfiu Calvese (5) et pour une 
semaine la fête anime toate la tité- 

Le 23 juin le Ubeccru s’est tu et 
dans la frafcbeur de la trait tom- 
bante, à Bastia, les Alegria de la San 
Ghjovà (6) jettent leurs dentiers 
feux. Quatre mille pers on nes ap- 
plaudissent les merveilleux artistes 
acrobates de la compagnie Poche- 


ros et les musiciens de Musica 
Brass. Çà et là, quelques couples 
valsent; des bougies soulignent le 
rebord des fenêtres : l’immense feu 
traditionnel de La Saint-Jean alterné 
par les pêcheurs fort jouer ombres 

et liimi&es sur les remparts delà ci- 
tadelle- 

Le même jour sur tes hauteurs de 
Corte on peut attendre, interpré- 
tées par FEcoJe natSatate de mu- 
jptpif dp Bastia, Les iJKttg Chansons 
anses, premier exemple connu cFor- 
chestrafion de Maurice Ravel, dont 
le manuscrit, mis en vente chez 
■ Christie’s en juin 1994, doit figurer 

dans Le fonds du Musée régional (7) 

qui ouvre à la Saint-Jean 1997. 

Alors pourquoi, dans cette Se pa- 
ralysée par le tencaisnie, figée dans 
le non-développement, drapée 
comme par un suaire Hans les cli- 
chés paroxystiques, ces initiatives 
intelligentes et audacieuses ren- 
contrent-cSes ces mflliers de specta- 
teurs attentifs et fidèles ? Ne serait- 
ce pas te signe, visfitie, même s’a est 
trop négligé, que les Corses 
trouvait aujourd'hui dans les es- 
paces consacrés à la cuhxne une ex- 
pression de la société qu’ils dé- 
sirent? Qu’ils disent par leur 
présence massive et leur paxticfoa- 
tion active aux manifestations 
culturelles le bonheur qu’üs au- 
raient à vivre ici comme an peut te 
faî m aàHeurs, dans un monde pai- 
sible et festif ? 

S l’Etat et la collectivité territo- 

riale de Corse ont 

tin Ch i investi dans des 
équipements struc- 
turants bienvenus, tels te Musée de 
Corte ou la Gnématiiâque de Por- 
to-Vecchio, ne serait-il pas souhai- 
table aujourd'hui de soutenir forte- 
ment tes équipes qui inventent ces 
authentiques rendez-vous culturels 
qui vont bien au-delà de amples 
moments de diffusion du spectacle 
vivant? Elles sont souvent à bout 
de ressources, travaütent avec des 
budgets dérisoires, plus grave - 
s'épuisent à déjouer les pièges insti- 
tutionnels qui font que se multi- 
plient tes initiatives concurrentes 
qm se disputent un bassin de popu- 
lation trop étroit pour ne pas 
compromettre la suivie de chacune 
d’elfes. Pourtant, il fout savon se 
souvenir que dans le temps où le 
mouvement culturel corse est resté 
proche du politique, celui-ci a tou- 
jours su se garantir des dérives fas- 
cistes qui rafiectent aujourd'hui. 

Soutenir, les femmes et les 
hommes qui font la culture vivante 
est sans doute un pari sans prestige 
médiatique mais, plein d’intelli- 
gence pour P avenir, c’est le plus 
urgent des choix, le seul possible 
aussi pour conjurer la mort en 
marche. 

La route est longue encore, et Fis- 
sue incertaine. Au demeurant, rexi- 
jeu ne concerne pas que les insu- 
laires et les continentaux peuvent 
en suivre la leçon: cette croisade 
pour la dignité culturelle, avec sa 
générosité réelle que les médias ou- 
blient souvent de célébrer, pourrait 
n’être qu’une simple préfiguration 
de celle que la culture «française» 
devrafivrâpcwnmrinteœrsaspéd- 
fidté fece à on nivellement mondial 
des valeurs. 

A ne pas entendre la Corse, 
Fautre rive c o m p ro me t peut-être sa 
propre survie culturelle. La réaction 
affective -compassion ou rejet -ne 
peut dispenser de penser la Corse. 


O) Corse :1a volonté d'être, 1995 (Albia- 

□a, 288 130 F). 

(2) L’enregistrement du concert du 27 
Janvier vient de paraître chez Sony Co- 
lumbîa (COL 484357 2J- 

P) TtaWraghiu,20600FananL 

(4) fends régional d’art contemporain, 
La Otadefle, 20250 Corte. 

(5) La Poudrière, 20260 Calvi. 

(6) 1V“ Rencontres de théâtre de rue, 
centre caüurel de Bastia, 20200 Bastia. 

(7) L’exposition « Peinture, gra- 
vure, photographie. La Corse au 
XIX* siècle » Inaugurée deux heures 
plus tbt à Ficonofoèque du Musée de 
la Corse est visible jusqu'au 23 sep- 
tembre. ' 
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Concert avec Fordiestre de Belgodère et la cantate de Jean-Paul Poletti au lac de Mefct (1995) 


JT*%egroupant huit éditeurs 
ÊjJde lUe pour promouvoir 
È ^ leur production et favo- 
m % riser leur diffusion, FAs- 
s a dation des éditeurs de Corse, 
domiciliée k la librairie d’Alain 
Piazzola 0). propose depuis Fin- 
ver un catalogne des titres dispo- 
nibles, que Ton peut commander 
par Minitel [3615 GUIDE 
CORSE). Le plus actif en ce début 
d’année semble Guy Fûxoloni qui 
préside aux destinées des édi- 
tions. AJbüutau-qiri.. viennent de .. 
s’installer^, rue Major Lambros- 
chini (2) : outre les quatre titres 
chroniqués ci-dessous, fl publie A 
Barca di a Madonna (160 p., 
130 F), le nouveau roman de 
Gbjacumu Thiers, dont la fiction 
précédente, A Funtana d’Altea 
(1990), a connu depuis des tra- 
ductions française (1992) et ita- 
lienne (1994) - la version fran- 
çaise de ce nouveau volume est 
annoncée chez le même éditeur 
pour l’an prochain. Prolongeant 
l’aventure discographique entre- 
prise avec Canta U Popuiu corsa, 
Firroloni vient d’éditer le nouvel 
opus de Cinqui sô, Tarraniu 
(CD AL 003), qui conjugue tradi- 


Une réelle dynamique éditoriale 
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lions polyphonique et catalane, 
créations de Poletti et de Bran- 
duardt Spécialiste du roman po- 
licier, Paul André Bungelmi, de 
Médite rial (3), propose trois nou- 
veaux «Misteri», Comme un 
chien dans la vigne, d’Elisabeth 
Mffleüri (224 p„ 65 F), La Séques- 
tration, de Marie-Hélène Cotoni 
et, paraissant ces jours-ci, La 
Faute à Dégun, de François Tho- 
mazeau. Thierry S auto ni, des édi- 
tions Lettres Sud (4), tourné vers 
lesecteur jeunesse (c'est lui qui a 
publié, voici deux ans 7 Chjuvelli 
di aCastqfiori, que les fans (THer- 
gé auront identifié malgré la tra- 
duction de F. M- Perfettinl), an- 
nonce à la rentrée un album 
d’Alexis Ferrier, dont le héros, un 
lézard érudit militant pour une 
planète propre, remonte au 
temps' des dinosaures pour aler- 
ter le monde des périls dont 
l’homme menacera la Terre. 

Autres adresses ajacciennes, 
hormis Piazzola, éditeur-libraire 
spécialisé dans le livre ancien ce 
qui explique sans doute les choix 
courageux de son catalogue, 
tourné vers les sources de l’his- 


toire insulaire, La Maige de Jean- 
Jacques Colonna d’Istria (5), qui 
publie le troisième volume de 
YAntuiugia di u cantu australe, de 
Ghjennana de Zerbi et Mighele 
RaSaeffi, Cymos & Méditerranée 
(6) et Dia (7). Un seul, Christian 
Péri, du Signet, est installé à 
Coite (8), où fl travaille en liaison 
étroite avec le milieu universi- 
taire. 

Ne quittons pas FUniversita di 
Corslca sans signaler le bulletin 
.d'informations culturelles «A 
l’asgûr», rédigé en corse et en 
français, diffusé par la biblio- 
thèque universitaire de Carte (9). 
Au chapitre des revues, le 
« Ghjumale di A Messagère » fait 
peau neuve : repris par Guy Fir- 
roloni, résolument sur tous les 
fronts, le magazine trimestriel re- 
paraîtra dans une version plus 
étoffée, même si l’esprit (infor- 
mer de tout ce qui fait l’actualité 
culturelle de me) reste inchangé : 
moins proche du catalogue, la 
nouvelle «Messagera» accroîtra 
son espace critique, accueillant 
les comptes-rendus de spectacles 
vivants et se veut d’ores et déjà le 
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fiction 


rendez-vous des synthèses acces- 
sibles sur les travaux de pointe 
encore réservés aux chercheurs, 
comme un lieu d’échanges et 
d’ouverture qui déborde large- 
ment les finutes de me comme 
les frontières de l’Etat, en direc- 
tion des Sardes, des Toscans, des 
Catalans déjà ; e nfin, une adresse 
commune pour tous ses lecteurs 
afin d’aménager un espace de 
rencontre et d’informations 
brèves et pratiques pour les 
Corses de la diaspora. A juger sur 
pièce dès octobre (éditions Aibia- 
na). 

Phu-J.C. 

(1) Le Temps retrouve, rue Sainte Lu- 
cie, 20000 Ajacdo. 

(2) 20000 Ajacdo. 

(3) II, cours Napoléon, 20000 Ajaccio. 

(4) Diamant D, 20000 Ajacdo. 

(5) 2, rue Emmanuel Arene, 20000 
Ajacdo. 

(6) Route dn Vazzio, 20000 Ajaccio. 

(7) Le Château, route des SfiDdi, 20090 
Ajacdo. 

(8) Quartier Grossetti, n°4, 20250 
Corte. 

(9) BP 52, 20250 Corte. 


Prélude messianique 

ENDYMION 

de Dan Simmons. 

Traduit de ranglais - Etats-Unis - par Guy Abadie, 
cofl. « Ailleurs et demain », 

Laffont, 572 pu, 149 F. 

D ès les premières lignes de son roman, Dan Simmons annonce la 
ootdeur par la voix de Raui Endymion : « Si vous Usez ces lignes 
parce que vous êtes un fan des Cantos du vieux poète (traduisez 
par: fan du cycle cTHyperkm) et que la curiosité vous dévore de 
savoir ce qui ?cst passé ensuite dans la vie des pèlerins iTHyperion, vous risquez 
Jort d’être déçu.» 

Qi effet a Faction (T Endymion prend bien place dans ce futur galactique 
lointain créé par un Dan Simmons inspiré, et qui appose une rivïlisation hu- 
maine essamiée, les tateüigenœs artificielles du Technocentre et les mysté- 
rieux Extros, eBe se déroule trois cents ans après les événements relatés dans 
La Chute iTHyperion et, honnis Martin Süeous, Fauteur des Cantos, ne met 
en *rfr y» aucun de pèlerins qui affrontèrent le gritebe. Mais’ les Gens avec le 
cycle iTHyperion, pour être phrs diffus, n’en sont pas moins nombreux, et 
cer taines des énj gmes laissées en suspens trouvent ici un début cTâurida- 

tipn. 

Au premier regard, Endymion se présente connue un roman d’aventures, 
qui démarr e d'ailleurs sur les chapeaux de roue - Raul Endymion récupère 
Enée, la fiBe de deux des pèlerins, à sa sentie du Sphinx, au nez et à la barbe 
d’un fort conti ngent de La garde vaticane - et se poursuit par une longue 
traque de monde en monde, le pape Jules XIV ayant confié au Père jésuite 
Federico de Soya l’ im pérative missioo de capturer Enée, TAntérimst 
Au second regard, Endymion décrit une civilisation humaine où FEgiise ca- 
tholique romaine a pris tout 1e pouvoir, tant temporel que spirituel, grâce au 
cruciforme, ce parasite décourêrt dans Hyperion, qui confère le don de ré- 
sonection.auprixtxnitefbisd’unesoumiæionaveii^e.EBearetrouvéégale- 
ment tous ses vieux démons: les guerres saintes, Flnquîsition, la conversion ‘ 
des rnfidèk-; par la force grâce à une armée de prêtres-guerriers, dialectique- 
ment appelée la Pax_ Et die est peut-être mêlée aux génocides planétaires 
dont Endymion et ses compagnons font la triste découvert ej*Cest cette so- 
ciété totalitaire, « esclavagiste », qui est menacée par la jeune Enée, dont 
Dan Simmons nous révèle le destin futur de «messie libérateur», lequel fe- 
ra sans doute F objet d’un autre roman annoncé : The Rise qf Endymion. 

Au troisième regard, à quelques indices savamment disposés, Endymion 
laisse présager que la rivüisatïon vaticane n’est pas vraiment ce qu'elle s’af- 
fiche. Ce séduisant roman d’aventures n’est donc sans doute que le prélude 
dTme histoire plus complexe, {dus ample, qui renouera avec les dimensions 
multiples du cycle d’Hyperfcn. 11 donne une nouvelle preuve de la capacité 
protéiforme de Dan Simmons à investir des formes différentes et à les mar- 
quer cFim talent unique et impressionnant. 

Jacques Bandon 

• EN DIRECT, de Nonnan Spinrad 

Un commando cF écologistes prend d’assaut une petite station privée de 
télévision de Los Angeles, Klax TV, à la veille (Tune consultation électorale 
sur ^installation de nucléaires de de F eau de mer, et, 

grâce à une utilisation habüe du média, réusat à faire pencher le vote en fa- 
veur du « non ». Devant la réussite de cette première action revendicative, 
les Brigades Vertes formulent de nouvelles exigences et entament une véri- 
table partie de Iras de fer avec le gouvernement des Etats-Unis et ses re- 
présentants officieux. Mais Pafirontement entre les terroristes et les forces 
de Fordre est constamment différé en raison de l'intervention d’un troisième 
groupe : celui des journalistes de la station retenus en otage, qui ne 
manquent pas F occasion d’envoyer sur les ondes quelques inïk-shows bien 
propanes à ravir les téléspectateur avides de sensatioaneL 
L'auteur a délaissé jri la science-fiction pour us thriller à peine futuriste 
qui est aussi une fiable décapante sur la société du spectacle et le pouvoir 
exotntant des images (traduit de Tanglais - Etats-Unis - par Bernard Sigaud, 
cofl. « Présences », DeooS, 618 p., 149 F). 

• LES FILS DE LA SORCIÈRE, de Maiy Gentie 

Co nt r ai rement à ce que suggère le titre, fl s’agit id d’un roman.de SF ap- 
partenant à une veine qu’on pourrait qualifier d’ethnologique. En effet, son 
héroïne. Lyse Christie, est une diplomate du Dominion de la Ifene, chargée 
d’établir le contact avec les autorités de la planète Oithé. Mais r arrivée 
cTune émissaire terrienne ressuscite de vieilles passions et de terribles ru- 
meurs. Entraînée à sim corps défendant dans un périple fertile en aventures, 
traquée par un tueur à gages, Christie va peu à peu pénétrer les arcanes de la 
dviHsatian orthéenne et découvrir qu'il s’agit non d’un monde pré-technolo- 
gique, mate d’un inonde post-technologique durablement marqué par un 
épisode dramatique de son Hstoüe. 

En rendant à la SF un territoire trop longtemps délaissé. Mary Gentie, 
écrivain anglais, s’impose comme un auteur à suivre de près (traduit de Fan- 
giais par Jacques Guiod, « Rivais Futur», éditions Rivages, 510 p., 149 F). 
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• CHRONIQUE DE LA CORSE 1560-1594, de Anton* Pietro FÎRppIni 

Ce récit des guerres corses du XVI* siècle vues de Vescovatu par un 
chroniqueur à la solde du vaincu, Aifonso d’Omano, ne peut être lu 
sans {nécaution ni sens critique aigu. Cest ce qm fait le poids de 
cette admirable édition d’une des grandes sources de Fhistoire de 
lUe. Auteur d’un travail remarqué sur la Description de la Corse de 
Giustiniani, évêque humaniste contemporain d’E rasme (Ed. A. Piaz- 
zola, 1993), Antoine-Marie Graziani poursuit la restitution des textes 

et documents sans lesquels toute synthèse historique relève de la re- 
dite sans contrôle. Une somme passionnante - deux cents pages (li- 
sibles !)de prosopographie - et une leçon de. méthode salutaire (EtL 
Alain Piazzola, 2 voL 638 p n 245 F le coffret). 

• QUARANTE ANS DE GLOIRE CT DE MISÈRE La révolution 0015e 
(1729-1769), de Hyacinthe Yvia-Croce 

On a volontiers dénigré rccuvre de Yvia-Croce (1893-1981), dont le 
« corsisme » trop précoce du temps de Mussolini passa à la libéra- 
tion pour une tonne de trahison nationale. Restaurant la vra ie sta- 
ture de l'auteur (Tune Anthologie des écrivains corses irrem^aoée, 
Paul SOvani préface cet ouvrage d’érudition sûre qui permetde dé- 
mêler Fécheveau politique corse, des révoltes fiscales de TO h la 
prise de possession par les Français au lendemain de la défaite de 
Ponte Novu. Le retour bienvenu d’un classique occulté (Albiana, 

• L’UNIVERS CRIMINEL FÉMININ EN CORSE À LA FIN DU 
XVIII* SIÈCLE, de Marie-Josée Cesarini-Dasso 

Les lieux communs sur la femme corse sont si tenaces qu on saluera 
avec enthousiasme la démarche scrupuleuse de Mane-Josée Cesari- 
ni-Dasso. Juriste et criminologue, elle cherche le vrai yisap de la 
femme criminelle dans une société rurale dominée 
où les crimes sont tus, résistée des 

fece au juridisme nouveau Qu'importe |te: modèle fiançah ides Uh 
mières. Vingt ans de dossiers (17 69-1789) pamettent d e^uiM« 
avec prudence le portrait d’une femme, complice souvent, adultère 
oue^oiromieuse,con^ 

S^S-^ftiitidde, avortement), si aguerrie aux mœurs . rudes du 
lieu qu’elle peut y tenir son rang, arme au poing, mars le pl^ 
souvâit tastteatrice dans l’ombre de ces 

vêlent un pouvoir et un courage qu ^{^essent^ et une relatw 

Ku ^-NEUVIÈME 

Ru^^^& t aœ*d’uneredierche méthodique et 

conflits inter-fanuKaia, l’ouvrage, monumental, a paru à la cam 


bridge Universtty Press en 1988. On appréciera, après une intelli- 
gente typologie des causes de conflits, le développement sur les 
liens entre politique et banditisme : les vendette sont moins le fruit 
d’une révolte instinctive et primaire d’une paysannerie sans pouvoir 
qu’un code d'affrontement entre familles aisées aux inimitiés inex- 
tinguibles. Observateur sans préjugés, Wilson découvre que le 
« bandit d’honneur » peut être ragent électoral idéal pour les chefs 
de clan en mal d'affirmation. Primes offertes et délations vinrent, 
malgré la légende, à bout de cet authentique fléau qui ne fut hé- 
roïque que dans le regard en quête de pittoresque et d’exotis m e des 
continentaux (traduit de l'anglais par Dominique Dudon-Coussirat, 
A Messagera/AIbiana, 548 250 F). 

• LA TERRE DES SEIGNEURS. Un sfâde de la vie tf une famille 
torse, de Gabriel Xavier Cufiofi 

Reparution largement augmentée du beau livre de Culioli, nourri du 
recul de dix ans de drames, intimes et publics. Carte et cahier photos 
en moins, La Terre des seigneurs, paru en 1986 chez Lieu commun et 
aussitôt distingué (prix du livre corse, de la Région Corse), est la pre- 
mière aventure éditoriale du distributeur DCL, simple diffuseur jus- 
qu’IcL Si le pari n’a rien d’audarieux - l’ouvrage s’est naguère vendu 
à 35 000 exemplaires et connaît, traduit, une carrière internationale 
-, fl permet de retrouver l’écriture lyrique, violente et forte de Fau- 
teur du Complexe corse - Gallimard, 1991 (DCL, 448 p-, 140 F). 

• L'ARCUBALENU, de Patrizia Gattaceca 

Un recueil de poèmes prédeux, une écriture sobre, faite d’images 
simples et de sensations vraies, arc-en-del sagement ordonné en 
sept nuances (rnssu, aranedu, gin/hi, verde, turchirm, indaett, viuiet- 
tu). On savait la chanteuse Patrizia Gattaceca flhme des Duie Patri - 
rie) soudeuse de servir les chants traditionnels, qu’elle interprète au 
sein des Nouvelles Polyphonies corses; on la découvre plus per- 
sonnelle dans ce premier opus solo - après sa contribution Fan der- 
nier au collectif IfOghjie ri d'odiu nà, para dans la même collection 
« E Gmchigïie » (Albiana, 60p., 65F). 

• VE RS U CANTARECaU, de Ghjacumu Fusilla 

Reconnue et largement diffusée, l’œuvre poétique de Ghjacumu Fu- 
«âna fait l'objet d'un nouveau recuefl. Hormis les deux premiers tex- 
tes, tous datent des aimées 1986-1995 et si le lecteur retrouve avec 
plaisir un verbe clair et net qui sait les révérences fécondes ( L’accos - 
tu d’Odisseu ou Phommage à Tfenet avec une version corse de La 
Ma), un ton lyrique et engagé Qe superbe ATena cum 'e’te’e t le mili- 
tant TraMore e’eampa \ fl reconnaît souvent des vers devenus 
chants, avec 1 Muvrini notamment Un recuefl d’une santé et d’un al- 
lant qui ressourcent avec bonheur (Albiana, 132 85 F). 
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LE GOUVERNEMENT 
OU PEUPLE 

Plan de Constitution pour 
la République universelle 
de John Oswald. 

Introduction et notes 
d'Yves Clavier, 

Ed„ de la Passion (18, rue 
Oaude-Tillier, 75012 Paris), 

94 p., 75 F. 

I l y a de fortes chances que 
vous ignoriez son existence. 
Son nom même, probable- 
ment, ne vous dit tien. D est 
vrai que ses textes n'avaient pas été 
réédités depuis- 1793 1 Peu d’his- 
toriens se sont intéressés à sa sil- 
houette : on trouve seulement 
quelques lignes à son sujet dans 
des études très spécialisées. Le 
bonhomme est pourtant singulier. 
Quand est-a né ? On ne sait pas 
très exactement: entre 1755 et 
1760, à Edimbourg, en Ecosse, où 
ses parents tiennent un café. U 
quitte précocement r apprentissage 
de l’orfèvrerie pour entrer au 
18' régiment de l'armée anglaise, le 
Royal ïrish. En 1778, il rejoint le 
prestigieux Highlander, c’est-à-dire 
-mais qui l’ignore?- le 42* régi- 
ment d'infanterie de Sa Majesté. 
Quatre ans plus tard, après avoir 
participé à la guerre d’Amérique, 
John Oswald débarque aux Indes, à 
Mangalore, pour porter raifort aux 
forces anglaises décimées par T5p- 
poo-Sahib, qui règne sur Mysore et 
fait alliance avec les Français. 

Les troupes britanniques sont 
écrasées et capitulent. L'officier 
John Oswald, lui, découvre la 
culture indienne, devient végéta- 
rien, se convertit aux ablutions, ex- 
plore le Kurdistan. Rien de bien ex- 
traordinaire. A nota' toutefois : fl 
condamne la colonisation, critique 
ouvertement les pfflages conduits 
par son général, et quitte l’année. 
De retour en Angleterre en 1784, le 
voilà poète à succès, sous le nom 
de Syivester Otway. La plupart des 
études littéraires du temps, sou- 
ligne Yves Blavîer. mentionnent 
élogieusement son œuvre. 11 at- 
taque durement la religion et pro- 
mène dans les dîners littéraires une 
dégaine inattendue d’hygiéniste 
athée. Même si Ton ajoute qu’Os- 
wald pratiquait une bonne dizaine 
de langues, dont le grec et r hébreu, 


Français, donc international 



fl n’y a pas de quoi, jusqu'ici, se un boulet royaliste le tue en Ven- 
passionner. Mais on annonce dée, où il est allé combattre pour 
qu’une révolution se fait en FraDce. défendre Don pas la France, mais 

et soudain tout change. « la pins belle des révolutions », 

L’bomme s’installe à Paris, inter- dont il pense qu’elle va gagner 
vient au club des Jacobins, parti- l'Angleterre. Etre français n’est évi- 
cipe à un journal international, damnent pas pour Oswald le signe 

La Bouche de fer. 11 y écrit notant- d’appartenance à un sol, à une etb- 
ment, au début de 1791 : «Le but nie, ni même à une culture. Cest 
principal, le premier, le grand but de uniquement le fait d'être de ceux, 
la vie, est de défendre le faible contre où qu’ils soient, qui construisent la 
le fart et le pauvre contre le riche. » Répu bit que universelle, 

La Révolution française ne lui pa- conquièrent la liberté, mettent à 
rait donc en aucune manière une mort les rois, refusent de se dessæ- 
affaire locale, une suite d’événe- sir de leur propre souveraineté. La 
ments internes à une nation. Il y France est moins donc une nation 
voit au contraire le commence- qu'une rupture: «La tête de Louis 
ment de «la révolution d’Europe. Capet ne remontera plus sur ses 
du genre humain, de l’homme tout épaules. » Ce pays est autre chose 
entier ». Il se proclame lui-même qu’un territoire: le signe de re- 
« anglo-franc », et se verra décer- connaissance de i’intemationa- 
ner la nationalité française le fistne, la mise en œuvre de l’idéal 
25 septembre 1792. Un an après, cosmopolite. 


Paris, 1793. 

Un Ecossais inconnu 
préconise 

la démocratie directe 
et l'abolition de 
la propriété. En ce 
temps-là , vouloir être 
français, ce pouvait 
être vouloir changer 
le monde 

et ses vices, John Oswald a des for- 
mules sonnant curieusement aux 
oreilles de ceux qui ont lu Marx : la 
représentation constitue une « lan- 
terne magique », ehe oblige la poü- 
tique à « marcher sur sa tête »— 

Les solutions qu*3 propose, de 
façon consciencieuse et relative- 
ment détaillée, ne sont pas dépour- 
vues d’intérêt. Elles ne sont pas 
non plos exemptes, çà et là, de naï- 
veté. Ainsi, quand fl s’agit d’adop- 
ter les textes de loi, dans chaque 
district, * un cri général d'approba- 
tion sanctionnera les décrets; un 
murmure cTimprobation suffira pour 
les rejeter*. On retiendra surtout 
que, enun temps où Fon ne mettait 
guère en cause la délégation de 
La singularité de John Oswald pouvoir et le système représentatif, 
tient à deux caractéristiques, peu Oswald les rejette avec une vâié- 
répanduesensontempsetpasmal mence extrême, fl refuse avec non 
oubliées depuis : rattachement à la moins de violence de voir procla- 
démocratie directe et la conviction mée F égalité des droits, mais ad- 
qull ne saurait exister d’égalité po- mise l'inégalité de fait : « Rappelons 
Urique sans égalité économique et toujours qu'aucune nation ne mérite 
sociale. Aucun citoyen ne peut re- d'être appelée libre, à les conditions 
mettre à un représentant le soin de des hommes y sont très inégales. »la 
délibérer et de dérider à sa place démocratie directe va de pair, pour 
sans que ne s’ensuivent toutes les Oswald, avec ce qu’on ne nommait 
possibilités de despotisme et de pas encore, de son temps, socia- 
fraude - sans compter l'abêtisse- lisme -mais si le mot fait défaut, 
ment consécutif à une démission Pidée est déjà là: «Un homme ne 
intellectuelle absurde: «Si un saurait être heureux, lorsqu'on lui 
homme proposait sérieusement que arrache le produit de son industrie, 
la nation pissât par procuration, on pour nourrir Targuait et entretenir la 
le traiterait de fan ; et cependant débauche d'une faute d’ordres inu- 
penser par procuration est une pro- tiles et tyranniques ». 
position que l’on entend, non seule- Use aujourd'hui de tels textes est 

ment sans s’étonner, mais qu’on re- un geste de salubrité. Tandis que 
çoit avec enthousiasme .» En l'extrême droite -qui décidément 
attaquant i<* ytènv» p arlement aire aime les stades, les hymnes et les 


yeux biens- souhaite voiries spor- 
tifs nationaux, mâches blondes au 
vent, chanter ta Marseillaise sans 

accent, fl n’est pas inutile de se sou- 
venir que cfepu& plus de deux cents 

ans, pour une multitude d’esprits 
plus soucieux de la dignité des 
hommes que de leur chevelure, la 
France est autre chose qu’un ter- 
roir. 

Si le nom de ce pays émeut en- 
core, partout dans le monde, des 
opprimés très divers, ce n'est pas 
pour ses traditions, ses vignobles et 
sa douceur de vivre. Ce n'est ni 
pour Clovis ni pour Jeanne d’Ain, 
mais pour avoir oser parier au nom 
du genre humain- Pour avoir dit 
que les hommes naissent libres et 
^anx en droit- Rwir avoir eu la tète 
politique, et avoir tranché celle du 
monarque. Four avoir su que les 
peuples ne sont pas ennemis. Pour 
avoir montré que Fumversei n’est 
pas seulement une vague idée, 
mais une réalité à construire, dans 
le droit, l'administration, rensei- 
gnement, la justice, etc. Evidences 
que la France d’aujourd’hui semble 
n’avoir pins tout à fait en tête, efle 
qui muftipfie scandaleusement les 
infractions aux droits de Phomme, 
les négligences criminelles envers 
les réfugiés politiques et les atti- 
tudes méprisantes envers les étran- 
gers (1). 

Le repÜ ou l'ouverture: voilà les 
deux pays qui s’opposent. L’un ap- 
pelle «Franœ» la réaction, le rejet, 
la restauration, le « retour » à 
P ordre (y a-t-fl Jamais eu de Tordre 
rfara tes affaires humaines?) et le 
respect de traditions plus ou moins 
fabriquées pour la circonstance. 
Cette France « nationale », crispée 
et acariâtre, s’imagine revenir à 
une identité plus forte en prônant 
l'exclusion, alors qu’elle se rape- 
tisse en devenant indigne et bête. 
Sons le nom de France existe à 
Fopposé un pays constitué par les 
principes éthiques et juridiques ra- 
tionnels de la Déclaration univer- 
selle des droits de Phomme et de 
PEtar de droit Ce ne sont pas des 
faits nouveaux. Avon: à les rappeler 
de plus en plus souvent n’est pas 
forcément bon signe. 


(I) Voir te compte rendu du rapport 
d'Amnesty international dans 
Le Monde du 19 juin. 
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Afrique aller-retour 

Tragédie sanglante, confession intime: 
deux regards croisés sur le rêve africain 


La Perse 
àes Grands Pois 

Suite de la page I 

La cour, avec ses femmes, ses 
eunuques, ses médecins, ses exi- 
lés de toute provenance cher- 
chant à conseiller le roi et l’aris- 
tocratie perse, éduquée dans 
l’idéologie royale et tenue par les 
liens du sang ou par l’intérêt, 
constituent le centre d’un Empire 
soigneusement exploité et admi- 
nistré. Car les sources grecques 
comme les tablettes des fortifica- 
tions et du trésor de PersépoJis 
ou les documents araméens 
d’Egypte jettent une lumière sans 
équivoque sur Pefficacité de l'ad- 
ministration royale, sur sa rigou- 
reuse gestion et sa complexité. 

Briant ne néglige pas davan- 
tage la périphérie que le centre et 
- sans brosser un tableau exhaus- 
tif des prorinces, qui dépasserait 
son propos - permet de suivre, 
au fil des chapitres, les destinées 
des satrapies, montre comment 
se diffusent certains traits de l’art 
de cour perse véhiculé par les 
cours satrapfques locales alors 
que partout se maintiennent vi- 
goureusement les traditions 
culturelles et religieuses indi- 
gènes. 

Le multilinguisme de la chan- 
cellerie aebéménide, le choix 
même de l’aramêen plutôt que 
du perse comme langue 
commune et la persistance des 
lois des pays concurremment aux 
lois royales témoignent d’un réel 
dédain pour toute tentative 
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d’uniformisation. On est bien 
loin d’épuiser ainsi la richesse de 
900 pages d'un texte dense - en- 
trecoupé d’illustrations, de cartes 
et de tableaux -, où TappareD cri- 
tique est réduit au strict mini- 
mum (les spécialistes le trouve- 
ront dans les «notes docu- 
mentaires » regroupées à la fin) 
mais où l’auteur, en historien 
scrupuleux, colle littéralement 
aux sources. Non seulement il les 
discute pas à pas, présente avec 
finesse et rigueur les hypothèses 
possibles, suggère les rapproche- 
ments indispensables, mais il en 
fournit le plus souvent le texte 
traduit afin que chacun puisse ju- 
ger sur pièce (fl le fait de façon 
systématique pour les grands tex- 
tes royaux et pour tous les pas- 
sages essentiels des auteurs 
grecs). 

Cette écriture scrupuleuse ris- 
querait de décourager le lecteur 
en lui proposant une histoire 
fragmentaire et finalement mal 
assurée si la richesse des infor- 
mations, la clarté des démonstra- 
tions, l’intelligence des perspec- 
tives proposées n’emportaient 
vite son adhésion et ne le persua- 
daient qn’fl possède désormais, 
et pour longtemps, l’ouvrage de 
référence sur l’Empire des 
Grands Rois, cet ensemble hété- 
roclite où « les héritages anciens, 
s’ils n’ont pas été niés, ont été inté- 
grés dans une structure étatique 
nouvelle » donnant pour la pre- 
mière fois un sens à Ja notion 
d 'Empire, un Etat soucieux de sa 
cohésion autant qne du respect 
de la diversité de ses compo- 
santes. 

Maurice Sartre 
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US FILS DE ROI 
Le Crépuscule sanglant 
de F aventure africaine 
de Jean-Claude Sïmoën. 

J.-C Lattès, 286 p., 129 F. 

TOUT CE BLEU 
de Gaston-Paul Effia. 

Grasset, 128 p., 84 F. 

/ I y a comme une évidence lo- 
gique dans 1e regard mutuel 
qu'échangent l’Europe et 
l’Afrique depuis l’Antiquité. 
Les deux rives de la Méditerranée 
ont communiqué longtemps, pro- 
messes d’échanges et de ren- 
contres en marge du courant prin- 
cipal qui liait Orient et Occident 
Changeant d’échelle, l'homme 
blanc du XIX e siècle renoua avec la 
fascination brutale et cupide des 
premiers découvreurs. L’aventure 
congolaise de Savorgnan de Brazza 
multiplia les vocations chez les of- 
ficiers français impatients de 
compter an rang de ces bâtisseurs 
d’empire qui taïOent sur la carte du 
continent noir les pièces d’un man- 
teau impérial bien fait pour oublier 
la défaite de Sedan et la perte de 
P Alsace-Lorraine. A l’heure où 
Marchand explore le mystérieux 
Bahr d-Ghazal avant de se retran- 
cher dans Facboda sur le haut Nil, 
le capitaine Voulet s’associe au 
lieutenant Chanoine, fils du mi- 
nistre de la guerre, pour conduire 
depuis le Sénégal une expédition 
vers 1e lac Tchad. 

Le projet contrarie une partition 
tacite entre Français et Anglais ; 
aussi le gouvernement, englué 
dans l'affaire Dreyfus, n’offre-t-ü 
qu’un soutien mou: peu de 
moyens pour une farouche envie 
de vivre une aventure hors nonnes 
di g n e des héros de Kipling- Mais, 
en pratique, les rêves de grandeur 
cèdent à l'assouvissement des ins- 
tincts les plus bas et bientôt l’équi- 
pée tourne à la pure démonstration 
de barbarie, avec pillages, viols, in- 
cendies, rapts et assassinats. La ru- 
meur alerte l’opinion et Paris en- 


voie le colonel Klobb, Saharien 
émérite, pour enquêter sur place. 
Tout est dès lois en place pour te 
dernier acte d’une tragédie colo- 
niale bien oubliée jusqu’à ce que 
Jean-Claude Simoën ne s’attache à 
la retrouver. Envers obscène de 
l’héroïsme officiel de la «Belle 
Epoque», Faventure africaine du 
capitaine Voulet est retracée avec 
une précision garantie par Farchive 
(le SHAT a enfin livré une docu- 
mentation soigneusement rete- 
nue). Menée comme une fiction, la 
fin de l'aventure prend les conteurs 
crépusculaires d’un roman épique. 

Le tan change du tout au tout 
dans te petit livre de Gaston-Paul 
Effa, Tout ce bleu. Eclats d’autobio- 
graphie d’un jeune Camerounais. 
Douo changera de nom plusieurs 
fois, insouciant. « Cest alors que la 
mémoire le frôla de son aile : il ap- 
prit que le langage est l’endroit rêvé 
pour cacher le trésor de son enfance, 
pour mettre un nom sur le visage des 
morts, le seul endroit où Üs aient 
quelque chance d’être invisibles et 
sauvés. » Le fantôme de la mère 
perdue, d’une force excessive et 
violente, splendide, est évoqué 
dans une langue dont Douo sait 
qu’elle n’est «ni sienne ni mater- 
nelle» et qui pourtant « creusfe ] 
plus sûrement qu’un idiolecte le sil- 
lon patient des mots». Ce fiançais, 
« langue orpheline où fl fat mis au 
monde », fl 1e sert avec une gour- 
mandise et un respect qui ne dis- 
sipent pas la conscience des « mys- 
térieuses architectures sonores» de 
la langue mère dont « fl n’eut ja- 
mais que l’abrupt désir ou Hnsensée 
nostalgie». Le bleu du deuil afri- 
cain, comme une annonce de para- 
dis, transforme la gravité et le 
brouillard crépusculaire de Fexü 
parisien en un attachement dou- 
loureux, permanence opaque de la 
passion, promesse de réconcilia- 
tion intime. Légende sanglante ou 
confession subfime, te phDtre afri- 
cain est décidément une magie effi- 
cace. 

PU.-J.C. 


La mode au fil du temps 

De la période gallo-romaine à nos jours , 
le costumejrançais sous toutes ses coutures 


LE COSTUME FRANÇAIS 
de Jacques Ruppert, 

Madeleine Delpierre, 

Renée Davray-Piétolek 
et Pascale Gorguet-Ballesteros. 
Flammarion, 

coll. « Tout Fart encyclopédie », 
480 p., 750 ilL, 148 F. 

T 'ibiales, gonelle, rheno, 
cbainse, amlgaut, dou- 
blet, panseron, fraises en 
meute de moulin, en roue 
de charrette ou à la confusion, 
croate, hongreline, friponne - ces 
mots ne sont plus dans les diction- 
naires. Définir la robe à la fran- 
çaise, à la polonaise, à la arcas- 
sienne, à la lévite et à l’anglaise, 
qui s’y risquerait? Ces termes 
énigmatiques sont cependant ceux 
de toute chronique du costume 
français. Aussi figurent-ils, clarifiés 
et illustrés, dans Le Costume fran- 
çais. 

En 1931, paraissait dans « La 
grammaire des styles », une série 
consacrée à Fhistoire du costume. 
L’ambition de l’auteur, Jacques 
Ruppert, était de proposer un ma- 
nuel du costume pratique et péda- 
gogique « aux artistes, costumiers 
et élèves des écoles parisiennes d'art 
appliqué » où fl professait Made- 
leine Delpierre a ensuite étendu 
cette collection au XIX e et au 
XX e siècles. Ces fascicules sont au- 
jourd’hui rassemblés en un seul 
volume. Des contributions ré- 
centes- notamment sur le Moyen 
Age - et une révision générale en 
font un guide encyclopédique de 
la période gallo-romaine à nos 
jours. Pratique malgré l'absence 
d’index, fl n’a rien perdu de sa vo- 
cation originale: patrons et des- 
sins techniques rappellent la vo- 
lonté initiale de Ruppert. Les 
silhouettes- femme, homme, plus 
rarement enfant - sont décrites de 
pied en cap, au gré des sources 
disponibles.' 

Mais c’est sans doute plus aux 
étudiants en histoire de l’art 
qu'aux techniciens du costume 


que cet ouvrage s’adresse au- 
jourd’hui, parce qu’fl s’efforce 
sans cesse de placer le costume 
dans l’histoire. Si l’ancien décou- 
page chronologique subsiste, le 
livre s’est étoffé d’une introduc- 
tion, d’une conclusion, et surtout 
de transitions plus synthétiques. 
Elles font comprendre la difficulté 
qu’il y a à étudier cette matière 
parce qu’elle relève de l’histoire du 
goût et des mentalités et parce 
que sa connaissance dépend pour 
partie de sources artistiques dont 
l'interprétation elle-même exige 
l’analyse critique des formes de la 
représentation. 

Ainsi du Moyen Age : le drapé 
antique s’efface peu à peu, jusqu’à 
céder là place, au XIV e siède, au 
costume masculin court et ajusté. 
Mais rares sont tes costumes de ce 
temps qui ont été conservés. 
L’étude se fonde donc sur les tex- 
tes, et, indifféremment, sur tous 
tes supports visuels où apparaît un 
costume civil, quel qu’en soit le 
milieu sociaL Ainsi de la Renais- 
sance, où l’iconographie se 
confond avec une gâterie de por- 
traits aristocratiques. Le costume 
populaire, dont la lente évolution 
reflète celle des classes plus fortu- 
nées, cesse, dès cette époque, 
d’être pris en compte. La mode 
émane des princes, d’Henri ffl. par 
exemple, portraituré par François 
QuesneL 

L'époque contemporaine elle- 
même pose la question : efle est 
traitée de façon suçante, essen- 
tiellement sous la forme d’un an- 
nuaire des maisons de haute cou- 
ture. Quelques photographies 
venues du Musée dé la mode et du 
costume de la Ville de Paris et des 
clichés de défilés illustrent seuls 
ces pages. Un usage plus diversifié 
de la photographie de mode et de 
me aurait évité que la mode soit 
ici confondue avec la haute cou- 
ture, aux dépars d’évolutions et 
de manifestations plus sponta- 
nées. 

Catherine Ormen 
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Ester Rota Gaspermi, la mémoire à vif 

Sous les fraits d'Eva, la romancière poursuit le rêdt de son enfance. Celle de l'exil, du racisme, 
de la cruauté et de l'exclusion . Simplement à fleur de peau 


U ARBRE DE CAPUUES 
d’ Ester Rota Gasperoni. 
L'Ecole des loisirs, 
col!. « Medium », 238 p., 64 F. 
A partir de 10 -n ans. 


Ml 


il an (ou quelque part 
en Lombardie), Qui- 
to, Weflesley (Massa- 
chusetts), New York, 
Caü (Colombie), Vigevano (pro- 
vince de Pavie, ne pas manquer la 
place de Bramante), New Delhi, 
MDan encore, Rome et enfin Pa- 
ris...: ce ne sont que quelques 
étapes dans la vie d'Ester Rota 
Gasperoni. inutile de dire qu’elle 
sait de quoi elle parle lorsqu'elle 
aborde, avec une gracieuse pointe 
d’accent italien, les thèmes qui lui 
tiennent à cœur: ouverture à 
l’Autre, respect de la différence, 
tolérance... Galvaudés, ces sujets- 
là ? Lisez ou relisez plutôt Orage 
sur le lac, le récit autobiogra- 
phique qui Ta fait connaître. H est 
sorti Tannée dernière (1). Ester Ro- 
ta Gasperoni avait soixante ans. 
Cétait son premier livre. 

Lorsqu’on a l’habitude d’écrire 
mais qu’on a longtemps attendu 
pour publier, lorsqu’on trimballe 
des souvenirs à fleur de pean et 
une sensibilité d’écorché vif, il y a 
toutes chances que le résultat ne 
laisse pas le lecteur indifférent. 
Orage sur le lac et sa suite, L’Arbre 
de Capulies, sont des précipités 
d’émotions pures avec, derrière 
chaque ligne, un trait de F enfance 
mis à nu. La voix est juste. Dès 
simple, pourtant. Les dialogues 
breft. la langue sans effet «Mon 
mari se moque de moi, dit-elle : " 7Lr 
écris comme ça parce que tu n'as 
jamais grandi” R a raison, fai des 
enthousiasmes et des angoisses exa- 
gérés. Je ne prends rien à la lé- 
gère :» 

Orage sur le lac, c'était l’Italie da 
Duce. Chaque jour, l’institutrice 
dicte à Eva une «pensée» de 
Mussolini. Par exemple: «Croire, 
obéir, combattre : ce sont les paroles 
j qui contiennent te secret jte jtotre 



Une voix simple et juste 

puissance. » Eva voudrait bien por- 
ter la blouse blanche, F uniforme, 
chantier avec les autres (« les en- 
fants sont terriblement confor- 
mistes»). Mais voilà. Son père est 
un «subversif», un antifasciste 
qui répand ses. idées an café, 
écoute Radio-Londres («un crime, 
à l’époque I»\ est inscrit en tête 
de la « liste noire » et ne tardera 
pas à être dénoncé. U faudra fuir 
alors, et c’est sur le cargo danois 
qui les emmène à Buenos Aires 
que commence chronologique- 
ment L’Arbre de. CapuSes. 

Comme elle est heureuse, 
comme elle est triste, Eva ! L’Ar- 
gentine n’étant qu’une étape, c’est 
en Equateur que va s’ouvrir sa 
nouvelle vie. Qxritg des fifties-EHe 


y découvre sa famille, sud-améri- 
caine, l’oncle Sandro et la peu 
agréable tante Luz (« dites bien 
qu’en réalité elle était très bonne, 
mais f avais besoin d’un personnage 
antipathique »), la haute société 
équatorienne, les tremblements de 
terre, les chevaux, les cucarachas, 
la fille du président, « les boums, 
les robes, l'importance de trouver un 
mari», et aussi les clivages so- 
ciaux, les cohortes de domes- 
tiques, Finjustice, los Indios, «ac- 
croupis le long des routes dans une 
immobilité absolue », l’exfl, le sen- 
timent d’exclusion qui vous prend 
à la gorge, le racisme anti-indien, 
la cruauté, la solitude d’une «pe- 
tite barbare » (elle), égarée « parmi 
des gens dujmortde »_ « Tout ça est 


sorti comme ça, sans programme », 
affirme Ester Rota Gasperoni. «Je 
voulais décrire T exister ce de ces 
jeunes dans l'Amérique latine des 
années 50. Sans jugement Comme 
d’autres écrivains ont pu montrer la 
vie au dix-huitième siècle. » La suite 
de la suite ? L’auteur y travaille dé- 
jà. Ce sera Weflesley. ce collège de 
la Nouvelle-Angleterre qu’a fré- 
quenté aussi Hillary Clinton 
(« mais moi, j'étais boursière ! »). 

Ester Rota Gasperoni avait 
commencé son premier roman en 
anglais. Mais, se voyant répondre 
par un éditeur américain qu’avant 
de le publier il faudrait expliquer 
aux enfants «qui était Hitler, qui 
était Mussolini et où était l'Eu- 
rope», elle a décidé de le réécrire 
en français, chose facile pour quel- 
qu’un qui parie italien, français, 
espagnol, anglais, russe et alle- 
mand. Mais le vrai « miracle », se- 
lon elle, c’est d’avoir été éditée : 
«Je suis surprise qu'on me prenne 
au sérieux au point de publier mes 
livres. Pour le reste, je n’ai aucun 
mérite. Si on a vraiment une chose à 
dire, cela vient dans n’importe 
quelle langue. » 

Qu’a-t-elle à nous dire, Ester 
Rota Gasperoni? Oh, des choses 
très simples. Des choses comme : 
Nul ne détient la vérité. Attention 
au manichéisme («Bien et Mal 
coexistent en toute chose »). Gar- 
dons-nous de tout sentiment re- 
vanchard (voir l’épisode du père 
furieux d’apprendre qu’on a tué 
Mussolini « comme un parc » en le 
pendant par les pieds sur une 
place, à Milan). Des «lieux 
communs » presque, mais reven- 
diqués comme tels ! Et sans nulle 
trace de tentation moralisante ; le 
récit, le rédt avant tout. Limpide. 

limpide En refermant ses livres, 

on se sent un peu mieux armé, 
pour le cas où FHistoire se répéte- 
rait 

Florence NoivîDe 


0) Egalement à L’Ecole des loishs, coIL 
«Medium», 1995. 


Les Shadoks en grandes pompes 

Les étranges bestioles nées de l'imagination de Jacques Rouxel 
sont de retour dans une nouvelle série d'aventures . Plus loufoques que jamais 



LA VENGEANCE DU MARIN 

Textes et dessins 
de Jacques Rouxel. 

Ed. Circonflexe, 46 p., 79 F. 

L es revoilà l Plus déli- 
rants, plus absurdes, 
plus gages ques, plus té- 
lés, plus loufoques que 
jamais : les Shadoks ! On se dou- 
tait bien que, pendant tout ce 
temps, Os n’avaient pas cessé de 
pomper. Dans la sagesse Sha- 
doek, « il vaut mieux pomper d’or- 
rache-pied même s’il ne se passe 
rien que de risquer qu’il se passe 
quelque chose de pire en ne pom- 
pant pas ». «Je pompe donc je 
suis», CQFD. Les revoilà, donc. 
Incurables strabiques, tout en 
ronds et en becs. Etranges bes- 
tioles dont le nom, non moins 
étrange, est un raccourci du 
groupe Shadows et du Capitaine 
Haddok. 

Leur inventeur, Jacques Rouxel, 
leur donne une deuxième vie 
dans La Vengeance du marin, pre- 
mier volet de nouvelles aventures 
qui devraient se poursuivre à tra- 
vers une série d’albums inédits. 
Hélas I hélas ! la voix de Claude 
Piéplu n’y est pas. (Il faudrait 
pour cela des livres en trois di- 
mensions, des CD-ROM (1) peut- 
être ?) Mais gageons que tous les 
shadokophDes, les vrais, F auront 
dans l’oreille, et que leur plaisir 
n’en souffrira pas. 

Pour les autres, un résumé des 
épisodes précédents s’impose. 
C’était fl y a très, très longtemps. 
A droite du ciel, fl y avait la pla- 
nète GïbL Elle était plate et pen- 
chait soit d’ùn côté, soit de 
Fautre. A gauche, fl y avait la pla- 
nète Shadok qui ne cessait de 
changer de forme. Au bout d’un 
certain temps, Shadoks et Gibis 
en eurent assez de vivre sur des 
planètes malcommodes. Ils déci- 
dèrent d’aller sur la terre « qui 
avait l’air de mieux marcher ». 
Four les Gibis, pas de problème. 
« Ils avaient une fusée très perfec- 


tionnée avec plusieurs étages. 
Etage carnaval avec manèges, 
montagnes russes. Etage cam- 
parne avec des arbres et des petits 
ruisseaux. Etage salle de jeux avec 
balançoires, patins à roulettes et 
autres équipements indispensables 


pour survivre sur 
l’écorce terrestre. 
Les Shadoks, eux 
aussi, avaient 
construit une fri- 
sée. Mais hélas! 
Les malheu- 
reuses bêtes 
n’avaient pas 
de connais- 
sances spéciales 
en astronau- 
tique. (—) Leur fusée 
avait une chance sur un mil- 
lion de marcher.» Qu’im- 
porte. Comme dit un pro- 
verbe Shadok, « c’est en 
essayant continuellement 
que l’on finit par réussir. En 
d’autres termes: plus ça 
rate, plus on a de chances 
que ça marche ». Donc, les 
Shadoks se dépêchaient 
« de bien rater les 999 999 
premiers essais pour que 
le millionième marche. 
Mais ce n’était pas gagné ». 
Heureusement, c’est à ce 
stade qu’arrive justement 
notre marin... 

Lorsque sortirent les pre- 
miers épisodes des Shadoks, la 
télévision s’appelait encore 
ORTF. Cétait en avril 1968, en 
plein bouleversement contes- 
tataire. Mais Jacques Rouxel se 
défend d’avoir mûri, du moins 
délibérément un projet « révo- 
lutionnaire ». Ce qu’il a voulu ex- 
primer à travers ses Shadoks ? A 
Fentendre rien, absolument rien. 
« J'essayais franchement de ne 
rien faire passer du tout , ni de 
faire une œuvre, tout le ma- 
chin... », bougonne-t-il, tirant sur 
sa gauloise derrière sa grosse 
moustache blonde. Au départ, 
Fidée des Shadoks - une BD à la 
télé - s’étant muée en trois mi- 
nutes de feuilleton quotidien, « il 
fallait produire, sans trop savoir où 
l’on allait ». Or * quand on ne sait 
pas où l'on va, il faut y aller, et le 
plus vite possible », c’est bien 
connu ! 


Après avoir passé une partie de 
sa jeunesse aux Etats-Unis, 
Jacques Rouxel se voyait à Cen- 
trale. On le retrouve à HEC, pas- 
sant son temps à dessiner dans les 
sous-sols de l’école. □ adore Thur- 
ber, Sternberg, dévore Peanuts et 
admire Paul iûee. En littérature, il 
a lu Lewis Carrofl et les martres du 
non-sens, mais ses grands mo- 
dèles s’appellent Alphonse Allais, 
Queneau, Ionesco et aussi Cer- 
vantès auxquels le « lecteur pers- 
picace » trouvera de nombreux 
clins d’œil dam La Vengeance du 
marin. Son vrai moteur? Le 
doute. Un doute « permanent, 
fondamental ». « Lorsqu'une chose 
est trop vraie, c’est sans doute 
qu’elle est fausse », dit-Q en citant 
de mémoire Henri Michaux. Dans 
ses propres mots, cela donne à 
peu près : « Pas la peine de se cas- 
ser la tête pour chercher des vérités, 
puisque toute vérité, à plus ou 
moins brève échéance, est condam- 
née à devenir une fausseté. Et réci- 
proquement: toute erreur peut de- 
venir vérité. De sorte qu’il est 
beaucoup plus intéressant au- 
jourd’hui de trouver des erreurs qui 
deviendront vérité que l’inverse. » 
L’important, c’est que «ça 
tienne ». « Vous partez d’une er- 
reur, d’une absurdité, d’un axiome 
complètement dingue. Ensuite, tout 
doit s’enchaîner de façon parfaite- 
ment rigoureuse. » 

On l’aura compris, l’Absurdité 
première, c’est l’existence même 
du Shadok. Pauvre hère condam- 
né à pomper à la sueur de son 
front pour racheter on ne sait 
quel péché originel. U y a du Sy- 
siphe là-dessous. Ou du tonneau 
des Danaîdes. Essayer, essayer 
toujours™ «Le Shadok, c'est un 
peu nous, quand on y réfléchit. 
Vous ne trouvez pas?» 

Florence Noivffle 


(1) Signalons deux vidéos chez Poly- 
GTam ainsi qu’un « best of » des Sha- 
doks publié en 1994, également chez 
Circonflexe. 


livraisons 

• BASILE ET LA TÉLÉ MAGIQUE, de Véronique 
M. Le Normand 

Comme ce doit être enivrant d’écrire aujourd'hui des séries. De 
se réver en Enîd Blyton, en Caroline Quine (Alice) ou en 
Georges Chaulet f Fantômette) des années 2000. De forger l'un 
de ces personnages mythiques des premières lectures, qui 
prendra place, sous la bannière prestigieuse de la « Biblio- 
thèque rose » (ou mini -rose) à côté de lointains cousins - 
comme la turbulente Sophie d'une certaine comtesse de S. Vé- 
ronique M. Le Normand relève le défi avec grâce. Son Basile, 
dont voici la douzième aventure, est un singulier petit garçon 
qui possède des pouvoirs sidérants. Lorsque son père - qui dé- 
teste la télévision et menace de transformer cette boite en cage 
à hamsters - a l’audace de lui interdire d’allumer l'appareil ga- 
gné à la tombola des pompiers, fl lui suffit de dire : « Pique en 
tête, œil de bille, nez qui frétille » et™ le résultat n'est pas du 
tout ce qu'il attendait ! Entre quotidien et surnaturel, la chro- 
nique pleine d'humour d'une épatante petite famille (Ha- 
chette, ill. de Catherine Reisser, 96 p., 25 F). A partir de 7 ans. 

• OLGA ET LES TRAITRES, de Geneviève Brisac 

Faut-fl, sous prétexte que Geneviève Brisac écrit dans ces co- 
lonnes, s'interdire de dire l'attachement que l’on porte à son 
Olga ? Souvenez-vous, cette petite fille qui a toujours « des 
tonnes d’idées sur tout ». Qui prie très fort pour qu'un client 
s'arrête devant son étal de faux trèfles à quatre feuilles et de jus 
de pomme à la grenadine. Qui s'interroge sur la mort en conso- 
lant son hamster Schmurff ( Les Champignons d’Olga). Qui pré- 
pare un plan d'enquête pour déceler la preuve de l’existence du 
Père Noël. Ou qui se rassure en affirmant que « Dieu aime le 
chant autant que le catéchisme » (Le Noël d’Olga). Malice et gra- 
vité sont toujours mêlées sous le propos d'Olga. Cette fois, elle 
vient d'avoir huit ans et note (sic) dans son carnet : « Mon pas- 
sé : dormir, hobéir, pàlire, ne pas rire. Mon avenir: dit toute la vé- 
rité e, n’avoir plus peur des grands !» Ce programme fondé sur 
ie courage et la détermination, elle devra vite le mettre en 
œuvre. La maîtresse bien- aiznée vient d’être remplacée par 
une traîtresse qui ne respecte rien et fait régner la terreur. 
Quant aux petits camarades, les lâches, ils sont bien prompts à 
se ranger du côté du manche... Comme Michel Gay dans son 
trait spontané, fl y a toujours, chez Geneviève Brisac, cette jus- 
tesse de ton qui fait mouche (L'Ecole des loisirs, coIl. 
« Mouche », 64p., 38 F). A partir de 8 ans. 

• LUDWIG VAN BEETHOVEN OU LA SYMPHONIE DU 


1 


DESTIN, de Michel Honaker 

On savait Michel Honaker excellent faiseur d’histoires pour la 
jeunesse et mélomane averti. (Relire Le Prince d’ébène, où le 
violon est un personnage-dé). Les éditions Rageot ont été bien 
inspirées en lui permettant de conjuguer ces talents dans des 
biographies, très vivantes et agréables à lire, de grands compo- 
siteurs. Voici un Beethoven exalté et poignant, suivi d’un ca- 
hier documentaire simple et complet, avec chronologie, extra- 
its de partitions (introduction de La Pastorale , premières 
mesures de l’Ode à la joie, adagio des Adieux ) et petite sélection 
de grands enregistrements des œuvres indispensables « pour 
commencer ». Dans la même collection, « Cascade musique », 
et sous la même signature, on se passionnera tout autant pour 
la vie de Bach (La Cantate des anges) ou celle de Chopin (Noc- 
turne pour une passion), que l'on étudie ou non la musique. 
Pour un âge où on ne lit pas encore Jean et Brigitte Massin, 
« Cascade musique » s'impose déjà comme une collection de 
référence (Rageot Editeur. .chaque volume 160 p., 45 F).. A par- 
tir de 11-12 ans. 

• COUP DE BLUES POUR DAN MARTIN, de Lorris Murail 


Dan Martin est un privé un peu déprimé. Dire que ses affaires 
vont mal relèverait d'une « vision extrêmement optimiste des 
choses ». « Ce n’étaient plus des dossiers qui m’entouraient sur 
leurs étagères poussiéreuses mais des fossiles. Pour y retrouver 
trace de mon dernier client, ii aurait fallu recourir au carbone 
14. » Un jour pourtant, et contre toute attente, en voici un qui 
franchit le seuil de son échoppe endormie. Hélas 1 Dan Martin 
découvre que son ennemi juré, un détective rival, est déjà sur Je 
coup. Une très sympathique parodie de polar américain, dans 
un cadre de lycée, servie par la langue élégante et l’humour sti- 
mulant de Lorris Murai] (Rageot Editeur, cofl. « Cascade poli- 
cier », 128 p., 43 F). A partir de 11 ans. Signalons, du même au- 
teur, chez le même éditeur, mais dans le registre de la comédie, 
La Course aux records (96 p., 43 F). A partir de 9-10 ans. 



Andrée Chedid 
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Albert Camus 1996. 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 


Démission à « Esprit » 


• Jean-Manuel Bourgois chez 
Magnard-Vuibert. Depuis le 
1“ juillet, Jean-Manuel Bourgois est 
directeur général du groupe Ma- 
gnard-Vuibert (MSA), présidé par 
Philippe Sylvestre et dont le 
groupe Albin Michel est le princi- 
pal actionnaire depuis janvier. Agé 
de cinquante-sept ans, précédem- 
ment PDG de Bordas, directeur gé- 
néral du Groupe de la Cité puis di- 
recteur général du groupe Masson, 
Jean -Manuel Bourgois assure éga- 
lement la direction opérationnelle 
des filiales et départements : Edi- 
tions Magnard, Librairie Vuibert, 
Albin Michel Education, Mila édi- 
tions. 

• Calendrier des prix d’automne. 
Les traditionnels prix du mois de 
novembre seront ouverts par le Fe- 
mina et le Médias, hindi 4. Les ju- 
rys Goncourt et Renaudot remet- 
tront leur prix mardi 12, renonçant 
exceptionnellement au traditionnel 
lundi en raison de la commémora- 
tion de l'armistice. lundi il no- 
vembre. Le prix Novembre sera dé- 
cerné mercredi 13 et l’interallié 
clôturera la saison, mardi 19. 

• Prix littéraires. Les prix France- 
Culture ont été décernés à Claude 
Lucas pour Suerte, Taclusion volon- 
taire (Plon, colL « Terre humaine ») 
et à Antonio Lobo Antunes pour 
La Mort de Carlos Cardel (Bour- 
gois) ; les prix France-Amérique à 
Josyane S a vigne au pour Carson 
McCullers, un cœur de jeune Jille 
(Stock) et à Francis de Tarr pour 
Henri Queuille en son temps (La 
Table ronde) ; le prix Apollinaire à 
Patrice Delbourg pour L'Ampleur 
du désastre (Le Cherche- Midi édi- 
teur) ; le prix Mac Orian à Louis 
Nucera pour l’ensemble de son 


C ’est un drame feutré qui 
vient d’agiter la rédac- 
tion d'EsprfÉ, avec la dé- 
mission d’un de ses 
quatre rédacteurs en chef (1), le 
philosophe Pierre Bouretz, le 
21 mai. Pris en lui-même, F événe- 
ment pourrait sembler minime, 
pourtant le fond de F affaire touche 
à des questions graves : ni plus ni 
moins qu'un débat historiogra- 
phique sur la Shoah. 

Tout commence, en effet, avec la 
parution, en septembre 1995, d’un 
ouvrage collectif sur les années 
1938-1948, dirigé par François Bé- 
darida et Jean-Pierre Azéma(2). 
Bien que favorablement accueilli, 
ce volumineux travail ne tarde pas 
à faire l'objet d’un certain nombre 
de critiques, notamment dans son 
traitement du génocide juif, cri- 
tiques que Pierre Bouretz reprend 
à son compte dans un numéro 
d’ Esprit Qmvier- février 1996). 

Constatant le triomphe d’un 
principe d’explication de la Shoah 
au détriment de tous les autres, 
Pierre Bouretz écrit dans sa propre 
contribution au dossier : « Vivante 
dans la communauté historienne des 
années 1970 et 1980, /'opposition 
entre l’idée d’une "intention" exter- 
minatrice inscrite en quelque sorte 
dans le code génétique du nazisme 
et celle qui relie la "solution finale" 
aux contradictions, voire aux diffi- 
cultés du régime [le « fonctionna- 
lisme * J, semble avoir laissé presque 


Un débat sur l'historiographie de la Shoah est à l'origine du départ de Pierre Bouretz , 
l'un des quatre rédacteurs en chef de la revue 


toute la place à cette dernière vi- 
sion. » Le Dictionnaire critique 
constituerait un témoignage sup- 
plémentaire de l’enfouissement de 
ce débat. Mais Pierre Bouretz 
ajoute à cette réserve d’ordre géné- 
ral une note plus incisive (p. 133) : 
« Cette remarque qui concerne la di- 
mension " critique " de ce diction- 
naire n'enlève rien à la grande qua- 
lité de nombre d'articles. En 
revanche, die peut toucher à quel- 
ques points par ailleurs troublants de 
cet ouvrage: le chiffre manifeste- 
ment sous-estimé des victimes de 
l’action des Einsatzkommandos (...) 
dans r article consacré à la Shoah ; 
la datation discutable du début pro- 
bable de la "solution finale " et une 
référence non " critique " à l’ouvrage 
de Jean-Qaude Pressac sur les cré- 
matoires d’Auschwitz». «Je ne 
soupçonnais pas François Bédarida 
de malveillance mais d' inatten- 
tion », dit Pierre Bouretz. 


«t MAUVAIS PROCÈS » 

François Bédarida juge insidieux 
ie texte de la note et demande à 
Pierre Bouretz de s’expliquer, ftu 
satisfait par la lettre qu’Q reçoit, 
rtüstorien se tourne vers Esprit 
pour obtenir, non des excuses, 
mais une rectification. Jean-Pierre 
Azéma parie aujourd’hui de « mau- 
vais procès». « Quand on écrit sur 
ce genre de sujet, les critiques eux 
aussi sont requis de peser leurs mots 
et l’on est en droit de trouver le 


ferme "troublant" inadéquat et 
propre à entretenir le soupçon. Faut- 
il être intendonnaliste pour être anti- 
totalitaire ? Prenons garde à ne pas 
tranffbrmer un débat intellectuel en 
procès de Moscou !» 

Obvier Mongin, le directeur de la 
rédaction, publie, dans le numéro 
cf avril 1996, des extraits de la mise 
au point de François Bédarida, et, 
de plus, présente ses excuses à 
« deux historiens dont le travail n’a 
cessé de nous former à cette 
période ». « L’article de Pierre était 
une demande formulée communé- 
ment vu l’importance que nous ac- 
cordions à ces questions, et, à Esprit, 
les textes publiés n’engagent pas que 
leurs auteurs. Il existe une direction 
de la rédaction et la responsabilité 
de la revue est engagée. » Pour au- 
tant, Olivier Mongin se défend 
d’imposer une «Egne ». «Esprit, Q 
est vrai, est une publication qui a 
aussi une histoire et qui est née au 
sein d’une fimille d'esprit, laquelle, 
on le sait, a ses origines dans le ca- 
tholicisme. Mais la rédaction d’au- 
jourd’hui est issue de la gauche anti- 
totalitaire. Les rapports au 
catholicisme des membres de la ré- 
daction sont individuels. En re- 
vanche si on considère, qu’ Es- 
prit s= Uriage * ambiguité, je ne 
m’explique plus pourquoi Pierre 
Bouretz a jugé bon d'accompagner 
cette aventure pendant près de huit 
ans. » 0 estime en outre que la vigi- 
lance nécessaire dans ce domaine 


exige du discernement. Même si les 
discussions crat été vives, au sein de 
la rédaction, précise Cffivier Mon- 
gin, sur le fait que l'adjectif « trou- 
blant» puisse être considéré 
i-nrpmp offensant, 3 n’y a pas eu de 
différend. Quant au fond du pro- 
blème, à savoir l’interprétation du 
Génocide, Olivier Mongin n’esriut 
pas d’y revenir, ffans te courant de 
l’année prochaine. Aussi bien, rap- 
pelle-t-il, la réflexion philoso- 
phique sur 1e totalitarisme est an- 
cienne à Esprit: dès juin 1980, la 
revue c on sacrait un numéro spécial 
à Hazmah Arendt, alors bien moins 
connue et citée qu’aujourd'bm. 

Pierre Bouretz, qui donna sa dé- 
mission, reproche à Olivier Mongin 
d’avoir traité un débat de fond 
connue une affaire formelle, une 
question de susceptibilité froissée 
de « grand mandarin» auquel la 
publication aurait été contrainte de 
présenter des excuses publiques. 
«Face à des questions comme celles- 
ci. 0 fallait entrer dans un débat sur 
le fond. Je suis, ü est vrai, rentré â Es- 
prit, dans me publication qui avait 
une longue histoire, laquelle n’était 
pas la mienne. Nous étions arrivés 
sur une base pluraliste, alors que la 
revue était en crise, fl était clair 
qù’on ne cherchait pas la fusion 
mais, dans le cadre d'une réflexion à 
plusieurs voix, la mise en scène du 
débat intellectuel » 

Même s'il (fit son malaise fece à 
certaines dérives de la vigilance. 


Pierre Bouretz affirme tenir égale- 
ment à la pratique d’une forme de 
vigilance intellectuelle qui consiste 
à se préoccuper de l’effet public 
des découvertes historiques : «Jus- 
qu’où va le droit de réviser {'his- 
toire ?. demande-t-il Si c'est bien le 
devoir de l’historien de " désenchan- 
ter " sa discipline, il y a certaine* 
bornes. Le terme “ troublant " pour 
moi n’avait pas d’autre sens que ce- 
lui que Tocqueville lui donne quand, 
à propos du despotisme propre ù 
TEtat moderne, il dit : "Que ne peut- 
il leur ôter le trouble de penser et la 
peine de vivre": "troubler” cela veut 
simplement dire, dans mon esprit 
"donner à penser". » 

Aux débats sur la Shoah, sur la 
vigilance, dont cette affaire consti- 
tue un révélateur, ne faut- S pas 
ajouter wk* autre réflexion sur la 
nature exacte des ouvrages collec- 
tifs, qui, de plus en plus, servent 
-autant qu’ils font réference- â 
définir des « écoles *, ou des «ga- 
laxies» à la sensibilité tant poli- 
tique que scientifique? Si cette 
tendance persiste, nid (foute qu’3 
faudra s’attendre à d’autres orages- 
Nicolas Wein 


( 1 ) les autres rédacteurs en chef sont 
Eric Conan, Joël Roman et jean-Louis 
SdtfegeL 

(2) Dictionnaire historique et critique. 
Les Années de tourmente, de Munich à 
Prague, Flammarion (• Le Monde des 
livres » du 13 octobre 1995). 


œuvre ; le prix Guizot à Eric Rous- 
sel pour Jean Monnet (Fayard) ; le 
prix Jacques Cbardonne à Diane de 
Margerie pour Dans la spirale (Gal- 
limard, coll. « Haute enfance ») ; le 
prix des Ambassadeurs à Thierry 
de Montbrial pour Mémoire du 
temps présent (Flammarion) ; le 
prix de La Librairie L’Astrolabe/ 
Etonnants Voyageurs à Luis Sepul- 
veda pour U Neveu d'Amérique 
(Métailié) ; le Grand Prix catho- 
lique de littérature à Jean-Luc Bar- 
ré pour Jacques et Rinssa Maritain, 
les mendiants du ciel (Stock) ; parmi 
les prix du 8 e « Mai du livre d’Art », 
le prix du Mai des libraires a été at- 
tribué aux éditions Gallimard pour 
Balthus, de Claude Roy, le 
deuxième prix revenant aux édi- 
tions Citadelles et Mazenod pour 
Giotto, de Francesca Flores d’Ar- 
cais, et le troisième aux éditions 
Skxra pour Studio des dix bambous, 
de François Reubi. 


Saint-Just, me de la Chouette 


A L’ETRANGER 


Rectificatif 

Francis Bacon à f envers. En rai- 
son d’une erreur technique, le do- 
cument de « une » représentant Jet 
qf water, de Francis Bacon (« Le 
Monde des livres » du 28 juin), a 
été malencontreusement invereé. 


U ne Hongroise était venue spécialement 
de Budapest, arborant fièrement un tee- 
shirt à l’effigie de Saint-Just, son héros. 
Et elle le citait avec flamme : « Les mal- 
heureux sont les puissances de la terre ; ils ont le droit 
de parier en maîtres aux gouvernements qui les né- 
gligent. » C’était à Blérancourt, charmante bour- 
gade située entre Compiègne et Soissons, où a été 
célébrée, samedi 29 juin, la rénovation de la maison 
du révolutionnaire montagnard Louis-Antoine de 
Saint-Just (1767-1794). Fierté locale, l’édifice se 
dresse rue de la Chouette, à l’angle de la me Saint- 
Just. 

Les historiens présents lors de cette inauguration 
étaient surtout venus célébrer en Saint-Just 
l’homme politique, membre du Comité de salut pu- 
blic et qui fut à l’origine des « traités » de Ventôse 
(3 mars 1794) - ceux-ci mettant en place, afin de lut- 
ter contre la misère, un système de distribution des 
terres communales confisquées aux contre-révolu- 
tionnaires. D’autres ont plutôt fait prévaloir le pré- 
romantique - auteur, au printemps 1789, de Poème 
Organte t de La Raison et le Monte -, saluant en lui le 
symbole d’une nouvelle conscience collective, réap- 
parue après la célébration du bicentenaire de la Ré- 
volution. 

Pour restaurer la bâtisse du sans-culotte, qui tom- 
bait en ruine, l’Association pour la sauvegarde de la 


maison de Saint-Just, présidée par Bonard Vinot - 
auteur d’une biographie de Saint-Just (Fayard) -, a 
obtenu depuis 1985 des subventions de la municipa- 
lité de Blérancourt et du conseil générai de l’Aisne, 
si bien qu’on peut maintenant voir, dans les 
combles aménagés au premier étage, une exposi- 
tion permanente sur l’œuvre et la vie du conven- 
tionnel. Mais les objectifs de l’association sont plus 
ambitieux : de la reconstitution de la décoration in- 
térieure de l’époque à la création d’une biblio- 
thèque nationale regroupant les écrits de Saint-Just, 
en passant par un partenariat avec l'éducation na- 
tionale qui se traduirait par le transfert des archives 
sur CD-ROM. La maison de la rue de la Chouette 
deviendrait ainsi le deuxième musée de la Révolu- 
tion française - après celui de Vlzüle, en Isère. 

Saint-Just d’actualité ? Ses concepts de liberté et 
de partage avec les plus démunis, en tout cas, ne 
sont pas passés de mode. Alors, que faire ? Sinon la 
révolution, du moins visiter sa maison afin que 
notre mémoire ne tombe pas, elle aussi, en ruine. 

Sandrine Azoulay 


Thomas Mann, sa fille et les nazis 


Rens: Office du tourisme, 2, me de la Chouette, 02300 
Btérauconrt. 

Ouvert tous les jours sauf le mardi, de 10 heures à 
12 heures et de 141» 15 à 18 b 15 (dimanche, de 15 h 15 h 
18 h 15). TEL: (lé) 23-39-72-13. 


Un recueil de textes d'Erika Mann, fille aînée du Prix Nobel de lit- 
térature Thomas Mann vient de paraître en Allemagne ( Mein Voter, 
der Zauberer - Mon pèie, cet enchanteur - éditions Rovrohlt, 
560 pages, 45 marks). Il comporte plusieurs textes et lettres 
jusque-là inédits relatifs à la vive querelle qui opposa le père et la 
fille entre 1933 et 3936 sur l'attitude que le premier devait adopter 
face aux nazis parvenus au pouvoir en janvier 1933. Thomas Mann 
se trouvait alors dans sa résidence de vacances à Arosa, en Suisse, 
et décida de ne pas regagner son domicile de Munich, tout en 
continuant à publier en Allemagne. Il se garda néanmoins de 
prendre position publiquement contre les nouveaux maîtres du 
pays, à la grande colère de deux de ses enfants. Klaus et Erika. 
Cette dernière, dans plusieurs lettres à sa famille, met en cause 
l’éditeur de Thomas Mann, Gottfrfed Bermann Fischer, pourtant 
d’origine juive, qu’elle accuse de faire pression sur son père afin de 
protéger ses affaires: «H nous échoit, malgré notre jeunesse, une 
lourde responsabilité en la personne de notre père mineur », écrit- 
elle à Klaus. 

Erika n’eut de cesse d’amener son père à prendre publiquement 
position en faveur de l’émigration littéraire, ce qu’il finit par faire 
en février 1936 dans un texte publié dans le quotidien suisse Neue 
Züricher Zeitung. De Prague, Erika lui envoie alors un télégramme : 
«Merci, félicitations, bénédiction ». Le père et la fille étaient ré- 
conciliés. 


sommaire 


AGENDA 


LITTÉRATURE 


Jean Yves-Tadié (p. ni), Anatomie de l’errance, de Bruce cnatwo ip. lu;. 
Tout ce bleu, de Gaston -Paul Effa (p. VI), EndymJon, de Dan Sïmmons 
(p.V). 


CHRONIQUE 

Le Gouvernement du peuple, de John Oswald (p. Vu. 


ESSAIS 

Histoire de PEmpire perse, de Pierre B riant (p. IL 

Le Costume français, de Jacques Ruppert, Madeleine Delpierre, Renée Da- 
vray-Piékolek et Pascale Gorguet-Ballesteros (p. VI). Les FUS de roi, de Jean- 
Qaude Simoên (p. VI). 


LE S JUILLET, à Paris: Hom- 
mage à Hetner MûDer. Proposé 
par le Goethe institut et la Vidéo- 
thèque de Paris, cet hommage al- 
ternera des entretiens télévisés, 
réalisés par Alexander Kluge, 
avec un débat dirigé par Jean 
Jourdheufl, metteur en scène de 
nombreuses pièces de Müiier. 
(Vidéothèque de Paris, à 
19 heures, Forum des Halles, 
porte Sainte- Eustache, 2, Grande 
Galerie, 75 001 Paris, téL : 44-76- 
62-00.) 


prix et divers concours animeront 
cette manifestation. (8, rue La Pé- 
rouse, tél. : (16) 98-97-52-72.) 


JEUNESSE 

L'Arbre de capulles, d 'Ester Rota Gasperoni (p. VIO, La vengeance du ma- 
rin, de Jacques Rouxel (p. VU). 


une œuvre monumentale...» 


O/af Jonsen-MORGENBLADcTi 



DU S JUILLET AU 5 SEP- 
TEMBRE, â Béziers: Cocteau 
encore et toujours. La Galerie 
Mercure présentera une exposi- 
tion offrant les différentes fa- 
cettes de l’œuvre de Jean Coc- 
teau : gravures, dessins 

originaux, céramiques, bijoux et 
livres. (8, place Trois-Six, 34500 
Béziers, tél. : (16)-67-49-37-87.) 


DU 20 AO 21 JUILLET, à 
Brangues : Claudel et Ionesco. 
Spécialistes, lecteurs et admira- 
teurs de ces écrivains se retrou- 
veront au château de Brangues 
afin d’établir des rapprochements 
inédits entre les deux auteurs. 
Ces Interventions seront ac- 
compagnées le samedi 20 juillet 
d’un spectacle mis en scène par la 
Compagnie du Théâtre de la Hu- 
chette, nous faisant découvrir un 
florilège des œuvres de Claudel et 
La Leçon de Ionesco. (Château de 
Brangues, 38510 Moreste), rens. 
et Inscriptions : (16) 74-80-12-55.) 


• GRANDE-BRETAGNE: DANGER SUR LE GARAGE 

Daphné du Maurier habitait lorsqu’elle était encore fort jeune 
Cannon Hall, la maison familiale, dans la banlieue extrêmement 
chic de Hampstead, au nord de Londres. Son père Sir Gerald du 
Maurier, le premier acteur à jouer le rôle du capitaine Crochet dans 
une production de Peter Pan, l’avait achetée en 3916 et n’avait pas 
hésité à transformer l’ancienne cour de justice juste à côté - les 
précédents propriétaires, tous magistrats, trouvaient pratique de 
ne pas avoir à se déplacer pour aller à leur travail - en vestiaire 
pour ses amis qui venaient jouer au tennis. 

Le propriétaire actuel, un homme d’affaires, veut faire pis encore 
et démolir le garage parce que ni sa Land Rover ni sa « jag » n’y 
rentrent. Tollé dans la communauté d’artistes et d'intellectuels du 
qaartier qui regrettent de voir trop souvent des gens acheter des 
lieux historiques et même classés pour ensuite ne les trouver ni à 
leur goût ni confortables. 
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DU 9 AU U JUILLET, à Angers : 
éducation. « Le pédagogue et la 
modernité», colloque organisé 
par l’Institut des sciences de 
l’éducation d’Angers à l’occasion 
du 250 e anniversaire de la nais- 
sance de Pestalozzi (1746-1827), 
décoré citoyen d’honneur de la 
République française en 1792. 
(Université catholique de l’Ouest, 
tél. : (16) 41-81-66-24.) 


DU 1“ AU 31 JUILLET, à Paris : 
Ateliers pour la jeunesse. Seul 
ou en groupes, des enfants (à 
partir de 6 ans) pourront arpen- 
ter les nombreux trésors du 
monde arabe et s’essayer à l’art 
de la calligraphie sous l’œQ averti 
d’un plasticien. Entrée libre, (ins- 
titut du monde arabe, 1, rue des 
Fossés- Saint-Bernard, 75005 Pa- 
ris, ateliers le samedi, de 
14 heures à 18 heures, rens. : 40- 
51-38-38.) 


• RUSSIE : 51 CANDIDATS POUR UN PRIX 

Le jury du Booker Prize russe 1996, réuni sous la présidence d’iri- 
na Prokhorova (rédactrice en chef de La Nouvelle Revue littéraire), 
a retenu cinquante et un candidats pour concourir à la cinquième 
édition da Prix du meilleur roman russe de l’année. Sur cette liste 
figurent des écrivains renommés dont Piotr Alechkovsld, Viktor 
Astafiev, Sergueï Zalyguine, Fassil Iskander et Evgueni Rein. 

Fondé en 1991, le Booker a déjà récompensé Mark Kharitonov 
(1992), Vladimir Makanine (1993), BouJat Okoudjava (1994) et 
Gueorgui Vladimov (1995). Les finalistes devraient être désignés 
d’ici le 25 septembre. Le lauréat 1996 sera connu le 10 décembre. 



DU 11 AU 14 JUILLET, à 
Concarneau : Salon du livre. Le 
12 a Salon du livre maritime aura 
pour thème cette année « L’en- 
fant et la mer ». Des remises de 


LE 27 JUILLET, à Cagnes-sur- 
Mer : contes. La nuit du 27 juillet 
réunira, dès 21 heures sous les 
oliviers des colettes, cinq 
conteurs et deux musiciens qui 
nous feront rêver jusqu’à l'aube. 
Cette aventure singulière est or- 
ganisée par la bibliothèque muni- 
cipale de Cagnes-sor Mec Entrée 
libre (rens. : (16) 93-73-93-04): 


Le supplément mensuel 
consacré aux livres 


en format de poche 


Le Monde du vendredi 5 daté 6 juillet 
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ENTREPRISES 


LE MONDE/ VENDREDI 5 JUILLET 1996 


transport aérien Chris- 

tian Blanc, président du groupe Air 
France, a annoncé, jeudi 4 juillet, 
aux comités d'entreprise d'Air 
France Europe (ex-Aîr Inter) et d'Air 


France la fusion des deux entre- 
prises au printemps 1997. il aban- 
donne son projet de constitution 
d'une compagnie européenne et en 
attribue la faute aux syndicats de pi- 


lotes d'Air France Europe. • POLITI- 
QUEMENT, Alain Juppé a approuvé 
la veille sur TF 1 les grandes lignes 
du projet de fusion. • SOCIALE- 
MENT; |e gouvernement demande à 


M. Blanc de discuter les modalités 
de son projet avec les organisations 
syndicales. «JURIDIQUEMENT, 
l'opération sera compliquée par 
l'éventuelle nécessité d*une appro- 


bation à Bruxelles. La Commission 
européenne, qui examine le verse- 
ment d'une troisième tranche d'aide 
d'Etat à Air France, pourrait ouvrir 
une enquête supplémentaire. 


Air France et l’ex-Air Inter fusionneront au printemps 1997 


Le gouvernement approuve le projet mais demande au PDG Christian Blanc d’en discuter les modalités avec les syndicats. La Commission européenne, 
p qui examine le versement d'un soutien financier des pouvoirs publics à Air France, pourrait être tentée d'ouvrir une enquête supplémentaire 


* LES SALARIÉS des deux Compa- 
gnies ont un passé différ e n t mens Os 
ont un avenir commun. Mieux : les sa- 
lariés (T Air finance Europe et d'Air 
France n’ont véritablement d’avenir 
qu’en commun. » Ch ris ti an Blanc, le 
président du groupe Air France, a 
annoncé, jeudi 4jiîttet, aux rnrnitfs 
d’entreprise d’Air France Europe 
(ex- Air Inter) et d’Air France son in- 
tention de «rapprocher» les deux 
entreprises au printemps 1997. U 
abandonne son projet de constitu- 
tion d'une compagnie européenne 
(qui devrait regrouper F ex- Air Inter 
et les activités européennes d’Air 
France) et en attribue la faute ans 
syndicats de pOotes (T Air France Eu- 


rope. M. Blanc avait trots sohtâoos, 
a-t-il expliqué aux aaïartf* Vendre 
r ex- Air Inter mais «ce serait la 
condamner à la mort au au drame 
social». La transformer en compa- 


gnie « à bas coût» mais « les salariés 
de ^entreprise auraient un Ken triste 
avenir». La fusionner avec Air 
Rance, enfin, qui consiste « non pas 
à combattre les nouveaux concurrents 
sur leur terrain [celui (tes cote bas] 
mots au contraire à se battre avec les 
armes de la tome et de la puissance ». 
M. Blanc propose «d’organiser cette 
entreprise corrme ses œnanreittsBri- 
tish Airways, KLM ou Lufthansa, avec 
des services centraux regroupant la 
gestion du réseau et les fonctions 


Karel Van Miert, commissaire européen à la concurrence 

« En accordant des aides d'Etat 
non autorisées, la France se place 
en position d'illégalité» 


BRUXELLES 

(Union européenne) . . 
de notre correspondant 

« La déasfciD prise mercredi pair 
la Commission d'ouvrir une en- 
quête à propos des aides accor- 
dées au ûétfit fonder, de Rance 
(CFF) fait suite à une série de li- 
tiges. Reprochez-vous & la Rance 
de peu respecter la réglementa- 
tion communautaire? 

- Nous avons eSectfwanent assis- 
té, ces dentiers mois, à une série 
d'affaires où, contrairement à ce 
qu’exige le traité de Rcane, la Ftanoe 
n’attend pas le feu vert de la 
Commission pour aller dé FavanL 
En ne respecté pas les procédures, 
en accordant des aides d’Etat non 
autorisées, elle se place dans une st- 
tnation cïïDégaüté. 

- Est-ce le cas pour Air France ? 

-D s'agit d’un dossier qui 

concerne surtout mon collègue Nefl 
Kmnocfc. Je n’ai à traiter que du pro- 
blème d’Oriy. H y a eu plusieurs 
plaintes déposées notamment par 
TAT et le comité d’entreprise 
d’AOM, étant donné qu’on avait ac- 
cordé la jouissance d’CWy-Ouest à 
.Air France et que d'autres compa- 
gnies omdlL contre leur gré, utffiser 
Orly- Sud. Le droit d’opérer de façon 
non discriminatoire à Orly-Ouest 
était Tune des seize conditions po- 
sées en sot temps par la Commis- 
sion pour donner son aval au plan 
de redressement d'Air France. Cette 
affeire n’est pas tenninée. 

- Dans le cas dn CFF, que récla- 
mez-vous â Paris ? 

- Nous insistons auprès des Fran- 
çais pour qu'ils nous soumettent un 
véritable pian de restrednration, 
nous démontrant que la viabilité de 
l'entreprise pourra être restaurée. 


Paris ir serein » 


£ 


L’entourage du ministre de 
l’industrie Pranck Borotra af- 
fiche sa « sérénité » face au juge- 
ment bruxellois <T« illégalité » 
du plan d’aide â Pindustrie tex- 
tile. La veille, lois d’un colloque 
à l’Assemblée nationale (Le 
Monde du A juillet), Franck Boro- 
tra avait estimé qne M. Van 
Miert était « beaucoup pi us ou- 
vert que ce que to presse a pa bos- 
ser entendre». 

La France fait; officiellement, 
valoir deux arguments : range- 
ment des charges sur les bas sa- 
laires fait partie d’un mouve- 
ment généra] de baisse, lancé 
pour P ensemble de P économie, 
et cette mesure est une « opâf- 
mentatkm approfondie tTun dis- 
positif législatif plus vaste limi- 
tation à l’aménagement et la 
réduction du temps de trouait». 
Preuve que ces mesures ne sont 
pas sectorielles: elles ne sont 
accordées systématiquement 
qu’aux entrepris» de moins de 
cinquante salariés. Les pins 
grandes doivent signer une 
convention avec FEtat 


Nous devrons alors jugar si tes aides 
d’Etat qui sont fournies, car c’est 
bien de eda qtfB sfagit, peuvent être 
acceptées. C’est Paffetre la plus co- 
lossale que nous ayons jamais eu à 
traiter en matière d’aides d’Etat, les 
records du Crédit lyonnais sont bat- 
tus! 

-Vous vous en étiez Inquiètes 
aaptès de vus fntextoaneuts fian- 
çais? 

- Bien sûr. Depuis le début de 

Famée, les pouvoirs pubEcs ont pris 
en tevrar dn.CFF une série de me- 
sures pour 1m sauver la mise : après 
un prêt énorme de 20 & 25 ntiffiasds 
de francs, ils se sont engagés à ga- 
rantir de façon DBmitéel» dettes du 
CFF, sot è ce jour 260 milliards de 
francs. En outre, le retour à la soitvar 
bflfté’ne pourra probablement pas 
s’opérer sans une injection de capi- 
tal par FEtat D y a eu des échanges 
de lettres, mais tes français n’ont 
pas vraiment répondu & dos ques- 
tions: Nous ne pouvions {dus at- 
tendre davantage pour ouvrir la 
procédure . 

-Appa remm ent vos préoempa- 
tions à propos dn Crédit lyonnais 
ne sont pas terminées? 

-C’est vrai. La Commission de- 
vait être tenue pleinement au cou- 
rant des conditions d’exécution dn 
plan de redressement, afin qu’eue 
puisse accomplir son travail de sur- 
veillance. C’était un élément fonda- 
mental de faccard. Or il y a des élé- 
ments nouveaux dont nous 
aimerions être informés. Ainsi ces 
prtte que le Crédit lyonnais accoide 
à des conditions spéciales à ses an- 
ciennes filiales dont il n’assure {tins 
la gestion directe. S’ils sont rémuné- 
rés à de meilleures conditions que 
prévu, cela revient à consentir à la 
Banque une aide supplémentaire. H 
est question aussi de revente au 
Crédit lyonnais d’anciens actifs 
« cantonnés » dans le Consortium 
de réalisation (CDR). 

-Vous n’avez toujours pas ap- 
prouvé te ptem français en faveur 
dn textile? 

- La prise en charge partielle des 
cotisations de sécurité sodate par 
les pouvoirs publics concerne 
B 000 entreprises, n n’y a pas de 
problèmes pour 11 500 d'entre elles 
qui comptent moins de cinquante 
employés. Pour les plus Impor- 
tantes, s’agissant (Tune opération 
sectorielle, de teDes aides sont fia 
principe interdites, sIMeu que te 
p lan français a fût l'objet de nom - 
braises plaintes, de la part notam- 
ment d' entr eprises allemandes. Za 
Commission a ouvert la procédure 
contre les Français le Binai, leur 

donnant un mois pours’expfiqoer et 

a rappelé qu’en attendant que le cas 
soit tranché, Fakle ne pouvait être 
consentie. Les Français sont passés 
outre. Us se sont placés d ans un e si- 
tuatio n et la Commission 


tive donc interdire Fakle. » 

recueillis \ 


Propos recuems par 

.phffippe Lemaître 




tra ns vers a les (finances, ressources hu- 
maines _)*, 

U pronet de faire place, au sein du 
nouveau groupe, «à deux dhisions 
aux identités fortes. Fane court et 
moyen-courriers. Foutre long-cour- 
rier», ne remettant donc pas 
mmpièrwTtfn'rf en question la sépa- 
ration dn groupe teDe qu'elle existe. 


CONSÉQUENCES SUR LES EFFECTIFS 

. Mercredi 3 juillet, le premier mi- 
nistre, Alain Juppé, avait parié sur 
TF I de « bonne sofirtion ». Ce blanc- 
seing gouvernemental, adressé 
après un journée d'âpres négocia- 
tions, est toutefois assorti d’une in- 
vitation, adressée aux organisations 
syndicales et à la direction de l'en- 
treprise, à «s’asseoir autour d’une 
table et chercher des solutions 
constructives plutôt que de faire des 
ffives». 

Si, de sources gouvernementales, 
on explique que «le gouvernement 


apporte son soutien total et s ans 
nuance à Christian Blanc», on 
ajoute toutefois « que le président du 
groupe doit encore préciser son prenet, 
le présenter à ses troupes et le propo- 
ser au gouvernement cTid à quelques 
semaines ». 

L’opération de fusion m sera pas 
simple, a cause du contexte social 
d'abord. Pour la deuxième fois en 
une semaine, une partie des person- 
nels d'Air France Europe a appelé h 
une grève sans respect du préavis lé- 
gal. La fusion aura des consé- 
quences sur tes effectifs et les rému- 
nérations. Christian Blanc a assuré 
les salariés par lettre que «ter dé- 
parts de l’entreprise se fero n t sur la 
base du volontariat». En ce qui 
enprgme tes rémunérations, il a an- 
noncé que les personnels d'Air 
Rance Europe seraient placés «sous 
le régime de règles équivalentes d 
cdles applicables à Air France ». 

Four l’instant, seuls le SNPNC 


(principal syndicat d’hôtesses et ste- 
wardsj et FO ont déjà clairement fait 
connaître leur rarement & la solu- 
tion de la fusion, pour peu qu'elle 
fisse l'objet de négociations sur ses 
modalités sociales. Le SNPL, le prin- 
cipal syndicat de pilotes d’Air 
France, s’est prononcé, mercredi 
3 juillet, pour la fusion tout en se 
montrant « très attentif aux modali- 
tés ». 


OBSTACLE 

Le principal obstacle à la fusion 
pourrait être d’ordre juridique. La 
Commission européenne qui auto- 
rise les aides d’Etat et qui doit don- 
ner son aval au paiement d'une troi- 
sième tranche (5 milliards de francs) 
de recapitalisation du groupe fran- 
çais (20 miniaids de francs au total), 
n'exclut pas d’ouvrir une enquête 
supplémentaire. 

La Commission est déjà inquiète 
de la mise en œuvre du plan de re- 


dressement d'Air France, notam- 
ment à cause de l'évolution insuffi- 
sante de la productivité, le feu vert 
de Bruxelles, donné 0 y a deux ans, 
était conditionné à une stricte sépa- 
ration des activités d'Air France et 
d’Air Inter Si Christian Blanc a pris 
soin de préciser que la fusion serait 
réalisée « dans le respect scrupuleux 
des engagements pris à Fégard de la 
Commission européenne», on re- 
connaît dans son entourage qu’fi 
faudra probablement une nouvelle 
autorisation de la Commission 
« sous une forme ou une autre ». 

Cet aval n’est pas acquis. Les 
concurrents européens, comme Luf- 
hansa, qui dénoncent déjà les avan- 
tages d’Air France vont repartir à 
l’assaut. Le contexte de lourd 
contentieux politique entre Paris et 
Bruxelles (lire ci dessous) complique- 
ra encore la fusion. 


Christophe Jakubyszyn 


Parlons qualité de l'air 


Quel est l’impact de l'électricité sur l'effet 
de serre ? 


Le réchauffement dû à l'accroissement de l’effet de serre 
est l’une des plus importantes menaces pour la planète. 
Principal responsable : te CO 2 - 

Trareports, commerces, services, industries, vie quotidienne : 
nous avons besoin d'énergie sous des formes les plus diverses. 
L'électricité que nous consommons provient de différentes 
sources : énergies fossiles (pétrole, charbon, gaz), renouve- 
lables (hydraulique) ou nucléaire. Le choix entre ces sources 
n'est pas sans conséquences sur l’environnement. 

Si, pour fournir à chaque Français tes 6700 kWh dont ii a 
besoin chaque année, on devait recourir au charbon, on rejet- 
terait dans l'atmosphère 6,7 tonnes de CO 2 . 5,4 tonnes avec 
te pétrole, 4 tonnes avec le gaz. 

Avec 54 centrales électronucléaires et 2 000 usines hydro- 
électriques, la France couvre 90 % (75 % nucléaire, 15 % 
hydraulique) de ses besoins en électricité sans produire un seul 
gramme de CÜ 2 - 

Ainsi, pour chaque kWh produit en France, les émissions 
de CO 2 sont sept fois moins importantes qu'en Allemagne et 
au Royaume-Uni, dix fois moins qu’au Danemark. 


t 

t 

C 


En vingt ans, les émissions d’oxyde d'azote et de dioxyde 
de soufre, principales responsables des pluies acides, ont baissé 
de 70 % dans notre pays. 

Et pourtant, la production électrique française a plus que 
triplé entre temps. Les centrales etectronudêaires et les usines 
hydroélectriques ne rejettent ni oxyde d'azote, ni dioxyde de 
soufre. Nos forêts se portent bien. On respire. 

Pas de COj, pas d'oxyde d'azote, pas de dioxyde de 
soufre : la production d'électricité nucléaire ou hydrau- 
lique n’émet pas de gaz polluants. 


Rejet en tonnes de CO2 par GWh produit 
dans quelques pays de l’Union Européenne 
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Nous vous devons plus que la lumière. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


La majorité du capital de Renault 
est passée dans le secteur privé 

L'Etat a vendu 6 % des actions à douze investisseurs institutionnels 


L'Etat ne détient plus que 46 % du capital de Re- constructeur automobile avait été annoncée 8 y a œr le grotte [factionnaires stables. Ces institution- 

nau/t, dont la majorité (54 %} est entre tes mains deux mois. Après un appel d’affres, douze investi* nets vont payer 139 francs par action, vendue 

cTactionnaims privés. La vente de 6 % des titres du sans institutionnels ont été choisis et vont renfor- 165 francs au pubSc en novembre 1994, 


DEUX MOIS APRÈS avoir an- 
noncé son intention de faire passer 
la majorité du capital de Renault 
dans le privé en cédant 6% supplé- 
mentaires des titres, le ministère de 
F économie a révélé, mercredi 3 juil- 
let, la liste des douze nouveaux ac- 
tionnaires. fi s’agit exclusivement 
d'investisseurs institutionnels qui 
vont venir renforcer le noyau dur, 
appelé «groupe d’actionnaires as- 
sociés », constitué en 1994 au mo- 
ment de Toawrtvxe du capital du 
constructeur automobile. 

Ces institutionnels vont payeT 
139 francs par action, moins que les 
165 francs déboursés par le public 
en novembre 1994 et que les 
179,50 francs payés à l'époque par 
les premiers investisseurs institu- 
tionnels. Pour obtenir leur ticket 
d'entrée, Os vont mettre sur la table 
au minimum 83 millions de francs, 
car Os devront acheter chacun au 
moins 600 000 actions (0,25 % du 
capital). 

Parmi les quatres actionnaires 
institutionnels initiaux de Renault 


(Lagardère Groupe, Hf Aquitaine, 
Rhône-Poulenc et la BNP), un seul, 
la BNP, a participé à la nouvelle 
opération en achetant 0,5 % supplé- 
mentaire du capital, ce qui porte sa 
participation à 1,5 %, rejoignant le 
niveau d'Elf et de Lagardère 
Groupe, tandis que Rbône-Foutenc 
reste avec 1%. 


La BNP a augmenté 
sa participation à 
1,5 %, rejoignant ainsi 
le niveau d'Elf et 
de Lagardère Groupe 


Les onze nouveaux actionnaires 
sont : la eusse des dépôts et consi- 
gnations, avec 1 % ; l’Union de 
banques suisses, avec 0,75%; les 
AGF, la Banque cantonale vau- 
doise, le Crédit commercial de 


France, la Bayerische Landesbank, 
le Crédit national et Lazard Frères, 
avec chacun 0,5 % ; et la Commerz- 
bank, la Caisse centrale des 
basques populaires et la BV Bdeg- 
gingsmaatschappij Berendal 
(groupe ING), avec 0,25 % des ac- 
tions. 

Bercy se fëfidte, dans un commu- 
niqué, «du succès rencontré par 
l’appel d’offres ». L'opération va 
rapporter à l’Etat 2 milliards de 
francs. 0 conservera, après le règle- 
ment et la livraison des titres le 
15 juillet, 46% du capital de Renault 
et restera de loin le principal action- 
naire, devant Volvo (11,4 %). Une si- 
tuation provisoire puisque l'Etat et 
le constructeur suédois ont affirmé 
l’un comme l’autre qu’ils n’avaient 
pas vocation à resta' dans le capital 
de Renault « Une troisième étape du 
processus de pmwfisutfon de l’entre- 
prise, qui interviendra ultérieurement 
en fonction des conditions de mar- 
ché, verra FEtat céder le reste de sa 
participation dans le cadre d’une 
opération de placement auprès des 


particuliers, des investisseurs institu- 
tionnels et des salariés de l'entre- 
prise », a indiqué le ministère de 
Téconomie dans un communiqué. 

Quant à Volvo, Q attend offidefle- 
ment la remontée des cours de Fac- 
tion Renault pour vaidre sa partici- 
pation. Les deux opérations - le 
retrait de Volvo et le désengage- 
ment de PEtat - sont d’alDeurs liées. 
La privatisation pteine et entière du 
constructeur automobile, que sou- 
haite ardemment son président, 
Louis Schweitzer, interviendra 
quand les conditions de marché, les 
pouvoirs publics et Renault offri- 
ront une opportunité pour sortir ju- 
gée satisfaisante par le suédois. 

M. Schweitzer avait indiqué en 
juin que la privatisation pennettra à 
l’entreprise de vivre comme ses 
principaux concurrents. Le patron 
du groupe avait également rappelé 
que cette opération ne changerait 
rien à la vie quotidienne de Pentre- 

prise. 


Pour lancer son OPA sur Docks de France, Auchan dévoile ses comptes 


LA TRÈS DISCRÈTE famille Mulliez, pro- 
priétaire des hypermarchés Auchan, a dû se 
faire violence pour livrer les secrets financiers, 
jusque-là bien gantés, d’un des tout premiers 
groupes de distribution français. 

Commission des opérations de Bourse 
(COB) oblige, la première fortune de France, 
estimée à 29 3 milliards de francs, selon le der- 
nier classement du magazine américain 
Forbes, a dû lever le voile sur les comptes 
d* Auchan pour pouvoir lancer, du 3 au 30 juil- 
let, son offre publique d'achat (OPA) sur le 
groupe coté Docks de France (Mammouth, 
Atac, Eco). Déjà détenteur de 16,64 % du capi- 
tal et de 14,68% des droits de vote de Docks 
de France, Auchan veut récolter au minimum 
la moitié des droits de vote. 

On apprend ainsi pour la première fois, en 
lisant la note d'information visée par la COB. 
qu'Aucban a réalisé un chiffre d’affaires de 
643 milliards de francs en 1995 et un résultat 
net de 457 millions de francs. L’entreprise 
n’apparaît pas très différente de sa proie: 
Docks de France a réalisé. Tan dernier, un bé- 
néfice net de 557 millions de francs pour un 
chiffre d’affaires de 46,7 milliards de francs. 

A la différence du groupe tourangeau, Au- 
chan a toutefois provisionné dans ses comptes 
près de 700 millions de francs pour la dépré- 
ciation de terrains dont la valeur s’est réduite 
avec le gel décidé par le gouvernement sur les 
dépôts de candidature pour la construction de 
nouvelles grandes surfaces. Sans ces éléments 
exceptionnels, le résultat d’ Auchan se serait 


établi à plus de 1 milliard de francs, soit une 
rentabilité rapportée au chiffre d’aéâires su- 
périeure de plus de 30% à celle do rival 
convoité. 

La note COB révèle également la bonne 
santé financière du groupe, qui dispose de 
6 milliards de francs de fonds propres pour un 
endettement à long terme de 2,9 milliards et 
d’une trésorerie nette de 5 milliards. Le solde 
nécessaire au financement de l’opération 
(16 milliards de francs si 100 % des titres sont 
apportés) devrait être apporte par les établis- 
sements bancaires. 


GONTK&OFFENSiVE 

Paradoxe, les informations qu’a dû divul- 
guer Auchan pour déposer son offre seront de 
peu cTutffité pour Factionnaire de Docks de 
France, invité à échanger ses titres pour 
1 250 francs (soit une prime de 13 % par rap- 
port au dernier cours coté et de 33 % par rap- 
port à la moyenne des trois derniers mois pré- 
cédant le début des hostilités boursières). A 
l’issue de TOPA, Auchan envisage de deman- 
der la radiation de la valeur de la cote, préci- 
sant seulement que le futur groupe « représen- 
tera en termes de chiffre d’affaires un total 
d'environ 110 milliards de francs qui le situera, 
sur cette base, au quatrième rang en France et 
au douxième rang environ en Europe ». Le 
groupe promet de « constituer un ensemble or- 
ganisé autour des différents formats de la distri- 
bution alimentaire », c’est-à-dire qu’à l'excep- 
tion de conversion de certains Mammouth en 


Christophe Jakubyszyn 


Un fonds de stabilisation se met en place pour éponger les pertes 
des sociétés japonaises de crédit immobilier en faillite 


TOKYO 

correspondance 

L’ensemble des institutions fi- 
nancières japonaises devraient 
contribuer pour près de 1 000 mil- 
liards de yens (50 milliards de 
francs) à un fonds de stabilisation 
destiné à éponger une partie des 
pertes des Jusen, les sept sociétés 
de crédit immobilier au cœur de 
la crise financière japonaise. Une 
crise qui vient de faire une nou- 
velle victime en la personne de 
Yoshimasa Nishimura, qui dirige 
depuis deux ans le bureau des 
banques au ministère des finances 
japonais et qui vient d'être muté. 
Q fait les frais des accusations qui 
se sont succédé sur la mauvaise 
gestion par les pouvoirs publics 
nippons de la crise des jusen. Elle 


semble pourtant toucher à sa fin. 
La plupart des établissements fi- 
nanciers ont accepté le projet éla- 
boré sous la direction de l’admi- 
nistration des finances et annoncé 
en début de semaine. La réparti- 
tion finale de la contribution de 
chacun des établissements finan- 
ciers devra faire l’objet d’une dé- 
cision formelle le 12juiïlet Le 
fonds de stabilisation financière 
vise à amortir les pertes se- 
condaires des jusen, c’est-à-dire 
celles qui résulteront des opéra- 
tions de recouvrement de 
créances. 


PROJET DE LIQUIDATION 
Des 13 000 milliards de yens de 
créances détenues par les jusen, 
6 410 milliards ont été jugés tiré- 
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couvrables, constituant les pertes 
primaires. Le reste des créances 
devra fifre récupéré par une struc- 
ture de cantonnement, qui re- 
prendra (es actifs des jusen afin de 
les liquider. Une partie de ces 
créances se révéleront à leur tour 
irrécouvrables, d’où la constitu- 
tion, à hauteur des estimations 
actuelles de ces créances irrécou- 
vrables, du fonds de stabilisation. 
La baisse continue des prix de 
l’immobilier pourrait toutefois 
doubler la proportion de créances 
Irrécouvrables. 

Le montage élaboré fixe la 
contribution supplémentaire des 
dix banques commerciales à 
506 milliards de yens, des trois 
banques de crédit à long terme et 
des sept banques de gestion du 
patrimoine à 300 milliards de 
yens. Les 129 banques régionales, 
les 25 compagnies d’assurance-vie 
et les 4 maisons de titres s’acquit- 
teront des 200 milliards de yens 
restants. Le gouvernement espère 
que les produits de ce fonds d’in- 
vestissement permettront sur une 
période de quinze ans d’éponger 
une partie des pertes secondaires. 

Cette contribution complémen- 
taire des banques s'ajoute aux 
quelque 5 200 milliards que les 
vingt grandes banques détenaient 
dans le bilan des jusen (en 
créances ou en parts) et qu’elles 
abandonnent. Les organismes de 
crédit agricole, qui détenaient 
pourtant 40% des créances des 
Jusen, n’ont eu à assumer, selon 


ce schéma, «que» 580 milliards 
de yens. Leur réticence à partici- 
per an fonds de stabilisation a re- 
lancé les spéculations sur les fa- 
veurs dont bénéficie le lobby 
agricole grâce à sa forte représen- 
tation électorale. 


Le dollar a franchi 
le seuil des 110 yens 
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La devise américaine a réagi favorablement 
à la confirmation de « Monsieur Yen » à un 
haut poste du ministère des finances japonais 


'A' 


Eric Leser 


LE BILLET VERT a atteint, mer- 
credi 3 juillet, un coure de 
110,70 yens, son niveau le plus âevé 
janvier 1994 face à la devise 
japonaise. Jeudi 4 juHtet, en début de 
TTmtfnég, le dollar restait très ferme, 
malgré T annonce de la victoire élec- 
torale de Boris Eltsine, qui a rassuré 
les investisseurs et privé du même 
coup la devise de son statut de mon- 
naie refuge. U s’échangeait à 
110,30 yens, 1,5230 mark et 
5 J5 francs. 

plusieurs éléments permettent 
tf expliquer l'appréciation du dollar 
face au yen. Le premier a été la 
confirmation, mercredi, cTHsuke Sa* 
kakîbara à son poste de directeur gé- 
néral du bureau des finances inter- 
nationales an ministère des thiances. 
Ce haut fonctionnaire, surnommé 
«Monsieur Yen» par tes profesion- 
nels des marchés financiers, est 
considéré comme l'inspirateur de la 
politique de déréglementation du 
système financier nippon, qui a per- 
mis à la devise japonaise de perdre 
en un an 37 % de sa valeur ftee au 
dofiar et de soulager les exportateurs 
nippons. 


Le cap des 1 10 yens 
a été franchi 




Le biSct vert est soutenu par le 
maintien de tnaxd'intérét 
très bas an japon. 


hypermarchés Auchan, les différentes en- 
seignes du groupe Docks de France (Atac, 
Eco) devraient survivre à l’absorption. 

Seuls les actionnaires familiaux, qui dé- 
tiennent la clef du succès de l’OPA, seront 
peut-être sensibles au maintien de l’enseigne. 
Ils seront invités à l’occasion du prochain 
conseD d'administration de Docks de France à 
préciser leurs intentions. On peut remarquer 
qu’en un an le poids du groupe familial De- 
roy-Toulouse-Dian est tombé de 49% des 
droits de vote à 40% (et 26 % du capital). L'in- 
tense activité boursière à la reprise des cota- 
tions du titre, mercredi 3 jinBet (300 000 ac- 
tions échangées, soit plus de 2% du capital), 
indique que les grandes manoeuvres se dé- 
rouleront aussi en dehors de TOPA-- (Auchan 
ne peut plus intervenir sur le marché avant la 
dfrture de r offre, conformément à la régle- 
mentation). 

Les concurrents d’ Auchan seront certaine- 
ment les premiers à se réjouir des informa- 
tions fournies par le groupe. Les marchés fi- 
nanciers bruissent déjà des rumeurs de 
contre-OPA que pourraient lancer les anglais 
Tesco ou Sainsbury ou d’offre publique 
d'échange du français Casino, contrôlé par le 
groupe Euris dirigé par Jean-Charies Naouri- 
Les rivaux non candidats à une contre-offen- 
sive se détecteront aussi de la lecture attentive 
des résultats financiers du jusqu’alors très se- 
cret groupe du Nord. 


TAUX RMBLES AU JAPON 

Antre facteur favorable au dollar, 
te maintien de taux d'intérêt très bas 
au Japon. Le gouverneur de la 
Banque centrale, Yasuo Matsushita, 
a répété, mercredi, que la Banque 
centrale n’avait pour T instant pas 
F mtentin n de modifier sa poStiqpe 
monétaire, -t Nous en sommes main- 
tenant au stade où nous essayons de 
savoir à Téconomie pourra se diriger 
vers une reprise assurée», a affirmé 
M. Matsushita, minimisant une nou- 
velle fois ia vigueur de la reprise. 

■ Après l’annonce, mardi 18 juin, 
d’une très forte progression du pro- 
duit intérieur brut au premier tri- 
mestre (+ 12^ % en rythme annuel), 
tes investiseurt avaient au à un ic^ 
lèvemem imminent du taux d’es- 
compte nippon (&céà05% depuis 
le mois de septembre dernier). Ge 
mouvement aurait eu pour effet 
tf augmenter la rémunération du ym 


et de te rendre plus a ttrac ti f auprès 
des investisseurs. L’écart de taux 
d'intérêt (4,75 % pour les rende- 
ments à tiras mois) entre te Japon et 
tes Etats-Unis reste largement favo- 
rable au dollar, malgré la décision de 
la Réserve fédérale, mercredi, de ne 
pas ressener sa po&tique monétaire. 

De nombreux analystes estimait 
toutefois qu’une envolée du dollar 
face au yen est, pour des raisons po- 
Etiques, peu probable. Déjà, quel- 
ques vois s’éfcent outre-Atiantique, 
notamment chez les constructeurs 
attonxdâJes, pour expliquer que le 
billet vert ne de* pas s'apprécier da- 
vantage. 

A quelques mois de réfection pré- 
sidentielle, la . Masson Blanche tse 
so uhaite pas mdî^ pns<»r tes mffieux 
industriels par sa poBtique de dollar 
fort. 


P.-A.D. 


Shell s'inquiète du démantèlement 


de la plate-forme Brent Spar 


UN DÉMANTÈLEMENT de la plate-forme Brent Spar poserait des pro- 
blèmes cfe sécurité en rréson de la fragffité de cette ancienne structure de 
stodeage de pétrote en mer du Nord, a expBquéSheB te 3 jofflet à LoDdres. 
Un an après avoir renoncé à conter la plate-forme au nord-ouest de 
FEcosse, suite à une violente campagne de protestation de Greenpeace, la 
compagnie anglo-néerlandaise continue d’étudier les divers moyens de 
mettre à la retraite ce « cigare » de métal de 137 mètres, parmi lesquels un 
démantèlement ai vue d’un transport à terre. Selon une étude de la 
compagnie britannique d’ingéniérie W. S. Atkins, la plate-forme a presque 
atteint son « point de rupture ». 


SCEPTICISME 

La mise en place du fonds de 
stabilisation finandère fait partie 
du plan-cadre sur lequel s’est en- 
gagé le gouvernement lors du 
passage très controversé de la loi 
sur te sauvetage des jusen. Votée 
1e 18 juin, celle-ci a entériné l’uti- 
lisation des 685 milliards de yens 
inscrits au budget pour la liquida- 
tion des établissements de crédit. 
Une seconde loi prévoit un re- 
cours aux fonds publics pour 
éponger la part des pertes se- 
condaires non couvertes par 1e 
fonds de stabilisation. 

Le passage de la lot sur le sau- 
vetage des jusen et les mesures 
envisagées par le gouvernement 
ont été accueillis avec scepticisme 
par certains observateurs : l’ Insti- 
tution du fonds de stabilisation 
est destinée avant tout à modérer 
la colère des électeurs face à P uti- 
lisation des deniers publics. 
Nombre d’analystes déplorent 
qu’aucun progrès n’a encore été 
fait dans la refonte du système fi- 
nancier malgré les recommanda- 
tions en ce sens de diverses 
commissions ministérielles. 


■ CREDIT LYONNAIS : te banque pubfiqne a annoncé mercredi 3 juillet 
qu'elle allait céder à des investisseurs institutionnels 40 mzffiaitis de francs 
de créances sur PEtat, ce qui constitue un record pour une opération dite 
de titrisation. La banque publique française va ainsi encaisser rfun coup un 
tiers des120 milliards defrancsqn'éDe a prêtés àforganisme public EPFR, 
dans le cadre de son plan de restructuration. 

■ LAFARGE : te cforentier français a annoncé jeudi 4 jiaDetb lancement 
d’une offre publique d’achat (OPA) amicale de 8,8 refilions de livres 
(71 mDBons de francs) sur Ennemis, une sodété britannique spécialisée 
dans rextraction de sable. 

■ APPLE : les actions dn groupe informatique américain ont atteint, le 

3 juillet, leur plus bas niveau (19 dollars) depuis dix ans, après la pubüca- 
tioaparle WaÜ Street Journal de CfomputerTnteffigenceindi- 

quant que ses ventes aux Etats-Unis ont chuté de 30% à 50% en avril 
et mal ” 

■ OUVFTn.-Ie groupe itaBende^-azt désigner, le 4 jnütet, Francesco Cèôo 
comme PDG, après Yannonce du départ de Conado Passera. MLCaio est 
F actndPDGd’Omnitd, Tune des fifiales detélécommnmcations d’OBvettL 

■ PEPSI-COLA: te giraipe américain a annoncé mercredi 3 juîltet la dé- 
mission surprise de son PDG, Christopher Sinclair, en poste depuis moins 
de quatre mots. 

■ ECCO/ADïA : le groupe Issu de la fasRm des deux sociétés dfrtérfan 
Adia et Ecco {Le Mondedn 9 mai) s’appeiera Adecco à Fissue de rassem- 
blée générale extraordinaire des actionnaires convoquée le 20 août pro- 
chain. 


Admission 

5 juillet : Ecole de VAir ~ ESC Toulon 
8 juillet : ESTP - CC ICARE 

Admissibilité 

8 juillet : ENSAE Eco . et Maths 


Brice Pedroletti 
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■ LE DOLLAR s'inscrivait en légère ■ LE CONSEIL de la Réserve fédérale 

v^^ 1 lwiïS£ r !i 4 îïï!!: et E â?- rès ,a amér «aw*» a décidé, mercredi 3 tuil- 

fJ 5 *" 6 ’ “ •«- de ne pas modifiS^apoKtiqï 

ï KM i A^il°' 30y#n5 ' Le taux des foiîds fédé- 

Wi° marie et 5,14 francs. taux reste inchangé, à 5^5%. 


■ LES COURS du pétrole ont progres- 
sé, mercredi, sorte marché à terme de 
New York. Le baril de brut de réfé- 
rence iïght sweet crude échéance 
août a gagné 8 cents, à 21,21 dollars. 


■ LA SNCF a lancé, mercredi, un em- 
prunt obligataire de 4 milliards de 
francs divisé en deux tranches. L'opé- 
ration était dirigée par la BNP et la 
Caisse des dépôts. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC40 CACAO CACAO MTOCAC 

* V * * 

Qtoe I mois lu 1 mro 


■ WALL STREET a terminé la séance 
de mercredi en baisse. L'indice Dow 
Jones s'est établi en clôture sur un re- 
pli de 17,36 points (-0,30%) à 
5 703,02 points. 


NEW YORK LONDRES MILAN FRANCK» 

* * * * 

DOM JONES FT10C Ma 30 DM» 


> Paris 

sans orientation 

; ' APRÈS UN PETIT RETARD de 
' l' 0üV erture en raison de pro- 

blèmes techniques, la Bourse de 
-■ ■ Rais s’est orientée snr une petite 

*■ hausse. L’indice CAC 40 gagnait 

'■ 0,13 % à 2 116,79 points dans un 

"' ! marché attentiste. 

La Bourse avait déjà piétiné 
j i. mercredi 3 juillet dans Pattente de 

r -‘ deux événements d’importance, 

les résultats de réfection présiden- 
■*c tielle en Russie et la réunion de 

l'open market de la Fed amèn- 
es. came. En baisse de 0,0S% à Pou- 

i*. verture, Pindice CAC 40 renouait 

et avec le vert dans le courant de la 

lt, journée pour finir à 

2 113,97 points, en progression de 
0,10%. Si l’on exclut les gros 
■. échanges sur Docks de France à la 
i reprise des cotations après TOPA 

d’Auchan (voir page 16), la séance 
avait été calme. Le volume total 
^ des échanges a porté sur 53 mü- 

? tards de francs. 

Le conseil de la politique moné- 
taire de la Banque de France se 
réunissant jeudi, certains ana- 
lystes espéraient une rHmrnntio n 

- Wall Street 

limite ses pertes 

LA BOURSE de Tbkyo a terminé 
en baisse sur des prises de béné- 
fice jeudi 4 juinet Le marché a pa- 
ru ignorer, entre antres événe- - 
ments, la victoire de Boris Eltsine 
à réfection présidentielle rosse; 
L’indice Nikkei a perdu 
86,11 points (038 %) à 22 292,91. - 

Wall Street avait limité ses 
j pertes mercredi, soulagée par le 
statu quo, pourtant largement at- 
tendu,sur les taux directeurs amé- 
ricains.' En recul dé pins de 
30 points en début cPaprès-nndi, L 
l’indice Dow Johes des valeurs ve- 
dettes avait terminé la séance en . 
7 baisse de 1736 points (- 030%) à 
5 703,02 points. 

L’activité a été calme avant la 
fermeture du marché, jeudi, pour • 
la fête nationale américaine. La 
réaction des marchés américains à 
la dérision de la Réserve fédérale 
de laisser sa politique monétaire 


LES TAUX 


indice CAC 40 sur un an 



I CAC 40/5 jours! 



du taux d’appel d* offres à cette oc- 
casion après la petite baisse du 
loyer de l'argent au jour le jour 
vendredi dernier à 3,69% contre 
335 %. L’activité économique mo- 

UAP, valeur du jour 

L’ACTION UAP a regagné 23 %, 
à 106,40 francs, mercredi 3 juillet à 
la Bourse de Paris, après avoir per- 
du près de 17 % depuis le début de 
r année. L’assureur a bénéficié de 
P annonce de la réorganisation de 
la érection du groupe, qui inter- 
vient après d’autres opérations 
bien accueillies par les analystes, 
comme l’introduction en Bourse 
de la filiale anglaise Sun Lite et la 
cession de 33 milliards de francs 
de créances immobilières. Domi- 
nique Bazy, directeur général dé- 


inchangée pour le moment a été 
largement neutre, la majorité des 
opérateurs estimant que la 
Banque centrale pourrait relever 
les taux lors de sa réunion du 
20 aoflt, quand éDe aura plus d'in- 
formations sur la situation écono- 
mique. Les opérateurs attendent 
main tenant Xa publication vendre- 
di des chiffres sur la si tuatio n de 
remplira en juin. 

INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au var. 
<007 <007 en * 




deste en France ainsi que la modé- 
ration de la hausse des prix 
plaident pour un assouplissement 
supplémentaire de la politique 
monétaire. 


légué de TU AP, vient d’être nom- 
mé responsable du centre de 
profit UAP France et prend des 
fonctions opérationnelles. 


UAP sur 1 mois 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 



SÉANCE. IQh 15 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 
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Goca-Cofa Co 

Disney Corp. 

Du Pont Nefnours&Co 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Gén. BectrteCo • 
GotxtwarT & Rnfefce - 

IBM 

Ind Paper - "~ 

J.P. Morgan Co 

Mc DooDoug) -, 

MercX & Col ne 
Minnesota MngAMfe ~ 
Philip Morts ~ 

Procter & Gamble C 
Seys Roebuck & Co ~ 
Texaco 

Union Cartx 

ÜMTtgi'nol"" 
Wesdngh. EtocSîc 


t Titres Sâtew 
angés enff 

9SS1 36GK0 

2755 24S76S 

1687 119X57 

1939 7Q97A9P 

11B9 M05C 

808 99QM 

155 325550 

276 285800 

563 281500 

112 2228B0 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 

~ ~ " BTP~ l 

AUkd Lyons 4/15 

BardaysBank ^ 7J6 

BAfTlfidustries 4,94 

BrittshAerospace 9JS 

Brimh Airways 536 ~ 

Brrtîsft gSi' 1Æ 

Brltish Petroleum 5^2 

BnfebTetecom 3,40 

B-TR. 2 fil 

Cadbury Scftweppes 5J9 

Eurotunnel 0,96 

Forte 3,70 
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Grand Meut 
Guinoesa 
Hanson Pic 
Croatie 


Maries and SpwicEr 
National Wesnninst 
Penm»ilar Orienta 
Reuters 

Samrfâ and Saatrh 
Sftefl Transport 
Smkhfcllne Beecham 
Tate anO Cyt* 

U niveler Ud 
Zeneca 




FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

Arflanz Holding N 26 

BasfAG I 


Coot in enolAG 
Daimler-Benz AG 

Degussa 

Deîflsctie BabcocJtX' 
Deutsche Bank AG 
Dresdncr BK AG FR 
Hentel VZ ~ ~ 

Hoecha AG 

KarstadtAG 

tauftw/ HofcÆq 

UndeAG 





I.New YorK Dow Jones sur S mois 



Man AG 

MannennannAG 
Mettantes AG 
PreussaqAG 

Kwe 

ScheringAG 
Siemens AG 


Francfort. Dax 30 sur 3 mois 


i Jour le Jour 1 I QATlOan» I I Jeurkjaur 1 | Bonds îOwsl Jogrlejow BundslDms 



Hausse du Matif 

UE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert 
en hausse, jeudi 4 juillet- Après quelques minutes die 
transactions, l’échéance septembre gagnait 8 cen- 
tièmes, pour s'établir à 12134 points. Le taux de F obli- 
gation assimilable du Tïésor (OAT) à dâ ans s’inscri- 
vait à 636 %, soit 0,04% au-dessus du rendement de 
l'emprunt d’Etat allemand de même échéance. 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 


La veille, le marché obligataire américain avait ter- 
miné la séance en légère hausse, les investisseurs 
étant soulagés par le statu quo de la Réserve fédérale 
sur ses taux directeurs. Le contrat Pibor 3 mois du 
Matif était eu hausse de 3 centièmes, jeudi matin, à 
96,03 points, tes opérateurs espérant un geste de la 
Banque de France sur le taux de ses appels d’offres 
(fixé à 3,60%). 


LES MONNAIES 


Fermeté du dollar 

LE BILLET VERT restait ferme, jeudi matin 4 juillet. 
Iras des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes, n s’échangeait à 
31030 yens, 13210 dentsebemarfc et 5,14 francs. Le 
dollar n’avait que légèrement baissé, durant la nuit, 
sur les marchés asiatiques, après l’annonce de la vic- 
toire électorale de Boris Hstine, qui Fa pourtant un 
peu privé de son statut de monnaie refuge. 


26,45 25,90 

382A0 382 

59,10 59,02 

11030 11030 

81,40 8130 

28130 28230 

SI <4S 81.15 

604 603 

369 872 


US/F US/DM US /¥ 



De même, le billet vert n’a guère été pénalisé par la 
dérision, mercredi, de la Réserve fédérale américaine 
de pas modifier sa politique monétaire. Une hausse 
du taux des fonds fédéraux, fixé à 5,25 % depuis la fin 
janvier, aurait rendu les placements libellés en dollars 
plus rémunérateurs et plus attractifs. Le franc gagnait 
du terrain, jeudi matin, face à la monnaie allemande. 
0 cotait 33788 francs pour I dect^hemark. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,75 *J MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 03/07 
France 



7 mois 

3 mois 

6 mob 
1 an 

PIBOR FRANCS 
PSxr Frana 1 mois 
Ptoor Francs 3 mob 
Ptoor Francs 6 moa 
Pibor Francs 9 mois 
Prbor Frana 12 moq 
PIBOR ECU 
Pibor Etu 3 moc 
Pibor Écu 6 mois 


MATIF 

Échéances 034J7 volume 

NOnOWNEtlOtt ~ 
Sept 96 ~ B3fib~ 

Q&-94 <98 

Mars 97 30 

Juin 97 — 

PIBOR S MOIS 


4L _ .. 

?: 332 3 

ja- 334 

i ■ 330 3 

^ 

7'v. 4A2 -^3 

I 43 .4 

lL__ 

3T 



dernier plus 

prix haut 


plus premier 

bas prix 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

EurDÏranc 


12130 ’.UU 
12040 l T2E 

12026 12Qi 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEMENT au CSÆ7 
Fonds ff Bat 3 i 5 ans NC 

v. «wtstrBa>5â7ans N^ 

’-f Kwûsfl , Etat7ài0a« Né 

Foods d’Etat 10 iis ans NC 

FonaseEtatapaaOaK NC — 

OWgat^françal» NC 

Fonds d’Etat a TTHE - . 

Fonds tffctt à TRE NC 

ôtifigat franc, àlâl "Nt ' 


?■'; • S • v 


gfa 

5357 ■. i." 



Tau* 

au 0207 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

z e p 

fi flHtt» " ' 7788 21Tfr- 213 

tout 96 ~~ 5fl ~CTgth 2118 2Ufc56. 

5eot96 207 iÏ333g TO-- ] 

néT?i 3Î 7153 349 


L'OR 

cours tB*37 

Or fin (le. barra) 63200 

Or fin (en lingot) 63400 

Oncr tf Or Londres 381,95 

Pièce fraocaàcQtt) 364 

Pièce suteepof) 362 

Pièce Union fatQOQ 364 

Pièce 20 dollars us 2440 

Pièce 10 dollars us 1370 

Pièce 50 pesos ma. 2350 


LE PETROLE 

En dattart CDtiB0iP7 cour5flaü7 

Brent (Londres) — _ 

WTI (New Vori) 19,19 — 

Crudç Oïl fNew Vork) 18^7 ^ 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Dow-Jones comptant 21931 
Pow-Jonesitmne 35933 

CRB 24933 
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RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 4 JUILLET 
Liquidation : 24 juillet 
Taux de report : 4,38 
Cours relevés à lOhIS 



Crédit Local Fte 

Crédit Lyonnais O. 

Crédit Nati onal — 

CS SignauKCSra- 
Danurt.. — ii — 
Danone— — - — 
Dassault -Aviation-, 
Dassault Sectro 


CAC 40: 


VALEURS 

FRANÇAISES 


Cours Derniers 
prtced. cours 
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Groupe André 5A— 


140 


488 


2S40 

Gr/annier(Ly)i 

200 


133 

Guübert — 

955 

Guyenne Gascogne 

235 

Havas. 

54 

Havas Aduertising — — 

430 

1 métal- 

435 

immeuM. France 

108 

Ingcnïm 

1100 

InterhaB — — 

1150 

Interrechniquel 

Jean Lefebvre 

6S0 

Hepiene— 

SS 

La binai — 


Lafarge 

TW 

Lagardère (MM BJ 

4fi£l 

Lapeyre — 

IBS 

lebon — — • 

960 

Legrand — — 

11/0 Legrand AW — 

2210 

Legris indus! 

390 

Lûrindus — 


902.10 
307 JO 


1875 


742 


244/0 


Salomon (Ly) 

5 ahrepsr(NyJ 

Sanofl— 

■ Sat— — 

Saupiquet INs) 

Schneider 5 A— 

SCO* — 

S-E-B- 

' sefimeg — 

SETTA. 


Setretibanque.. 

SFIM 

SCE 


MO Vaflourtc 

“ ~ S0-. Via Banque. 

_ tpS.' ' WontB&CSe. 

_ 30 Q _ zodiac i%dtdwid — 

Z - - ai" — 


' - . 6 » 

- - 16K> 

• _ . 430 ' ■ ’■ 

*■ 50. .■ 

- \' _ -560 

__ TW:.' 

. _ 410 

- -r _ .152: 

_ - _ 129 

- 1390 

_ ’ .133 - 1 

‘ • __ 32- 

_ Ï140 

— 4220-’ 

. _ : 1» ' 

: i.’ - 3080 

L _ 665 

... ... __ 134Q 

' _ 40® , 

■ - .440 

384,10 + 0,15 ' 375. 
_ 1830 

• • J ‘ _ ‘ 775 

'L - M° 

_ !» 

_ 910 

_ 350. 

■ _ aa 

- H» 

' _ 1060 

. _ W 


Coun Derniers 
précéd. murs 


% 

+ - 


Compen- 

sation 

0) 


Hoeehst#— - 
LBlM*. 
uCi». — 
itnVOlado*. 
Matsushita*. 
McDonakfs». 

Merck and Cp*. 

MjC^aSuCorp^ — 

MobitCorporat-"— 

MorganJ-P- 1 

NadeSANom.» — 

Nipp.MearPacteri- 

NoMaA- 

Nonk Hydro #- 

PsrofïM® 

Philip Morris*. — 

PttapsN-V* 

Placer Dôme Int*, 
porter Gamble 4- 

RajKftmts'm* 

RtwoePoulfiorefS 
Rayai Dnrth* 

RTZ 


ABNAmroHoL». 

AfidasAGf 

American Expnsa 
Angta American# 
Arnold# 


595 

un 

Sidd — 

i/i» 

__ ■ 452/0 

. 

AU 

lie 


— 1247 


rtL 

• ctkRnQÜOTYri-kmr- 

— 1985 

1990 

W.' 

vc 

riinm 1 

SOI 

— • 

Z DJ 
r* ’ 

jiiyM* 

Cni’tatfl fZA* A 

555 

' — 

575 

31 A . 

jOCIWUd»"* 

2300 

-• — 

MO 

Sommer-AKbert— 

128 

13Û 


SOI* 


Communication — 

Strafor Facom — 

Suez. 


+ d£6 


Synthdaba 

Tedtnip 



ntlPfWMax— 

A iju Wigg i nsApp— 

AT.T.i— 

Banco Santa nder l—— 

BarridcColdl- 

BASF.* 

Bayer l_ — — 

8 lenhdmCTas> 

- Conte* P UT — ■— 

Crown Cork ord 

Crown Cork PF CV 

: Daimler Sera* 

DeBeen». — — - 

Deutsdie Bank I ■ 

• DresdnerBank» 

- Driefonteinï. 

DuPo«NeniotiB4— < 
Eastman Kodak» 

. EastRartd*. 

Echo Bay Mines* 

. ElednAu*—- — — — ■ 

Ericsson# — 

Exxon Cotp.» 

Ford Motor l 

Freegoid* 


278JO 

419/0 - 

23021 • - 

333 j 326-. 

470 - - 

14 '. 

318 

241.10 • . — 
143J0 ~ 

151 13 

18130 ' .181 
35,10 . 


- 2,10 


-0,16 


Gaicor Lkntod • 

General Bea.* 

Gawal Motors i 

GleMgkjue* 

Gid Metrapofitan 

Guinness Pt i 
Hanson Pk. 



-131 


2 » . 

' «35 
' 225 
' 325 

#e 

: V4J50 
320 

245 

146 

Î440. 

U0 
- 33 
9 

•• 2 » 

■ MO •' 

2830 

172 

235 

»29 

69 

4W 

« 10 . 

' 337 
'. »■ 
2 » . 
1T7 

.'. «O; 

’ 177 

54 

' ■ 11/0 
440 
285 
380 
• 33 
••.•35 
-V4J0 
51 

;so. 


Sega Enterprises— —* 

Saint-Hdena# 

Sdrlumberger*. 

SGSTltofflSon M#m — 
She§ Transport# 

Siemens #- 


SonyCorp.' 

SunïtaiKiBani*. 

TJïJt*— 

Tëefmto*- 

Toshiba*- 

Unfleser* 

United TedmoL*- 

Vajl Reefsr 

wÂswagenAC*. 
Volvo (acLB)* — 
Western Deeps— 
yærancudûS — 
ZamtoCopper— 



abréviations 1woo . m b Marseffle: 

B = Bordeaux; Ü = LHIe; Ly » Lyon. M * Marte™. 
Ny = Nancy, Ns » Nantes. 

■ coupon détaché;* droit déadtfe 

DERNIÈRE COLONNE (t) : 

Umdi daté mardi :%wrta«ion3VI2 

Manfi daté meraedt : montant du coup on 
Mercredi daté jeudi : paJernent derruer ctxjpon 
jeudi daté vendredi : compensarioo 
vendredi daté samedi : nominal 


XJMPTANT 

ne sélection Cours relevés i I0hl5 

iUDl 4 JUILLET 

^ ^ 

IBUGATIONS du mm du coupon 


:e n 9i -02 

>MEÜ.5VK-57CA~- 

?MEe* ; S9-99CAr_ 

i»ME*V«-abT5R— 

D9.7C-90-C3CB 

DS,â?î 92-03 CB 

turi&nc a* — 

f* 8 * 85-97 CA* 

f10J5-1r«MTCB> — 

fS.9o884>3CAv 

F9CiS8-93i9SCAr' 

CAr a 4.92-07_, 

tH S*'« 9294-03 

tH 6/3, 1CS7-ÎS* 

3FS6 r 4 53-S9CW 



npitat 6^93-97 ■ 

rian4Cer9-«°i-06* — 


FinaradWW- 02 # 

HoraRJS-t 90-993 

OAT 85 °« S 7 - 97 CA» 

QM 9 /( 7 L 85 - 97 CA* — 
OATS 8 - 9 STMECA* — 
OATaBS- 98 TRA— — 
ÛAT 9509 . 8 & 58 CA 3 — 

QAtTMB 87 i 99 CA# 

OAT 8 , 125 % 89 ^ 9 * 

OAT 8 / 0 % 9 (WJOCA 4 — 

ÛAT SâMIRACAJ 

OAT 10 ‘aSflVOOCA»— 
OAT 89-01 TME CA* — 

OAT 8 /Îj 87-02 CAtf 

OATS/O» 89 - 19 * 

OATJ/ffi 92 - 23 CA 9 — 

SNCF 8 /°V 87 - 94 CA 

Lyoniaa» E/tWOf — 


3/54 
9/50 
0/26 î 
5/53o 
2/551 
5/99 
0364 
UK2d 
1/02 d 
2/99 
6.1430 
1,178 
2/55 1 
5/72 d 
S/S 2 d 
1/47 
• 3/99 


Centenaire Bbniy». 
Ceragen Holding. 
CbampexfNyV 

acun/imap 

a.TJtAM.(B) 

CptLywAlem 

CatKnrde-Ass Rcq — — 
Gpe Valfond e».CMP— . 
Darbby— — — — — 

Didot Bottin 

Eaux Bassin Vichy-. — - 

Eda — — — 

EntMag. Paris — 

EridaniaBegh'mO 

Fidel 
Rnalens 
FJ.PJP- 


■ '.'850 • ". 

Piper HekfaiecL- ‘ 

. 06' 

Promodes (O)- ■ — 

724 • 

PS 8 industries ly 

1010 

’ Rougrer*— — 

761 


29/5. 

_ SafinsduMirfi- - 

:os 

— — 

•, w 

S.LP-H— — 

. 530 . 

Sofi— — 

-.B9r- 

• . Sofragi— — 

: 05 . .. 

Soudure Autogène 


ABRÉVIAT10N5 

BuBonleawîü-LffleîLy -LywîM - Maneffle; 

Ny s Nancy; N$ = Nantes 

SYMBOLES _ . - _ 

1 « 2 * catégories de coWjon • 
catégorie 3 ; ■ coupon détaché; • droit dtocne; 
o ^offert; d - demandé; t offre réduite, 
1 demande rfrfute;» contrat (fammanon. 



SECOND, 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à lOh 15 
JEUDI 4 JUILLET 



CEGEP». 


VALEURS 


Acia! (Ns) »- 

AFE# 

Aiÿe*. 


AibertSA(Nsl ♦ 

Altran Tedina*. 

IflomaigKsPXW ♦ 

Assystems ♦ 

Bque Picard ie(Li) ♦ 

BqueSofiTKlM) ♦ 

BqueTamBaudfBJ* • 

Bque ventes ♦ 

Beneœaut ♦ 

BIMP ♦ 

Boiron (Lyl* ♦ 

BoisKttiyH ♦ 


Coure 

précéd. 

Derniers 

coure 

57/5 

. . 57 / 5 . 

498 

" 498 

200 

200 - 

134 

TJA 

1705 

1710 

695 

_ :<s» 

594 

594 •• 

S75 

575 

515 

623/6 

230 

- 230 

395 

395 •• 

683 

693 ■ 

71 

.71 

00 

-630. 

237 

.237. 

356 

355 • 

745 

. 730 


Change Baune(M) 

ChristDaHoi*-. 

CNIMCA»— 

Codetnur— — — 

Congt£uro.Tele-CET — 

ConflandeySA 

CAHaute Normand — 

CAIDeBVllaine 

CAOôeca 

Creeks— 

DevemootLy) 

Ducrot Sera Aapîde 

EccoTrav.TempoLy — 

EurotxBrtintay) 

Europ PropUson 

• Expirôdt-a — 

Faheley# — 

Bnaoor — 

Finînfo — ... 

FraaWe— 

Gautier France» 

Gel 2000— 

GFI Industries# 

CirodetILy)» 


247/0 

160 

340 

222 

259 

1520 

200 

340 

370 

295 

334 

339,10 

261/0 

61,10 

501 

61/5 

460 

268 

521 

28S 

797 

330 

103 

530 

S95 

294 

103 

634 

42/5 


247/0 
1« ' 
340 . 
222 

259 • 
1520. 
.200 
340 

370 ’ "• 
295 

334 • 
339,10 
261/0 
: 61,10 
-'•501 
«55 
•460 

. OB', . 

' ' 517 r — 

as : 

'797 
''-3»- 
109/0 
-530 
i 595:-. 

294 
. . .-1Ô3 
m - 

„‘OJf5 


GrandopticPhoto* 

GpeGuiKniLy 

Kindyï— ■ 

Guerfaeu 


Hemes internai# 

Hurel Dubors— — — 

KBT Groupe»- 

LCC~— 


kfianova. 


M6-MetropoieTV 

Manitou* 

Manutan— 

Marie BrinrrL-. .... — 

Maû-Uvresfl’rofr 

Meœ*ec(Ly) — 

Ma Couder 

Mormeret Jouet Ly* — 
Naf-Naf* 



310 

670 

194/0 

151 

340 

1370 

S20 

215 

177/0 

61 

140/0 

65/0 

578 

571 

460 

1250 

250.10 
83 

24S 

81,10 

78 

695 

675 

990 

161.10 
19 

100 

935 

240 


■HO- 

\m,:- , 

.194 &: 

>351. i-.-. 

• 348 . 

iw».-:- 

'520 

• 215 

- OT/tTl ; 

.. 

MO/b'.- 

• ; 65-40 : 

.. 5» ■■••••; 
: .571 -..• ' 

• . 460 :•'. 

. ISO 

B':':'- 
, --à» ■ ■■•-• 
81/0. 
T' 76 - : 

. «'•-.. 
■675 
•;:975 . 

19 ' ;1 

*• ;wo ; 

:93S-;;- 

: 240 v 


RalyeLCatWanOLy ♦ 

ReydtUndustÜ ♦ 

RobatK»— ♦ 

Rrxdeau-Gufchard ♦ 

Sccuridevf- ♦ 

Smoby(Ly)f ♦ 

SotaCLy). ♦ 

Sofibus — — * 

Sogeiag» — • 

SogeparcfFnj _ 

Sopra. 


Steph-keSai»- 

Sytea. 


Teàsseire-France. ♦ 

TF1-1 ♦ 


Tbennador HokKly) — ♦ 

TroirrqyCauvin# • 

Unilog — 

Union FinJ rance — ■ 

ViaCred1t(Bani«) ♦ 

VidetCiel ♦ 

Vilmorin «Ge S ♦ 

Virtae — •— 


570 

187/0 

1090 

1330 

440 

73/0 

701 

120 

352 

136/0 

672 

332 

84 

572 

215 

5S 

277/0 

86/0 

526 

435 

121/0 

132 

498/0 

715 


f '-•/» -'Z' 

'• :187/0-‘ 

jiWJ i 1 ’-. 

■1S30 

."flOiV-; 

. 33/0 :. 
TU • - v 

>:• iW'-r-j,-: 

• ’fSSL^ 

622; ' . •: 

:': ; 5KV-'= 

: - 
ill0hV. 
HlTftV'v': 


Üï2t2!£.— 

JEUDI 4 JUILLET JEUDM JUILLET 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Demi® 5 VALEURS 
coure 


Coure Derniers 

précéd. cours 


Beoronlquem. 

HiÿiCa 

Infinie. 


joBez-Begal- 


Plcoÿga- 

ProxïdK- 


« 425 

« 288 
« 228 

♦ 446 

• 101 
• 126 
* 81 


--. 425. 

--.a*": 

. - *46;, 

- k . 

J.V 7 - 

: *ïi\ r ï 
: ; Si- 


CrfifirGoUnd. ♦ 29 J' 

Générale Occident* ♦ 3W5 

-V Mon»n_ ♦ 1300 , t300 

Nobel ♦ J* •* JJ ' 

^ Stétesans du Monde- ♦ 187 : . *87 •• 


ABRÉVIATIONS 

B ™ Bandeaux; Li«:Lnte;Ly= Lyon; M a Marseille; 

Ny 9 Nancy; Ns» Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 — catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o = offert; 
d- demandé; t offre réduite; I demande 
' réduite;* contrat d'animation- 



SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 3 juillet 


«a oo Patrimoine 

Natio Perspectives 

Nabo placements C/D— 
Natio Reven us 

Natio sécurité 

Natta Valeurs 


1525/9 
1263/8 
76625/6 
1080/1 
116Û3.1 B 
1066/8 


1495/7 GéopttmC/D- 
1238/1 Horizon C- 


^jâ/6 PrèvoyanceEcur.D 

‘ r «DM! ! Fonds awuntms de 

116B>18 Ecur.CapipreniléseC — 

'.'lOC/6- Enjr.5êaéipren6èreC_ 

Ecur. S aalpre niiëre C_ 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


Rachat 

net 


BRED BANQUE POPULAIRE 


AG IPI 

Agipi Ambition IAmi- 


122/7 



89540/2 
- 231/7 


ce* 


11492/9 
1711/7 - 
97/4 " 
pbcemeats - 
11 338 /B .. 
1154572 
1186739 


CNCA 



1131 5J40, 
11»M9- 
iœ7/B 


Franck; Régions 


crédLMnLEp/londe — 

CIC BANQUES %»'• ÿ-ÿv-j QédJiiltBpüOHB. 

CrëiMutEpXliotre— _ 

£, QE ROTHSCHILD BANQUE 

L-'-raoli/ . - -uicg /Srj 


582/3 

118/7 

1688/1 


1251/42 i^ïzn&- Cadence 1 D- 
1712/7 S.^-1678/tkî: CadenoelD- 
1092/4 - 7 Cadence 3 D- 

îv.< * rinîmHMflll 


OCPAR15 £<V 


Seaoo^ 

Saint-Honoré Capital — 

" ■■ st-Honorê Mardu Emer. 
^Honoré Padftaue— 


. Capi m onétai re C 

. ........ :! Ca p fcwo n ê n ittP— — . 

742/8 CapioHigC 

17843/0 tateroNigC 


: Ocamonde- 
. Corwerticic. 


BANQUES POPULAIRES 
2412/5 


Vaiorg-. 

BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Art*. Court Terme 9461 ,77 

Artitr. Première 

Arbitr. Sécurité—— 


909/9 

17340/7 


. 116/3 

CDC GESTION 
Lhret Bourse litv.D — 
LeLhraPixtefcuBeO- 
Nord Sud Oévetap. C/D - ♦ 
, PatrtmrineRetraieC- 
«cavAasodattonsC — 

9410,77 
8950/9’ 

1 17253/0 


FonsitaiiC. 




Antigone Trésorerie — 

Natta Court Terme 

Nabo Court Terme2— 

Natta Epargne 

Natta Ep. Capital C/D — 
Natta Ep. Croissance — 
Natta Ep.ObDgatiwa — 
Natta Epargne Retraite - 
Nano Epaigne Trésor — 

Natta Epargne Valeur _ 

Natta France Index — 
Natu îmmobaier — — 

Natta Irrter — — 

Nauo Monétaire CD — 
Nabo Opportunita 


Mutual dèpûtsSicwC- 


653/9 

873,91 

217608 

298/3 

2366/1 


19089/6 

18281/8 


, • - Ampfia. v 


104/9 


_ 617,17 

217124 Atout Futur D — 

588/3 

1813/1 

74X4,51 n»- 

„ 1B54/9 


_ C 921306/8 


1W» 

. .... 1848,14 


_ ♦ 1282 


856993 

13766 

373967 

2166,92 

15538/6 

2351/1 

212/2 

143/5 

10S90/6 

559,16 

1142/S 

1224/3 

1848/2 

5349,15 

166,14 


856993 
13766 . 
373967: 
.HO AS 
.15384/2' 
.'.2304/1 
-• 208/5 
- .141 J J • 
W569/7 
5«/0 
• " H20O5 
•1200/3 
;■ 1B12/7 
. ;. 5349 J 5 
■ - 162/8 


CAISSE D*£PARCMg 


Ecur.Acttans FuturD— 
Eeur.CapbBunC 

Eojr.CaprcfcattanC — 

Fnr n K uimonétaire D ■ 

Ecur. Expanwta C 

Ecur.GémaleunC 

Ecur.lrrvesm.D — 

Eair.Manépremlére — 
Ecur. Monêsaire C/D — 
Ecur. Trésorerie C/D — 

Ecur. Trimestriel D 

Epaicoun-SkarD— 


...l 


215/2 

220/0 

226/6 

10304/3 

80224,15 

2985/4 

175,12 

10984/6 

12711/4 

312/5 

1970/6 

190,77 


19039/6 
J 8263.42 


. 211/9 
- 220/0 
226/6' 
10304#. 
79904/3 
•.2937/0 
171/1 
ÎOW 
, 127IT/4 
.' 312*5- 
.1954,92 
190/^ 



Uni Foncier — 

Uni France 

Uni Garantie C- 
Uni Garantie D- 
Uni-Régions — 

UnhrarC 

UrovarD 


-. uttaiersAcbons 

. UrmervOWigattans- 


11616/9 

mfn 

172937 

965/7 

1196.19 

107,96 

1594036 

1247/7 

678/6 

1702,13 

1383/4 

1665/3 

301/9 

295/7 

189/9 

2191/0 


>76t63/r 

.'.,138/5' 

102/3 

602J2 

1779/1. 
JSS4/3 : 
921306/8 

'.ie/4 

tas/6 

■ 1250/0 

11616/9 
T 11616/9 


1307/1 

359,17 

1499/7 

ObG rie Mondial 33S1/9 

OWcic Régions 11K/7 

Remarie — * ,ss ^° 


Ecode- 


-**6- ■ *»“■ 4 fOH “ t 

^SS •!*— 

StrarégieRHidement— 

r. 


645/4 jntersëection France D. 

814,18 l S jG. France opportC— 
V SD. France opportD— 
SogenftanceC 

‘ * *r _• — * s Cf wrf nyiri D 


TTf M61/2 
1059/4 ;:J-WO/5. 
;:VB67i 
-.^ftKÎ/7. 

-/ g”*! " 

ï5« ^2373/S 

6482/5 


1047,10 

2004/7 

1862/3 

8457/1 


1791,19 

966/5 

1775/8 


SogenfianceD 
:êr“ SogépargneD 
5oÿôter~ 


598/1 

1726/5 

1664/9 

1527/9 

140932 

312/0 

1814,19 


fonds coramtnis de ptaœmeits 

* . .T7HM m 1VTM1 


. 1687.15 
: 9C/7J 

. 1173/9 
W5^ 
15627/0 
. 1217/4 
% • tJ&Jï; 

■' 1670/9 

T 358, 14 
1625 
: soi/9 
29W7 

.. 185/6 

• Z-2150/4 


UaJ CREDIT ülOWAIS, 

EurooSoüdamé — ♦ 

Lion 20000 

Lion Association — 

Lion P&fi 

Lion Trésor 

Ofaffion. 

Sicav 5000. 

Sftvafn 



1306*4 

16744/3 

11179/6 

1400/5 

2325/6 

1812/1 

586/3 

964/3 

482*6 

224/3 

606,12 

■5186J4 


Ampntude Monde D — 

EJandelD 

Emergence Poste C/D— . 

GéoMysC — 

GêobBysD- 

i- f'SSS'.' M*** 50 - 

LatfiudeC — — 

Latitude D : 


■ ^ SogeîîranŒ Tempo D_ ♦ 


FarorD. 
SogdanceD. 


1272.11 

1590/3 

144/5 


-;1É8i» 
1632/4 - 
.1497,15,- 
rït-llM/» 

; 309/0 
:.+ J7ÏW2- 

Ï?.'SW,17 

-T JSfe» 

T44S5- 




CrêdJAutAcLFrance — 

CrèfLMuLEp.Gour.T 

Crtd.MutEp-lnd.C 

CrérLMULEpJ — 

CrêdLMut£pJong.T 


ObftysD— 

■-.T.^ u t Plénitude C/D 

r:=w. Pœte Gestion C 

RevenusTrtmescr.D. 
SoisdeeD. 
r’--.àÇD2i£i_ ThésaraC 


2062/7 
132/4 

B SOOÉTÉGÉNÔMLE 

22386/1 ïUXSUS*' ActlmooenlreC— — 
lS 1 AdtoontoireO 


„ frÜTM»' TbésoraD. 


820,14 rV ffias»! . 

798/6 • -7ÏÎÏÇ&.; vJ' - • 

133,17 1 - ;'. : i»K: vrv;-:- •• 

na/4 i .\iw^9ï 'y.. • 

614JB3 ; vjBWi T 

586/0 r -V./;: "1 

H3/3 'i.- JOSn - ■ — i •.■• '. • 

109/9 ' -v ■- . 

MVB ■— 

SJ3 SYMBOLES 

160/5 O coure du Jour; ♦ cours précédent. 
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GÉOGRAPHIE Le Vinland, pays 

*de cocagne célébré par les sagas vi- 
kings, désignait-il en fait l'Amérique 
du Nord ? 0 DÉCOUVERT dans les 
années 50, un bout de parchemin. 


exposé à f’umversfté Yale, sur lequel 
apparaît, à l'ouest du Groenland, 
une Ile de Vinland, « découverte par 
Leif et Bjam *, semblait le confir- 
mer. Datée de 1440, ta carte dépos- 


sédait de fait Christophe Colomb de 
la découverte du Nouveau Monde 
au profit d'explorateurs vikings 
• UNE POLÉMIQUE sur l'authentici- 
té du document va bon train depuis 


une trentaine d'années. • DES 
ANALYSES contradictoires ont été 
menées sur fa composition de 
l'encre utilisée pour tracer les 
contours de la Vtnfanda tnsula . 


L'université Yale a cependant décidé 
de réhabiliter la carte, mais de nom- 
breux chercheurs continuent à la 
considérer comme un chef-d'œuvre 
de ta contrefaçon. 
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L’Amérique figurerait sur une carte datant de 1440 

Une controverse vieille de trente ans ressurgit à l'occasion de la réédition d'un ouvrage consacré à un planisphère ancien 
qui prouverait que les Vikings ont découvert le Nouveau Monde cinquante années avant Christophe Colomb 


QUI, DES VIKINGS ou de Chris- 
tophe Colomb, fut le premier Oc- 
cidental à aborder le Nouveau 
Monde? Depuis trente ans, un 
bout de parchemin exposé à r uni- 
versité Yale constitue le nœud gor- 
dien de cette controverse. Sur une 
carte, que certains datent de 1440, 
est dessinée, à Pouest du Groen- 
land, une Vinîonda Insula , ou fie de 
VmJand, qui ne serait autre que 
l’Amérique du Nord. Une légende 
latine précise que cette Terra nova 
fut découverte par Bjam et Leif, 
héros des sagas vikings. Ce plani- 
sphère apporterait donc la preuve 
que, cinquante ans avant que Co- 
lomb n’embarque en quête d’une 
nouvelle route des Indes, PAmé- 
rique était déjà bien connue des 
navigateurs nordiques. ^ 

DERNIER ÉPISODE EN 1996 | 

Mais le conditionnel reste de ri- g 
gueur. Car, au fil des expertises, la g 
carte est passée du statut de docu- § 
ment irrévocable à celui de faux g 
génial Le dernier épisode de cette jg 
controverse a été la réédition, au 
début de 1996, de * la carte du Vin- 
land et /histoire des Tartares » de 
Skelton, Marston et Painteçr Cet 
ouvrage, rédigé par des chercheurs 
de l’université Yale et du British 
Muséum, avait révélé en 1965 
l’existence de ce document, et ou- 
vert une virulente polémique. 
Dans nne nouvelle préface. 
George Painter, Punique survivant 
de Péqrape d'origine, réaffirme sa 
foi dans P authenticité de la carte 
mystérieuse. 








« P- 




L'ïïe du Vinland est dessinée à l'ouest du Groenland, en haut à gauche de la carte. 


Cette dernière, rapporte Science 
et vie dtmx son numéro de jafflet, 
aurait été laissée en dépôt dans les 
années 50 par un amateur d’art 
italien, Enzo Ferra joli, chez on li- 
braire genevois. C’est là qu’un 
Américain, Laurence Witten, la ra- 
chète, encartée dans une copie de 
T Histoire des Tartans, un récit du 
voyage effectué en 1246 par le lé- 
gat du pape Innocent IV auprès du 
MogolGüyük. 


Toujours plus tl'ouest ! 


Sans carte, boussole ou même pendule, les VBdbogs, navigateurs 
hors pair, n’ont cessé de pousser pins avant vos le soleQ couchant, 
colonisant PIdande (874) puis 1e Groenland- Une saga rapporte qu’en 
986, Bjam Herjnlfsson, en route pour ces Terres vertes, fut poussé 
vers des terres inconnues, pins au sud. par une tempête. Quelques 
années {ri us tard, intrigué par son rédt. Leif Erikssum, le fils d’Erik le 
Rouge, part avec trentë-ctnq hommes et découvre un vaste terrttoÈne. 
Inspiré par les baies et vignes qu'on y trouve en abondance, Il le 
nomme Vinland. Le frère de Leif,Tborvald, hri succède en 1003. Puis 
c’est au tour de Thorflnn Kariseftal de fonder une colonie de soixante 
à cent vingt personnes; mais les relations avec les Algonquins 
tournait bientôt à Paigre, et les colons se replient sur le Groenland. 


De retour aux Etats-Unis, Wit- 
ten, assisté de chercheurs de l’uni- 
versité Yale, met par hasard la 
mam sur le fragment d’une copie 
dn Spéculum historiale, de Vincent 
de Beauvais (1190-1246), dont 
Y Histoire des Tartares constitue ha- 
bituellement l’un des chapitres. 
Surprise : les deux documents 
comportent un fifigrane identique, 
figurant une tête de taureau. 
Mieux encore, les trous creusés 
par des vers bibliophiles dans la 
carte, VHistoria tartarorum et le 
Spéculum, daté de 1440, corres- 
pondent parfaitement ! Après six 
ans d’étude, Punivereïté Yale, qui a 
reçu la carte en don, publie Pou- 
vrage qui détrônera Christophe 
Colomb. 

Mais déjà l’authenticité du do- 
cument est mise en doute. Des 
examens, effectués au microscope 
et sous rayons ultraviolets, ré- 
vèlent une encre différente de 
celles généralement employées au 
Moyen Age. Yale confie donc, en 
1973, une contre-expertise de 


Une plante africaine contre la bilharziose 


LA BILHARZIOSE, une maladie 
causée par le minuscule ver 
Schistosome, qui entraîne des hé- 
morragies parfois mortelles sous 
les tropiques, sera-t-elle éradiquée 
par les graines d’une simple lu- 
mineuse du Ghana ? Les travaux 
de P équipe de Philip Whitfîeki, qui 
dirige le département des sciences 
de la vie au King’s College de 
Londres (Grande-Bretagne), 
donnent en tout cas bon espoir de 
ralentir sa transmission. En effet, 
en laboratoire à Londres comme 
dans des canaux expérimentaux 
en Egypte (grâce à Puriiversité Ain 
Shams du Caire), la plante MilJettia 
thonningiL endémique en Afrique 
de l’Ouest, a réussi à tuer les mol- 
lusques vecteurs de ces schisto- 
somes. 

Comme la plupart des maladies 
parasitaires, la bilharziose est un 
drame à trois personnages. Les 
vers parasites qui se développent 
dans des escargots Bulinus qui 
vivent en eau douce, eau dans la- 
quelle l'homme (le « réservoir») se 
baigne, se lave, mais aussi dé- 
fèque. Les parasités, mâle et fe- 
melle entrelacés, qui pénètrent 
sous sa peau. Les milli ers d’oeufs 
qu’fls pondent et qui provoquent 
des nécroses du foie et des pou- 
mons, des hémorragies intesti- 
nales ou urinaires, tuant chaque 
“année plus de 100 000 spersonnes. 

! Contre cette maladie, qui affecte 

200 mflEons d’habitants des zones 
tropicales pauvres, dont 20 mil- 
lions très gravement, 3 n’existe ac- 
tuellement ni médicament n i vac- 
cin efficace. Seule une protéine, 
baptisée P28 et développée depuis 
de longues, années par l’équipe 
' française du professeur André Ca- 
pron (Institut- Pasteur de Une), est 
parvenue, riiez la souris, à réduire 


de moitié la charge parasitaire et 
de 70 % la fécondité des parasites 
femelles. Des essais vaccinaux sur 
Phomme pourraient débuter dans 
un an ou deax. 

Par ailleurs, le seul moUusridde 
existant contre le parasite, un m- 
closaimde développé depuis plu- 
sieurs décennies par la firme 
Bayer, s’avère certes efficace mais 
trop cher (550 F le kûo). En outre, 
ce pesticide tue la fore et la faune 
des lacs et rivières. C'est dire Pïm- 
portance de la découverte du 
King’s College, effectuée avec 
Paide du Royal Botanic Gardens 
deKew. 

PRUDENCE 

Gros avantage de la légumi- 
neuse endémique d’Afrique de 
POuest: son caractère peu toxique 
et biodégradable. « Ce qui ne rem- 
pêche pas de produire un effet per- 
sistant pendant quelques semaines, 
à un niveau de concentration rela- 
tivement bas, à la fois contre le vec- 
teur et contre les larves de schisto- 
somes », précise Philip Whitfield. 
D’où un usage préventif possible 
de ces graines, dont trois compo- 
sants (des isoflavones) semblent 
constituer le principe actif. « Tes- 
tées chez la souris, elles préviennent 
l’infection par le parasite. Reste à 
savoir si nous obtiendrons le même 
résultat chez l’homme, pour lequel 
nous envisageons de développer une 
pommade à base de Mfllettia », 
a/oule-t-il. 

La prudence, toutefois, reste de 

mise- Car, contre les escargots vec- 
teurs, les parasitologues ont déjà 
testé plus d’un millier de plantes 
depuis les années 30, sans décou- 
vrir l’arme fatale. La raison? 
* Lorsque certaines espèces présen- 
taient quelque efficacité, elles en- 


P encre au laboratoire de micro- 
scopie électronique McCrone de 
Chicago. Celui-ci décèle une forte 
présence de cristaux d’anatase, un 
pigment jaune à base de titane, 
dont la formule n’a été brevetée 
qu’en 1917. 

Pour Walter McCrone, l’affaire 
est entendue : un faussaire a eu 
ridée d'utiliser une encre couleur 
citron recouverte ensuite d’un fin 
trait noir, afin de contrefaire le ha- 
lo sépia qui entoure généralement 


les écrits médiévaux. Contrite, 
Yale déclare en 1974 que la carte 
est rat faux. 

DÉTAIL GÊNANT 

Treize ans plus tard, nouveau re- 
bondissement. Des analyses, se- 
crètement confiées à l'université 
de Davis (Californie), relativisent 
les résultats de McCrone, car elles 
ne décèlent que des traces d’ana- 
tase sur le document. En outre, 
une étude comparative a permis 
de retrouver des quantités compa- 
rables de titane sur des pages de la 
bible de Gutenberg. 

Ces résultats sont alors présen- 
tés en fanfare par l’université de 
Yale. (Ai détail chiffonne cepen- 
dant les «c pro Vinland » : l'encre 
utilisée pour destiner Hle n’est pas 
la même que celle qui a servi à tra- 
cer r ensemble du planisphère. Ce 
détail n’a pas échappé à McCrone. 
H soutient mordicus que l’encre de 
Vinland contient 200 fois plus de 
titane que celle utilisée pour écrire 
le reste du Spéculum historiale. 

Rien ne prouve que la carte n’est 
pas un ajout ultérieur au codex. 
Monique Paulmier, de l’Atelier de 
recherche sur les textes médiévaux 
(Artem-Nancy 2), note ainsi que 
les quelque deux cents exem- 
plaires connus du Spéculum ne 
comportent aucune carte compa- 
rable. EDe indique aussi que ces 
ouvrages comprenaient fréquem- 
ment des feufllets vierges sur les- 
quels on a pu pratiquer des rajouts 
- «des lettres d’Abélard ont été re- 
copiées sur certains exemplaires » - 
et ce jusqu’au XVIII' siècle. 


Cette dernière hypothèse séduit 
aussi Heilen Wallis, ancienne res- 
ponsable du service des cartes de 
la British Library. Elle évoque ainsi 
les textes d'un prêtre serbo-croate 
mort en 1922, Luka Jelic, qui 
croyait fermement à une évangéli- 
sation de l'Amérique précolom- 
bienne par les Scandinaves. Cer- 
taines légendes de la carte sont 
très proches de transcriptions la- 
tines qu’il avait effectuées pour le 
Vatican. Peut-être lelic, ou un de 
ses disciples, a-t-il voulu donner 
un coup de pouce à ses convic- 
tions? 

Par précaution, des datations au 
carbone 14 ont été effectuées sur 
le parchemin. Selon les premières 
indiscrétions, les résultats indique- 
raient que la carte remonte bien 
au XV e siècle. Mais ces conclu- 
sions, qui s’appliquent au seul 
support, ne seront pas détermi- 
nantes. 

Ces querelles académiques pa- 
raissent d’ailleurs un peu vaines, 
dans la mesure où l’antériorité de 
la découverte de PAmérique par 
tes Vikings a été prouvée dès tes 
années 60. Des vestiges archéolo- 
giques ont en effet été trouvés par 
les Norvégiens Helge et Anne 
Stine Ingstad sur te site de l’Anse 
aux Meadows. sur POe de Terre 
Neuve, à rerabouchure du Saint- 
Laurent. Le carbone 14 permet 
sans conteste de les dater du 
X e siècle : les premiers Occiden- 
taux à fouler le Vinland étaient 
bien les Vikings. 

Hervé Morin 


Vous ne paierez pas plus cher 
avec nous. Par contre 
vous voyagerez beaucoup mieux. 

CALAIS . DOUVRES / DOUVRES . CALAIS 


traînaient parfois des effets notifi 
pour l'homme et les organismes 
aquatiques», explique le docteur 
Robert Berquïst, de POrganlsation 
mondiale de la Santé (OMS). Les 
équipes ont souvent du mal à iso- 
ler les principes actifs de ces 
plantes, à en comprendre la fonc- 
tion physiologique, ou à doser 
correctement ces pesticides végé- 
taux. 

Exemple célèbre dans l’histoire 
de la parasitologie, les baies de 
V espèce Phytolocca dodecandra, 
qui suscitèrent de grands espoirs 
dans les années 70. Après cinq ans 
de tests effectués par le docteur 
Aklilu Lemma dans la région 
éthiopienne d’Adwa, elles rédui- 
sirent la prévalence de la bilhar- 
ziose de 633 % à 33 %. Pas plus, 
car les graines ne parviennent pas 
à tuer les œufs d’escargots. Une 
performance jugée par TOMS in- 
suffisante pour en diffuser l’usage 
plus largement D’autant que ce 
pesticide naturel provoque de 
graves irritations des yeux. 

« Nous devons donc attendre 
d’autres résultats sur la tœdeité des 
graines de Mfllettia et sur son effi- 
cacité au cours d’essais en condi- 
tions naturelles, il faudra par ail- 
leurs trouver la bonne dose de ce 
produit la bonne, formulation, voire 
même réussir sa synthèse 
chimique », ajoute le responsable 
du programme contre la bilhar- 
ziose de l’OMS. Si l’équipe du 
Xlng’s CoDege partage cette pru- 
dence, elle espère en tout cas que 
sa découverte relancera la * lutte 
intégrée » contre les parasites, à 
travers la recherche de pesticides 
biodégradables et bon marché « 

contre les vers tropicaux. j 

Vincent Tardieu “ 



Jusqu’à 8 Jours 

1 véhicule* + 9 personnes A. R 

400 F 

Piéton** 79 Frs 

Offre valable du 1 07 96 au 30/09 96 


Rfîais Gourmet, Café Fjnoen. Jutyptc, espace video... Ciffrcz-wus une mue eimsure ions que cria ne vuuc efiiir 
plus * Véhicule: automobile, moto, camping-car ou mnihus. 4i 2 enfants âpihultvl o un jJvhe. JîflMyic-w 
sur n« üu(r,s ofjTci dans voire «îgmer de voyages ou dans les üijenm SeflFrurjitr N°Azur 3663 ôYoi 

Ftw U* eotfl d’iwm U0i"f* 0 « u*m Wolf 

SeaFrance. Le moins qu'on puisse faire c’est d’en faire plus. 


SEAFRANCE 


S E A L I N K 


••• 





20 /LE MONDE/ VENDREDI 5 JUILLET 1396 


AUJOURD'HUI-SPORTS 


Les néophytes Stéphane Heulot et Cyril Saugrain réveillent la course 

Les deux Français ont obtenu respectivement le maillot jaune et la victoire d'étape au terme d'une longue échappée 
- achevée avec plus de quatre minutes d'avance sur le peloton - qui a tiré le Tour de France de sa torpeur 


Le Français Stéphane Heulot portait le 
maillot jaune, jeudi 4 juillet au départ de la 
cinquième étape du Tour de France rejoi- 
gnant le lac de Madine à Besançon. Cham- 
pion de France en titre, le Rennais de 


l'équipe GAN a troqué son maillot tricolore 
contre le maillot jaune, porté mercredi par 
son coéquipier Frédéric Moncassin. Celui-ci 
a. pour sa part revêtu le maillot vert du 
classement par points. Le sprint du peloton 


a été marqué par une chute collective spec- 
taculaire, causée par le Tchèque Jan Svora- 
da. L'étape a été animée par la première 
échappée sérieuse du Tour de France. Cinq 
hommes, partis à 100 kilomètres de l'arri- 


vée, ont résisté au retour des grosses 
équipes. La victoire a été remportée au 
sprint par un autre néophyte de la Grande 
Boude, lé Français Cyril Saugrain. de 
l'équipe Aidjervifliers 93, devant le Néer- 


landais Danny Nefissen et le Suisse Rolf 
Jaermann. Au classement général, Heulot, 
cinquième de l'étape, précède fttafien Ma- 
riano Pkxxrfi de 22 secondes et Cyril Sau- 
grain de 34 secondes. 


LAC DE MADINE 

de notre emvyé spécial 
Le Tour % a retiré son bonnet de 
nuit entre Soissons et le lac de Ma- 
dine. fl s’est réveillé, mercredi 3 fu fl- 
let, d’humeur 
joyeuse, fron- 
deuse même. 
Après une in- 
terminable pré- 
face de quatre 
jouis, le roman 
d’action a enfin 
cyclisme démarré, de 
manière enlevée. Au bout de 
Tëtape, de rondes minutes ont rem- 
placé les mesquines secondes dans 
les classements. 


Pendant les 232 kilomètres du 
parcours, le peloton n'a cessé de 
changer de morphologie, tantôt en 
boule, tantôt effilé par de brutales 
accélérations, tantôt scindé en de 
multiples tronçons sous reflet du 
vent et des tentatives d’écbappée. 11 
semblait pétri par des main s cé- 
lestes. La boulange commençait en- 
fin. Elle a mis en valeur deux mi- 
trons français, Cyrfl Saugrain, le 
vainqueur de l’étape, et Stéphane 
Heulot, le nouveau maillot jaune. 

« Le Tour de France pétille ». assu- 
rait une banderole à l’entrée des vi- 
gnobles champenois. La Grande 
Boucle avait jusqu’alors le goût de 
l’eau de pluie. Dans la traversée de 


leur village, les habitants de Malfly- 
Cbampagne avaient aligné, sous le 
soleil revenu, tous leurs vélos, du 
tricycle du bébé à l’antiquité de la 
grand-mère, en une langue file. 
Peut-être entendaient-ils signifier 
aux coureurs qu’eux aussi savaient 
se promener avec ce moyen de 
transport et qu’ils attendaient des 
champions une course, une vraie. 
Dès le trentième kilomètre et la 
première attaque de la journée, 3 
devenait clair qu’Qs l’ auraient. 

A 194 kfloraètres de T arrivée, cinq 
hommes décidaient d’arriver avant 
(a nuit: Cyril Saugrain, Stéphane 
Heulot, te Suisse Rotf jaermann, le 
Néerlandais Danny Nelissen et 


l'Italien Mariano PiccoE. Saugrain 
et Néüsseu (Le Monde du 3 juillet) 
étaient des récidivistes. Depuis le 
départ de VHertogenbosch, quand 
les autres invoquaient 1e vent de 
face et les mauvaises conditions 
météorologiques pour rester pelo- 
tonnés à l’arrière, les deux hommes 
essayaient déjà de braver les intem- 
péries. Mercredi, par une forte brise 
alternativement de côté et de trois 
quarts face, Üs ont prouvé, avec 
leurs trois compagnons, que 1e cy- 
clisme ne vivait plus au temps de la 
marine à voile. Ces deux fëod-lar 
bise, premier et deuxième de 
l’étape, ne commencent pas la jour- 
née en se mouillant Tindex pour sa- 



La mémoire joyeuse de Pierre Chany 


DAL1DA, déguisée en homme, suivant clan- 
destinement, dans la voiture de Pierre Chany 
et d’Antoine Blondin, deux étapes du Tour de 
France 1964, à une époque oii les femmes 
n’étaient pas admises dans l’épreuve ; Jacques 
Anquetil, qui avait «trop 
salé la soupe » - traduire : 
avait abusé du dopage - et 
était incapable de dormir, 
obligeant le journaliste à 
jouer aux cartes toute la 
nuit ; le grand Fausto Cop- 
pi, devenu un « toquard 
magnifique et grotesque », 
lâché le premier à chaque étape de son der- 
nier Tour d’Espagne. 

On pourrait multiplier, jusqu'à citer tout le 
livre, les images contenues dans une série 
d’entretiens accordés à Christophe penot par 
celui qui restera comme la mémoire joyeuse 
et non conformiste du cyclisme de l'après- 
guerre. Si Pierre Chany, qui devait suivre, 
cette année, son cinquantième Tour, a été em- 
porté par un cancer généralisé le 18 juin, ce 
livre ne sonne en rien comme un testament 
lugubre ou un cours de journalisme ex cathe- 
dra. Pierre Chany raconte une époque, celle 


oü il avait mis le coureur français Nello Lau- 
rédi sur le moteur de sa voiture pour tenter de 
le réchauffer. Où quelques minutes gagnées 
sur un autre journaliste, grâce parfois à un fil 
de téléphone habilement subtilisé, permettait 
à un quotidien du soir d’augmenter son tirage 
de près de cent mole exemplaires. 

Parmi les dizaines de portraits de «cour- 
siers» esquissés par Pierre Chany, l'un est 
particulièrement émouvant : celui de Jacques 
Anquetil. Peut-être parce que le coureur nor- 
mand sortait, lui aussi, de l'ordinaire. 

QUELLE ÉTHIQUE ? 

Par son talent mais aussi par les contrastes 
d'une vie qui oscilla entre l'extrême rigueur et 
une débauche suicidaire, Anquetil prend une 
dimension romanesque. « Essayez, mais es- 
sayez, ne serait-ce qu'une minute, d’imaginer 
ce que fut la réalité de la vie de Jacques Anque- 
til », s’emporte Chany, avant de se lancer 
dans une défense poignante de son ami, qui 
reste une des plus belles pages de ce livre. 

Anquetil, il l'a reconnu lui-même, se dopait 
Comme l’immense majorité, voire la totalité, 
des coureurs, admet Chany. « C'était l’époque 
- mais, y eut-il vraiment une époque pour ce- 


la explique Chany, où les coureurs n'imagi- 
naient pas qu’on pût gagner une grande course 
sans avaler une pastille. » Chany, sans doute 
parce qu’il était trop près de coureurs au 
point de devenir leur confident, voire leur 
conseiller, a-t-il trop tardé à dénoncer ce 
fléau ? La réponse à cette question n’est pas 
des plus convaincantes. Mais le journaliste 
l’est davantage quand U tente de comprendre 
et d’expliquer pourquoi les sportifs en ar- 
rivent là : « Croyez-vous que l’éthique du sport 
sera la même chez un garçon qui sort d'Qxford 
que chez un un apprenti fraiseur d’Aubervil- 
lîers ? Non, il y en a un qui a les moyens d’avoir 
une éthique et un autre qui n'en connart même 
pas le mot, qui va se faire tout seul, et qui n'a 
que ses poings ou ses jambes pour s’en sortir 
dans la vie. » Chany, on le sent, a défendu jus- 
qu'au bout le inonde du vélo, son monde, 
parfois grotesque, souvent sublime, toujours 
humain. 

José-Alain Fralon 

* Pierre Chany, l'homme aux 50 Tours de 
France. Entretiens avec Christophe Penot Edi- 
tions Cristel, 248 pages, 118 francs- - 
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voir s’il y a du courant d’air. Us 
rentrait les épaules et se lancent. 

Au bout de 100 kilomètres, les 
cinq échappés avaient près de dix- 
sept minâtes d’avance sur 1e pelo- 
ton. L’affaire devenait suffisam- 
ment sérieuse pour que les équipes 
de favoris sortent de lenr torpeur. 

SAC A PUCES 

« L’expérience dans le Tour de 
France m’a appris qu'O ne. finit ja- 
mais laisser plus de dix minutés à une 
échappée», énonçait Miguel indu- 
ram après Tétape. Once, Banesto, 
Gewiss et Mapei se mirent donc à 
rouler dans un bel ensemble. 

On imagine tes contiflabules qui 
ont dû précéder ce Yalta entre te 
quintuple vainqueur et ses adver- 
saires. 

Cette entente provisoire eut pour 
conséquence de ramener l'écart à 
des proportions raisonnables. Sté- 
phane Heulot pouvait jubiler de 
voir Banesto, son antienne forma- 
tion, rouler à sa poursuite. En bute, 
il existe, dit-on, une secte qui res- 
pecte à ce point la vie animale que 
les serviteurs s'allongent sur le Ht 
du maître afin que les puces les 
piquent et se repaissent avant que 
le seigneur ne Rendorme. Le Ren- 
nais avait sans doute l’impression 
d'évoluer dans le même monde 
ubnesque en Espagne. Il avait pour 
unique fonction de protéger du 
vent le champion espagnol sur le 
plat Jamais qualifié pour te Tour de 
fiance, 0 servait de « sac à puces » 
au patron sur des courses de 
deuxième zone. 

Après deux ans de cette tâche in- 
grate, Stéphane Heulot voulait ar- 
rêter une carrière qui partait de 
guingois, et pariait d'achever son 
diplôme de l'Ecole supérieure de 
commerce de Chambéry. Peu 
après, Sa femme manqua mourir en 
couches. « Ce sont des moments dif- 


ficiles, expliquait pudiquement te 
coureur, d’une voix douce comme 
l’amour, fai alors relativisé tout le 
reste.» 

Roger Legeay, qui entendait re- 
modeler entièrement son équipe 
après une saison 1995 mitigée, sut 
convaincre cet homme en proie au 
doute. A vingt-cinq ans, Stéphane 
Heulot s’est alors couvé aspiré par 
la spirale du succès qui anime 
l’équipe GAN depuis le début de la 
saison. Le 23 juin, fl devenait cham- 
pion de France. Dix jours plus tard, 
le voilà dépositaire du maillot 
jaune, tunique offitiefle de son an- 
cien patron. 

Un néophyte hérite donc de la 
t&e provisoire du classement géné- 
ral Un autre a gagné F étape. En 
mal, cyrfl Saugrain n’avait aucune 
envie de foire une course qu’a ju- 
geait trop dure pour ses vingt-trois 
ans (le Monde du 4 juillet). Le cou- 
reur de Sevran a ravalé ses 
complexes et offert à Aubervüüers 
93-Peugeot une victoire qui cou- 
ronne plusieurs années d’efforts, 
des rangs amateurs au statut pro- 
fessionnel Cela valait la peine de 
venir. 

En ayant conservé à l’arrivée 
quatre minutes trente-trois se- 
condes d’avance sur le peloton, les 
cinq larrons se retrouvent aux cinq 
premières places du classement gé- 
néral Sans doute se sentent-ils un 
peu comme des resquiflears. Mieux 
vaut qu’ils ne se retournent pas. La 
liste ordonnée de leurs suivants im- 
médiats dit assez la précarité de 
leur position. Frédéric Moncassin, 
Alex Züfle, Evgueni Berane, Abra- 
ham Oiano, Bjame Rüs, Miguel ln- 
duraïn, Laurent Jalabert, Chris 
Boardman, Tony Rominger se 
tiennent en trente secondes. La bar 
gane des géants ne saurait tardée 

Benoît Hopquin 



Frankie Fredericks confirme 
ses prétentions olympiques 

LE SPRINTER NAM1BIEN Frankie Fredericks s’est à nouveau montré im- 
pressionnant, mercredi 3 juillet, an meeting de Lausanne (Suisse). Déjà 
recordman du monde du 200 m en salle, fl s’est facilement adjugé la vic- 
toire d’un 100m digne d’une finale olympique - devant le champion du 
monde canadien Donovan Bailey et te Ttinidéen Ato Boldoa - en 9 s 86, à 
un centième de seconde du record du monde de la distance, établi le 
6 juillet 1994 par F Américain Leroy Burell sur cette même piste. Frede- 
ricks, qui est inscrit à la fois sur 100 m et sur 200 m aux J-O. d'Atlanta, 
prendra sa décision de participer ou non aux deux événements à la veille 
des épreuves. 

Marie-josé Krec a léaEsé te roeflleme perffcMnance mtmdiate de te saiscm 
sur 400m en 49 s 45. Sur 3 000m steeple, le Kényan Daniel Komen, à 
peine âgé de vingt ans, a établi la meilleure performance mondiale de 
Tannée en 7 min 31 s 33. La Suédoise d'origine russe Ludmflla Narozhûen- 
fco-Engquist a, pour sa part, égalé La meilleure performance mondiale de 
la saison sur 100 m haies en 12 s 5i 

■ TENNIS : à Wimbledoii, la ploie a empêché, mercredi 3 juillet, le boa 
déroulement des quarts de finale messieurs. Seuls deux des quatre mar- 
ches (Sarapias-Krajicefc et [vanfsevic-Sto fteo berg) ont commencé à être 
joués. Bien qu'inachevés, ils ont été surprenants, fête Sanapras, numéro 
un mondial et triple tenant du titre, a terminé la journée mené deux sets à 
zéro par le Néerlandais Richard Rrajteek. Le Croate Goran h/anisevic, tète 
de série n° 4, a quitté le court n° 1 à la nuit, mené deux manches à une par 
l’Australien Richard Stotenbeig. 

■ FOOTBALL : tes droits télévisés pour tes Coupes du monde 2002 et 
2006 (sauf pour tes Etats-Unis) ont été cédés au groupe germano-suisse 
Kiith-Sporis, mercredi 3 juillet, par le comité exécutif de la FIFA, pour une 
somme de 2Ji milliards de francs suisses (11,5 milliards de francs environ). 
-(AFB) 

■ Le Maroc a fiait acte de candidature ponr Paganisation de la Coupe 
du monde en 2006. a annoncé, mercredi 3 juillet, le porte-parole du 
comité provisoire de la Fédération royale marocaine de footbaH - (AFP.) 

■ BOXE : Mike Tyson a déclaré forfait, mercredi 3 juillet, pour son pro- 
chain combat contre FAméricain Bruce Seldon à cause d’une bronchite. - 
t AFR Reuter.) 

U JEUX OLYMPIQUES: la délégation Kényane est menacée d’être 
« recomposée » sites trente athlètes partis sans a utoris ation courir des 
meetings en Europe n’ont pas rejoint leur camp d’entrainement, dans le 
Mississippi, le lundi 8 jufllet, ont menacé les responsables sportifs ké- 
nyans, mercredi 3 juillet - (AFB) 


Roger-Yves Bost pourrait être privé 
de son cheval pour Atlanta 


«LA PARTICIPATION aux Jeux 
se mérite. Elle constitue un hon- 
neur, mois ne se revendique en au- 
cune manière et ne peut se mon- 
nayer. J1 n’y a pas de médaille qui 
ait le prix du chantage. » Pierre 
Durand, président de la Fédéra- 
tion française d'équitation (FFE), 
ancien champion olympique de 
saut d’obstacles aux /eux olym- 
piques de Séoul, en 1988, est fil- 
deux. A quelques jours du départ 
pour Atlanta, la FFE dit avoir ap- 
pris, mercredi 3 juillet, « le refus 
catégorique» du propriétaire de 
Souviens-toi W, l'étalon que monte 
depuis trois ans Roger-Yves Bost, 
de laisser son cheval participer 
aux épreuves olympiques. 

L’une des meilleures chances 
françaises de médaQie en saut 
d'obstacles se trouverait ainsi 
compromise, le couple Bost-Sou- 
viens-toi m étant 1e pilier de la sé- 
lection nationale. 

« EXIGeiCES INOPPORTUNES > 

Cette décision est un nouvel 
épisode dans 1e bras de fer entre 
la Fédération et les éleveurs de 
chevaux, en particulier Claude 
Lambert, propriétaire de Souviens- 
toi n, mais aussi de Vondéen, la 
monture de Michel Robert (non 
sélectionnée pour les JO). Avant 
même que le sélectionneur fran- 
çais, Patrick Caron, ait fait 
connaître la composition de 
l’équipe de France, M. Lambert 
avait averti, dimanche 9 juin, qu'3 
□'enverrait ses chevaux à Atlanta 
que si la Fédération lui versait une 


somme de 500 000 francs. Pour 
lui, fl s’agissait de dénoncer «le 
manque de relations entre les pro- 
priétaires, les cavaliers et la fédéra- 
tion. » 

Dans son communiqué, publié 
mercredi 3 juillet, Pierre Durand 
semble plutôt soupçonner un es- 
prit de lucre lorsqu'il dénonce 
«des exigences pécuniaires inop- 
portunes et déplacées ». La FFE 
considère en effet que les aides fi- 
nancières mises en place ces der- 
nières années an profit des pro- 
priétaires et des cavaliers est 
« unique au monde par son am- 
pleur». 

La fédération rappelle qu'en 
quatre ans 37 millions de francs 
auront été investis dans les trois 
disciplines olympiques (saut 
d’obstacles, concours complet et 
dressage), dont 13 millions sous 
forme de primes à la perfor- 
mance. « Sur ces primes, précise le 
communiqué, M. Lambert a d’ores 
et déjà acquis 495 000 francs. » 

L’embarquement des chevaux 
pour les États-Unis est program- 
mé dimanche 7 jufllet « Pour l'ins- 
tant, Souviens-toi Efl est toujours 
inscrit Nous verrons si le cheval est 
présent ou non à Orly, et nous avi- 
serons », disait-on, jeudi matin à la 
fédération. 

Au cas où Roger- Yves Bost se 
retrouverait «à pied », une solu- 
tion de rechange pourrait être an- 
noncée, hindi S juillet, à la veille 
du départ prévu des cavaliers. 

Jean-Jacques Bozonnet 


RÉSULTATS 


CYCLISME 

nota 1 de France 
4* étape 

Sotesons - Lac de lladne (232 km) : C. Ssz> 
graln (Fia., Aubetvfffiais 93) ; 2. D. NoOssen 
(PB) ;3.R Jasnnann(Sui.);4.S.Iteul«(Fra.) ; 
5- M. PfceoB (Ma.). 

Ctassement généra) : 1. S. HeUol (Fia, GAN) ; 
2. U. Piccoil (Ha), à 22s ; 3. C. Saugrain (Fia.), 
A 34s; 4. R JaenMfm (SW.). A 34a; 5. 0. Na- 
fesan (PB), à 1 min 35 s; 0. F. Moncasm (Fin), 
à 3 n*i 54 s ; 7. K Zula (SuL), 6 4 min 5 s ; 8. 
E. Banki (Ras.), k A mh 8 a ; ft A. Otaw (Esp.), 
A 4 min 12 s: 10. B. Râe (Dan.), h 4 min 18 s. 
Classement par points (maillot vert) : 1. 


F. Moncassin (Fia, GAN), 112 pts ; 2. J. Swrada 
(Tdi.). 100 ; 3. E. ZaM (AIL). 88. 

ATHLÉTISME 


Meeting de Lausanne 
Messieurs 

wonr.l. F. Fredericks (Nam.), 9 s 68 ; D. Bailey 
(Can,). 9s 83 ; 3. A. Botdon (Tri.), 9 s 94. 

200 n : 1. A. Bofcton (W ). W s 85 ; 2. L CMst» 
(GB), 20 s 40 ; 3. P. Stavena (BeL). 20 s 42. 
3000 m:l. D. Komen (Ken.), 7mfai 31s33; 2. 
K. Bouton! (Mar.). 7min 34 * 02 ; 3. T. Neiiùti 
(Ken.), 7 min 34 s 04 
Daines 

400 ni : 1. M.- J. Pérac (Fre.). 49 e 45 ; 2. 
F. Ogunkova (Ngr.). 49 a 60 ; 3. P. Davis (Bah.). 
49 8 83. 


RÉSULTATS DU BAC 


Vendredi 5 juillet 


Bac Général 

Académies : BORDEAUX, CAEN 
GRENOBLE, NANTES, POITIERS . . 

Bac Technologique g 

Académies : CRÉTEIL, DUON, NANCY, § 

NANTES, ORLÉANS-TOURS, PARIS, g 

REIMS, RENNES, VERSAILLES T 

(Départements manquants : 20, 52, 58, 88, 89) I 

CD 

Bac Pro S 

Académies : AMIENS, CAEN, NICE 

Académies de Paris, Créteil, Versailles : 

6 juillet (Bac Gén.) - 10 juillet (Bac Pro) 


Minitel 3617 LMPLUS 
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Les fruits 
de la passion 

Dans un château 
du XVIII e siècle, 
visite d’un jardin 
où tout pousse 
«comme avant» 

, SAINT-JEAN-DE-BEAUREGARD 
de notre envoyée spéciale 

On roule à travers champs jus- 
qu’à de hauts murs coiffés de 
grands panaches de verdure; le 
domaine de Saint-J ean- de-Beaure- 
gard. Une lourde grille, un parc 
paisible, le frémissement des ftaxü- 
lages, le gazouillis des oiseaux. 
Ttacée entre de grands arbres, une 
vaste allée passe devant une cha- 
pelle et une pièce d’eac où bar- 
botent des canards avant d’at- 
teindre un château de grès rose où 
se mêlent les styles Louis xm et 
Louis XIV. Devant, un jardin dé- 
ploie son tapis de buis taillés et de 
roses face à une vallée verdoyante. 
De l’autre côté, un ensemble de 
c ommuns (anciennes écuries, gre- 
niers à foin, remises et abreuvoir) 
s’alignent de part et d’autre d’une 
cour triangulaire aux pavés iné- 
gaux qui semblent encore réson- 
ner sous les roues des charrettes. 

Un imposant pigeonnier 
(quatre mille cinq cents boulins) 
rappelle que Samt-jean-de-Beau- 
regard était, au xvn° siècle, un 
vaste domaine seigneurial (à 
F époque, un boulin correspondait 
à un arpent de tenu) où une qua- 
rantaine de personnes vivaient en 
autarcie. Le pigeonnier y jouait un 
grand rôle. U fournissait de la 
viande et des œufs, mais aussi la 
colombfne, engrais naturel indis- 
pensable aux cultures. 

En allant vers la forêt, on accède 
au potager. Protégé par de hauts 
murs, D évoque une immense pièce 
à del ouvert où fruits, légumes et 
fleurs s’épanouissent avec une telle 
générosité et une telle harmonie 
qu’il émane de ce heu un parfum 
de paradis terrestre. Dans ce jar- 
din, tout çe qui est bon pour 
l’homme est à portée de main. Des 
pommiers et des poiriers en 
contre -espaliers, «conduits» se- 
lon les formes chères aux jardiniers 
du XVII e siècle, portent leurs fruits 
emballés dans de petits sachets, 
telles de précieuses décorations. Il 
s’agit, pour la plupart d’entre eux, 
de variétés anciennes aux noms sé- 
duisants (conseiller à la cour, ber- 
gamote esperen, belle épine du 

Carnet dé route 

• Accès. A 28 kilomètres au sud 
de Paris par TA 10 ou la RN 118, 
sortie Les UHs, puis D 35, direction 
Chartres. Ouverfles dimanches et 
jours fériés, du 15 mars au 

15 novembre, de 14 heures à 
18 heures. 

Groupes, tous les jours, sauf 
mercredi, sur rendez-vous. 

• A consultée. Le Potager fleuri de 
Samt-Jean-de-Beauregard, de Mic 
Chamblas-PlotoD et Philippe 
Fenet, photos de Jean-Baptiste 
Leroux (Flammarion/La Maison 
rustique). 
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L'allumette et sa boîte 


Mans) qui évoquent les jardins 
d’autrefois. A travers leurs 
branches parfaitement discipli- 
nées, on aperçoit (tes rangées de 
légumes répartis dans des carrés 
égaux que divisent de larges allées 
de gazon bordées de fleurs choi- 
sies dans des camaïeux de jaunes, 
de bleus et de roses. 

UN SAUT DE LOUP . . 

Ce tracé, qui observe une stricte 
symétrie et s’organise autour d’un 
bassin central, rappelle celui du 
Potager du roi, à Versailles, dont fl 
est contemporain. Dans cette re- 
marquable ordonnance, les lé- 
gumes rivalisent de fantaisie, et 
Fou découvre certains légumes an- 
ciens, familiers de la table de 
Louis XIV, comme le scolyme d’Es- 
pagne, le «jambon du jardinier» 
ou le persfl & grosses racines. Au fil 
des saisons, petits pois carrés, au- 
bergines qui donnent des œufs, 
épinards-fraises et tomates-cerises 
assurent une prestation remar- 
quée. A la fin du mois de sep- 
tembre, une collection de cucnrbi- 
tacées aux formes tarabiscotées et 
aux couleurs joyeuses investit de 
sa farandole fantasque les carrés 
du potager. Ici et là, dans le jardin, 
des fleurs étonnant» leur donnent 
la réplique, et les visiteurs se 
penchent avec respect pour humer 
le cosmos qui sent le chocolat, la 
menthe à odeur d’eau de Cologne 
ou les géraniums au parfum 
d’orange ou d’ananas. 

En suivant l’allée engazonnée 
qui longe le mur exposé au nord, 
on atteint le verger. Rythmé par 
des arcs-boutants de buis, fl ac- 
cueille les plantes d’ombre: bos- 


Fontaine et can/cu/e 

Longtemps vous avez <fir« le Petit 
Zraemboaig» pour désigner ce jardin qui 
s’étire de Port-Royal à la rue 
Auguste-Comte. Puis, vous avez au ban de 
parier ptutfit du « janfiu de 
FObservatoire ». Jusqu’au jour où vous 
avez remarqué que cette appellation était 
réservée à un petit jardin, boulevard 
Arago, qui jouxte f Observatoire. B y a 

maintenant dam noms d'explorateurs 
pom votre Petft Luxembourg, cote verdure 
en longueur que coupe la me Michelet : le 
janfin MarcoVoto etle jan&n 
CaveÜer-de-la-Safle. 


tas, lierres, hellébores, fougères, 
pervenches, hortensias g ri m p an ts, 
chèvrefeuilles, primevères et al- 
chémüles. Un long cordon de pru- 
niers borde, de Faune côté, les car- 
rés du potager. A mi-chemin, le 
mur s’ouvre sur un « saut de 
Joup » qui offre au regard une 
échappée sur la campagne. 

Figures imposées des jardins du 
XVII e siècle, ces fossés emplis d’eau 
étaient d’une largeur telle qu’un 
loup était supposé ne pouvoir les 
franchir d'un seul bond. Des deux 
côtés des murs de refend séparant 
le potager du verger, des plates- 
bandes sont consacrées aux 
plantes aromatiques, condimen- 
taires et médicinales. En tout, plus 
de soixante-dix variétés de mélisse 
citronnelle, tanésie, angélique, 
thym ou absinthe aux odeurs sub- 
tiles et aux propriétés appréciées 
dès le Moyen Age. 



Avec ses cerisiers, ses pommiers, 
ses cognassiers, ses néfliers et ses 
noyers alignés sur une pelouse à 
l’herbe haute, le verger se donne 
des airs de campagne. Ses mars 
disparaissent sous une profusion 
de noisetiers pourpres et d'ar- 
bustes choisis pour leurs floraisons 
printanières, leurs feuillages et 
leurs baies étonnantes en au- 
tomne. Entre le potager et le ver- 
ger; un jardin de fleurs à couper 
encadre, dans un flot de couleurs, 
deux serres où s’épanouissent les 
grappes blondes des raisins desti- 
nés à la table. 

On regagne le potager en lon- 
geant le mur exposé au sud qu'es- 
caladent les vignes décoratives et 
les arbres à kiwis. Agapanthes, 
acanthes, hibiscus, capucines, 
cistes et daturas, autant de plantes 
aimant le soleil, y ont élu domicile. 
Des roses anciennes exhalent un 
parfum envoûtant et fardent de 
tons pastel le deuxième mur de re- 
fend. 

Avant de quitter le jardin, on 
peut visiter la chambre de conser- 
vation du raisin, qui permet, grâce 
à une méthode sophistiquée mais 
naturelle, de conserver des 
grappes intactes jusqu’au mois de 
janvier. Des resserres, destinées à 
la conservation des légumes, et un 
fruitier préservent des frimas les 
dernières récoltes du potager. De- 
puis 1985, les propriétaires, Ber- 
nard et Muriel de Corel, ont ouvert 
au public cet ensemble classé mo- 
nument historique, précieux té- 
moignage des traditions rurales et 
de Fart de vivre du Grand Siècle. 


L’ALLUMETTE telle qu’on la 
connaît apparaît au cours du 
XIX e tiède, et subit plusieurs ajuste- 
ments techniques entre 1830 et 
1870. L’allumette chimique, ainsi 
nommée par opposition à l'allu- 
mette simple (elle existe depuis 
toujours), présente une extrémité 
enduite d’un mélange de produits 
qui s'enflamment par friction sur 
une surface rugueuse. Ce petit bout 
que l’on gratte constitue un net 
progrès par rapport aux briquets 
archaïques, qu’il faut «battre» 
pour obtenir le feu, c’est-à-dire 
> provoquer une étincelle pennettant 
' la combustion de la mèche d’ama- 
; dou, à laquelle on allume l’allu- 
; mette. 

Cette maîtrise du feu domes- 
! tique, en un seul geste, a peut-être 
; influencé la manière de consom- 
: mer le tabac Les premières tiga- 
; retres, roulées à la main, datent du 
| nüUeu du XIX e , et leur fabrication 
atteint un stade semi-industriel 
vers 1900. Petits ustensiles de 
poche, les allumettes et leurs boîtes 
ont sans doute un rapport avec 
l’usage de la cigarette : les spécia- 
listes ont établi que les dernières 
tabatières à priser dataient de 1830 
environ, période qui correspond à 
la démocratisation du tabac à fu- 
mez 

Un ensemble de plus de 
200 boites d’allumettes sera vendu 
le II juillet à Drouot Elles offrent 
un panorama de cette production, 
avec des décors très variés, sur des 
matériaux précieux ou communs. 
La plupart datent du XIX e , et les 
trois plus beaux modèles sont aussi 
les plus récents. Estimée à 2 000- 
3 000 F. une boîte Arts déco en jade 
ceinturé de godions d’or est munie 
d'un bouton-poussoir orné d'un 
diamant briQanté. Un modèle en or, 
à décor pavé de treize rubis sertis 
dos f or man t un cœur, travail réali- 
sé vers 1900, est annoncé à 1 500- 
2 500 F, et une autre boite en or, 
dont la panse offre une pierre de 


Antiquités 


Mic Chantblas-Ploton 


• Rivedonx (Charente), salle des 
Fêtes, entrée 15 F, 6-7 juillet, de 

9 heures à 19 heures. 

• Saint-Palaïs-sur-Mer 
(Charente), salle des fêtes, 20 F, 
6-7 juillet, de 9 heures à 

19 heures. 

• Saint-Honoré-les-Bains 
(Nièvre), salle polyvalente, 
entrée 15 F, 6-7 juillet, de 

10 heures à 19 heures. 

• Rochefort-en-Yvelines 
(Yvelines), salle des Fêtes, entrée 
libre, 6-7 juillet, de 9 h 30 à 

19 heures. 


hme et un croissant serti de petits 
diamants taillés en rose, datée de la 
fin du XIX e , se vendra sans doute 
entre 1 000 et 1 200 F. A 1 500- 
1 800 F, les amateurs pourront en- 
chérir sur un lot de trois modèles 
en or, gravés de patronymes, dates 
et monogrammes. 

DÉCOR ET ORIGINALITÉ 

En dehors des prix liés aux maté- 
riaux et à la qualité du travail, les 
critères de valeur dépendent sur- 
tout de la beauté du décor et de 
son originalité. Par exemple, réu- 
nies en lot, quatre boîtes sont faites 
de châtaignes naturelles, creusées 
puis montées sur argent, un travail 
anglais du XIX e dont cm attend de 
800 à 1 000 F. Une suite de trois mo- 
dèles, provenant du Japon, ligure 
des masques n&, des samouraïs 
dans un paysage et des vieillards 
(travail XIX e , 600-800 F), et un lot 
de cinq boîtes à décor en trompe 
l'œil représentent un botüion de 
femme, une botte d’homme, un 
violon immature, un serpent lové, 
et, portant la date du 9 novembre 
1886, un jean Levis, immortalisant 
la création du célèbre modèle 
« 501 », qui remonte à cette année- 
là (800-1 000 F), n faut compter 
400-500 F pour une boîte en argent 
XIX* ciselée de pampres et de 
vignes autour d’un écusson, 600- 
800 F pour un lot de quatre mo- 
dèles en argent, classiquement gra- 
vés ou ginQochés de feuillages et 
bandeaux, même prix pour une 
suite de cinq boites, toujours en 
argent, cette foïs-d ornées de fleure 
et de personnages émaillés. 

Catherine Bedel 

* Drouot-Ridiefieu, jeudi Tl juillet, 
exposition le 10, de 11 heures à 
18 heures, et le matin de la vente, 
de Tl heures à 12 heures. Etude Tb- 
jan, 37, nie des Mathurins, 75008 
Paris. TU. : 53-30-30-30. Expert 
Oiivier Boré, même adresse. 


Brocantes 

• Paris, square Marco-Polo 
(VI e ). 6-7 juillet. 

• Narbonne (Aude), bd J offre 
et place Voltaire, 4-7 juillet 

• Matignon (Côtes-d’Armor), 
centre-ville, 5-7 juillet 

• livarot (Calvados), rues 
principales, 6-7 juillet 

• Vic-sur-Cère (Cantal), salle 
polyvalente, 6-7 juillet 

• Montguyon (Charente), salle 
polyvalente, 6-7 juillet. 

• Saint-Georges- de-Didonne 
(Charente), face à la mer, 

6-7 juillet 


L’AIR 
DE PARIS 


A Feutrée du premier, vers Port-Royal, nue 
sculpture de Carpeaux, les Quatre Rutiles 
du monde- Longtemps vous avez dit « Les 
Quatre Univers », et vous ne saurez jamais 
si Terreur vient de vous oa <Fune mauvaise 
légende sous la photo qui draria jadis 
dans votre dasse, à récote primahe. Vous 
tenez sous votre regard tes quatre 
o é alur e s de bronze, et vous reco nn a iss e z 
Afrique, Atie, Europe et Amérique. Comme 
fl est écrit dans 1e Guide vert, FOcéanfe a 
été Laissée de côté par soud de symétrie. 
Cest la pause de nridL Fbeure est 
caniculaire, et^ vous vous asseyez sous 
Fombre épaisse des marromuears. Là-bas, 


la calotte Manche de FObservatoire y va de 
sa note un peu glacée. Mais elle est bien 
lofeztalne, de peu de poids face an rouge 
proche de Plnsttut (Fait, une brique 
chaude et néomanresqoe. La fontaine, de 
son côté, émet sons le soleil un petit brait 
sympathique. Les chevaux ne crachent pas 
d’eau, les poissons semblent attendre leur 
home, mais tes tortues, à elles seules, 
peuplent Pair de lems jets cantbms. 

Ce doux murmur e est bientôt supplanté 
par une escouade de ÿcéens: 0 fait 
vraiment très chaud, Fannée scolaire tire à 
sa fin, et mieux vant succomber tout 
habillé à cette ean tentatrice. Le grand jeu, 
rapidement, est de traîner dans la fontaine 
deux ou trois fines. EBes se débatteat et 


braillent de belle manière avant de finir 
« in the flotte », comme le répète un petit 
derrière vous, fl y a là Europe, qui émerge 
en pestant, et puis aussi Afrique, qui 
ressort en ruisselant. Sur votre banç, vous 
vous demandez où a en Heu exactement 
F attentat de FObservatoire dont aurait été 
victime un certain Mitterrand. Puis vous 
songez à PhïBppe Soflers, qui, 
nuitamment, dans tes parages, marche en 
remuant des problèmes d’adjectifs. Dans 
la fontaine, apparemment, pas de 
problème de ce genre : on conjugue juste 
un présent bien potache, éclaboussures et 
barbote. 

Daniel Percheron 
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AGENDA 


Un temps 
maussade 

UN VASTE SYSTÈME dépres- 
sionnaîre centré sur tes Mes Britan- 
niques dictera le temps sur l’Hexa- 
gone : il dirigera sur la majeure 
partie du pays un air très humide, 
chargé de nuages et de passages 
pluvieux, et assez fiais ; seul Pex- 
trème sud-est s’en tirera è moindre 
maL 

Les régions de l'ouest et du nord- 
ouest - Bretagne, Pays-de-Loire, 
l'ouest de l’ Ile-de-France, la Picar- 
die et te Nord- Pas-de-Calais - subi- 
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ront un temps correct: (a relative 
fraîcheur sera atténuée par les 
rayons d'un soleil qui jouera à 
cache-cache tout au long de la jour- 
née avec les nuages. Un peu plus 
dans l’intérieur - dans les Cha- 
rentes, le Poitou, le Centre, l'est de 
nie-de-France. la Champagne et les 
Ardennes - tes nuages et les pluies 
de la nuit s'éloigneront dans le cou- 
rant de la matinée ; Os laisseront la 
place à un del très changeant, qui 
alternera périodes ensoleillées et 
passages nuageux; là aussi, une 
courte averse sera par endroits pos- 
sible au cours de l'après-midi 

Le limousin, le nord de l'Au- 
vergne, la Bourgogne et la Lorraine 
subiront un del gris et accompagné 
de pluie une bonne partie de la 
journée ; û faudra attendre la fin de 
l’après-midi pour bénéfiderd'une 
amélioration. Dans le Sud-Ouest, Je 
Roussillon, le Languedoc, le sud du 
Massif Central, la région lyonnaise, 
le massif alpin, la Franche-Comté, 
tes Vosges et l’Alsace, te temps sera 
très maussade du matin au soir: 1e 
del sera couvert, et les chutes de 
pluie pourront se produire à tout 
moment de la journée ; si celles-ci 
seront faibles et intermittentes sur 
le Sud-Ouest, le Massif Central et le 
Nord-Est, elles seront en revanche 
plus importantes sur tes Pyrénées 
Orientales, les Cévennes et les 
Alpes, Eu Provence, la dégradation 
pluvieuse n’arrivera qne dans 
l' après-midi La Côte d’Azur et la 
Corse seront les régions tes moins 
défavorisées, avec encore d’assez 
belles éclaircies le matin, suivies 
d’un ciel de plus en plus voilé 
l'après-midl 

Les températures m inim ales se- 
ront comprises entre 11 et 14 degrés 
sur la moitié nord, entre 14 et 17 sur 
la moitié sud, jusqu'à 18 ou 19 de- 
grés sur te rivage méditerranéen, 
tandis que les maximales ne dépas- 
seront pas 18 à 20 degrés sur l’en- 
semble de la moitié nord, 20 h 22 
dans le Sud-Ouest, 24 à 27 degrés 
sur les légions méditerranéennes. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 



TEMPÉRATURES 
du 3 juillet 

nutNci 

AJACCIO 2ÿ 13 
BIARRITZ 25/19 
BORDEAUX 23/19 
BOURGES a/16 
BREST 19/12 
CAEN 21/C 
CHERBOURG 18/11 
CLERMONT- F. 24/13 
DIJON 24/13 
FORT-DE-FR. 31/25 


GRENOBLE 27/14 
LILLE 21/15 

LIMOGES 21/17 
LYON 26/1 4 

MARSEILLE 26/19 
NANCY 24/16 
NANTES 21/M 
NICE 25/16 

PARIS 3V16 

PAU 25/19 

PERPIGNAN 27/16 
POOTTE-A-PTr. 32/26 
RENNES 21/13 
sr-naasjâjw» 25/18 

ST-ÉTTENVE 25/19 
STRASBOURG 24/17 
TOULOUSE 27/17 


TOURS 24W7 

Imuutaa: 

ALGER 26/18 
AMSTERDAM W4 
ATHÈNES 32/23 
BANGKOK 36/27 
BARCELONE 26/21 
BELGRADE 25/15 
BERLIN 21/1 4 
BOMBAY 29/21 
BRASILIA 23/14 
BRUXELLES 23/15 
BUCAREST 35/19 
BUDAPEST 2404 
BUENOS AIRES 12/2 
CARACAS 31/20 


CHICAGO 24/12 
COPENHAGUE 18/12 
DAXAR 31/26 
DJAKARTA 24/22 
DUBAI 45/29 
DUBLIN 17/10 
FRANCFORT 23/15 
GENÈVE 24/17 
HANOI 32/28 
HELSINKI 145 
HONGKONG 32/27 

S ANBUL 31/19 
USALEM -/- 
KIEV 29/14 

KINSHASA 28/20 
LE CAIRE 35/21 
LIMA 17/13 


LISBONNE 26/17 

LONDRES 19/U 

LOS ANGELES 2307 
LUXEMBOURG 22/14 
MADRID 33/15 

MARRAKECH 34/18 
MEXICO 23/B 

MILAN 25/17 

MONTRÉAL 28/1 8 

MOSCOU 23/14 

MUNICH 21/9 

NAIROBI 21/13 

NEW DELHI 37/29 

NEW YORK 23/19 

MLMAMM. 27fl6 
PÉKIN 31/21 

PRAGUE 21/10 


PRETORIA 22/4 

RABAT 26/17 

RIO DE LAN. 25/18 
ROME 26/12 

SAN FRANC 18/12 
SANTIAGO 16/7 

SÉVILLE 
SI-PÉTERS. 
STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENEEUFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


34/19 

17 /n 

15/10 

17/5 

29/21 

31/20 

30/20 

2V8 

23/15 

22 /n 




Situation le 4 juillet, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 6 juillet à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

Tatars 

et Tchétchènes 

AU COURS de sa dernière ses- 
sion, le conseil suprême de la 
RSFSR Cia plus grande des Répu- 
bliques fédérées de l’URSS, qui 
compte plus de cent millions d’ha- 
bitants) a pris une grave mesure à 
l’égard de deux de ses « Répu- 
bliques autonomes * : celle de Cri- 
mée et celle des Tchétchénes-In- 
gouches. Il a transformé la 
première en une simple région d ï- f 
rectement rattachée à Moscou, et 
3 a dissous la seconde. 

Le fut est que, durant la guerre, 
de nombreux habitants de ces Ré- 
publiques se rendirent coupables 
de bauto trahison. U s’agit surtout 
des Tatars de Crimée et des Tché- 
tchènes du Caucase, qui sont de re- 
ligion musulmane. Sous l’influence 
de la propagande allemande, ces 
Titars et ces Tchétchènes s'enga- 
gèrent volontairement dans les 
unités spéciales créées par la 
Wehnnachr et combattirent contre 
Tannée rouge. En conséquence, le 
présidium du Conseil suprême a 
ordonné le transfert des Tatars et 
des Tchétchènes « vers d’autres ré- 
gions de l’Union soviétique ». 

Combien de personnes furent 
ainsi déportées ? Plusieurs cen- 
taines de milliers sans doute, car 
les Tatars de Crimée, représentant 
le quart de la population, étaient 
au nombre de 250 000 environ. 
Quant à la République des Tché- 
tchènes-lngouches, elle comptait 
plus de 650 000 habitants et avait 
pour capitale la grande ville de 
Grozny, centre de la région pétro- 
lifère du même nom. 

Ces régions ne furent conquises 
qu’assez tard par Moscou et bru- g 
talement * russifiées ». Au début 
du XIX' siècle, à F époque de la pé- 
nétration russe dans le Caucase, la 
région peu accessible des Tché- 
tchènes, sur la rive droite du Terek, 
fur le foyer même de l'insurrec- 
tion. 


André Pierre 
(5 juillet 1946.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME Al° 6858 


123456789 
I 

n 
ni 
IV 

v 

VI 

vu 
vm 
IX 
X 
XI 

HORIZONTALEMENT 

I. Qu'on ne peut donc pas prendre pour une erreur. - 

II. Rendent la vie pénible. - lit. Fêtent où ça manquait 
un peu de vie. - IV. Assemblés par la couturière. Une 



fille qu’on envoie valser. - V. Rendirent plus fort. - 
VL Plaça. Permet de soulever des charges. - VII. Une 
jolie corbeille. Etat de Flnde. - VIII. Bien établie. - 
IX. Pronom. Ligne de démarcation. - X. Une femme très 
attachante. Note. - XI. Pronom. Dit en peu de mots. 
VERTICALEMENT 

1. Qui peut facilement être dévoré. - 2. Grande quantité. 
Une des Cydades. Dans le vent - 3. Quand on a de gros 
poils dans la main. - 4. Puissance. L’homme du greffier. 
- 5. Etat insulaire. Début de semaine. - 6. Une femme 
qui peut avoir du mal à se faire obéir. De grosses 
tranches. - 7. N'est jamais vu en entier. - fi. Apparus. Est 
associé au tantale - 9. Préposition. Gros fumeur. Donne 
de bons mois. 

SOLUTION DU N° 6857 
HORIZONTALEMENT 

». Homoncule - II. Oratoires. - III. Nîmes. - IV. Noé. 
Ébène - V. Enluminas. - VL Oronte. - VIL Eon. Se. Va. - 
VIII. Monde. Sir. - IX. Eu. Ma.-X. Nier. Eblé. - XL Tasse- 
rait 

VERTICALEMENT 

1. Honnêtement -2. Orion. OÔ. Lo. -3. Mamelonnées. - 
4. Ote. Ur. Durs. - 5. Nosémose. - 6. Ci. Bine Mer. - 
7. Urgent Saba. - 8. Le. Naevi. ü. - 9. Esses. Arrtt 

Gay Brooty 
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PARIS 
EN VISITE 


Samedi 6 juillet 

■ LES CATACOMBES (50 F + prix 
d’entrée), 9 h 45, 1, place Denfert- 
Rochereau (Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’ÎLE SAINT-LOUIS, 10 heures 
(50 F), 2, rue d’Arcole (Paris au- 
trefois) ; 14 h 30 (55 F), sortie du 
métro Pont-Marie (Christine 
Merle) ; 15 heures (55 R, sortie du 
métro Pont-Marie (Paris et son 
histoire). 

■ LA MONTAGNE SAINTE-GE- 
NEVIÈVE, berceau de l’Univeisité 
(50 F), 10 h 30 et 14 h 30, parvis de 
Notre-Dame devant la statue de 
Charlemagne (Frédérique Jannd). 

■ LES INVALIDES (50 F), 
11 heures, devant la grille d’entrée 
principale côté esplanade (Claude 
Marti). 

■ LE JARDIN DES TUILERIES 
(37 F), 11 heures, arc de triomphe 
du Carrousel côté Tuileries (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
pria d’entrée): exposition Pisa- 
nello, 11 heures; le XVI ['siècle 
hollandais, 11 h 30 ; la peinture 
italienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ AUTOUR DE SAINT-VICTOR 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Jussieu (Paris pittoresque et inso- 
lite). 

■ LE COUVENT DES CARMES et 
ses prisons (60 F + prix d'entrée), 


JEUX 



14 h 30, 70, rue de Vaug zrard (Isa- 
belle Hautier). 

■ LE FAUBOURG SAINT-AN- 
TOINE, 14 h 30 (55 F), au pied des 
marches de V Opéra-Bastille (Eu- 
rop explo) ; 15 heures (50 F), angle 
de la rue de la Roquette et de la 
cour du Cheval-Blanc (Didier 
Bouchard). 

■ LE MARAIS de M~de Sévigné 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Pont-Marie (Pierre-Yves jaslet). 

■ MUSÉE DE L* ASSISTANCE 
PUBLIQUE (37 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 47, quai de la Tournelle 
(Monuments historiques}. 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES: 1° parcours 
(50 F), 14b 30, angle de la rue de 
Rivoli et de la rue Marengo (Paris 
autref ois). 

■ I/INSTTTUT et l’histoire des 
cinq académies (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 23, quai de Conti 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DU CANAL 
SAINT-MARTIN et l’hôpital 
Saint-Louis (50 F), 15 heures, sous 
le viaduc du métro Jaurès (Paris 
passé, présent). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 15 h 30, 
sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CENTRAFRIQUE. Air France a 
repris sa desserte de Bangul suspen- 
due depuis le 22 mal Un appareil 
quitte Roissy tons les mercredis à 
destination de Bangui via Libreville, 
et de Bangm tous les jeudis pour ar- 
river à Paris le lendemain. - (AFP.) 
■GRÈCE. Une absence de vous et 
des températures atteignant 36 de- 
grés ont fait grimper en flèche tes 
taux de poOution à Athènes en dé- 
but de semaine. Les autorités re- 
commandent aux personnes fragiles 
d’éviter le cerûre-vffle et tes déplace- 
ments.- (AFP) 

■ ADRIATIQUE. Avianova, filiale 
de la compagnie italienne AfitaUa, 
assure depuis le l*jmUet un vol 
entre Ancône (Italie) et Split (Croa- 
tie), reliant ainsi les deux côtes de 
l’Adriatique. One correspondance 
avec Rome et Milan est assu- 
rée.- (AH?) 

■ ALLEMAGNE. D’après l’orga- 
nisme allemand de contrôle aérien 
(DFS), treize coffisioas ont été évi- 
tées de justesse dans respace aérien 
allemand en 1995, contre dix-neuf 
en 1994. - (AFP.) 


L'été, on rêve tous 
d'un petit bloc 
de fraîcheur qui nous 
suivrait partout. 
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Voici le climatiseur 
Compact Line 
de Cafor. 


Le nouveau C&naœeurCompacrUnedeCator ne 
pèse que 25 kg et sa petite taiHe le rend dès mobile. 
U dmraose la pièce de votre choix jusqu'à 25m 2 . 
& pho. awc ses /Ignés courbes et ses commandes 
innées. 9 est aussi décret qu'efficace. 


caloR 








■W&-***-*'- 


LE carne; 
DU VOYAC 




sà.*. t. ■ ’.eff-' 

une fresque murale électro-métal- ■ 
ïïque roiriDe en prenant son temps. 
A la cave, au grenienOn passe de- 
vant Béjart déguisé en ange pasoti- 
nien. Des lumières clignotent On 
frôle Piano crucjfié Cest fantas- 
tique. 
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«GOMME UNE USINE» 

« Ce gros insecte blanc, je fai in- 
venté avec des armatures de ri- 
deau », explique le maître des 
lieux. On s’interroge: un seul 
homme peut-il avoir tant de ta- 
lents ? Etre l’inventeur de la mu- 
sique électro acoustique, construire 
d’aussi bizarres sculptures. A dix 
ans, il voulait être peintre. Ses pa- 
rents ont préféré la musique. TOut 
paraît normal à Pierre Henry: «Je 
suis comme une usine. Je ne m’ar- 
rête jamais. » Pince-sans-rire, dent 
dure à l’occasion. Q vit totalement 
plongé dans son esprit, dans ses 
archives, amoncellement de bo- 
bines, de boîtes, de dossiers, clas- 
sés, étiquetés, immergé dans le 
présent, le travail. Sa maison-mu- 
sée. « ma maison de sons », se 
cache dans le douzième arrondis- 
sement de Paris. Cest là que le mu- 
sicien a mis en scène toute sa vie. 

Programme 
du Festival 
de Châteauvallon 

• Béjart Ballet Lausanne : Messe 
pour le temps présent, du. 4 au 

8 juillet. Amphithéâtre. 22 heures. 
Vita Nova, création pour Jean 

Babflée, les 6 et 7,’Théâtre 
couvert, l?beures. 

• Artefact : le 10, Théâtre couvert, 
22 heures. 

• Josef Nadj : les 12 et 13 juillet, 
Amphithéâtre, 22 heures. 

• Joël Borges : le 16. Théâtre 
couvert, 22 heures 

• Francesca Lattuada : le 18, 
Théâtre couvert, 22 heures 

• Odfle Duboc : les 19 et 20, 
Amphithéâtre, 22 heures. ■ 

• Musique et danse " Connexions 
hip-hop , du 26 au 29 juiïfet, 
Théâtre couvert, 19 heures, et 
Amphithéâtre, 22 heures. 

• cinéma :1e 8 juillet. Théâtre 
couvert, 19 heures, Jour de fête, de 
Jacques Tati 

*TNDI Châteauvallon, 83192 
«Houles. Ta. : 94-22-74-00. Places 
de 50 à 200 francs. 


pointes roses sont disposés en 
rond. Dana Tun d’entre eux est fi- 
ché un chausson noir. Violent : 
« Cest le jour de son départ » Sé- 
parés, mais amis. On revient à la 
Messe: « Cest la première fois que 
je créais une musique pour la danse. 
Le titre vient de Maurice Béjart 
Pour les autres ballets, R choisissait 
des musiques déjà existantes. Sa 
proposition tombait bien : j’ai tou- 
jours eu envie dé faire deux mu- 
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Christine 
Blanc et Julio 
^ Arozarena dans 
«Messe pour 
le temps présent » 


siques : la ” sérieuse ”, abstraite, - 
comme Bach, Schoenberg, inventée 
pour la satisfaction cérébrale, et une 
musique "pour”. Pour le cinéma, le 
théâtre, la danse. Ces supports ont 
fait connaître la musique concrète, 
composée de sons, collés, montés 
comme au cinéma. Je me sens un 
chorégraphe de sons. 

» En 1967, R ny avait pas tous ces 
sons, toutes ces musiques du monde. 
Maurice voulait des jerks, des airs de 


Un rituel rock contre les tyrans 

Béjart appelle son ballet: « une cérémonie en neuf épisodes » - « Le 
Souffle», «Le Corps», «Le Monde», «La Danse», «Le Couple», 
«Mein Kampf», «La Nuit», «Le Silence», «L’Attente». Quatre 
textes sont dits en scène: « Réflexions sur le corps » (extrait du Sati- 
pattfuma sutrdy, des comptines enfantines. Le Cantique des cantiques, 
«Le Chant de la nuit» (extrait de Ainsi parlait Zarathoustra de 
Nietzsche). Le programme original delà création, en 1967. comporte 
un beau texte de Jean Vilar intitulé Créer. Cette époque respire 
Fénergie, la foi dans Pacte de création. Paolo Bortotazzî jerfcait, 
splendide. Patrice Belda, danseur de la compagnie, venait de mourir. 
Le ballet lui est dédié. La séquence « Mein Kampf» déclenchait une 
controverse : trop complaisante pour beaucoup. Et Pépisode « Le 
Couple » faisait mourir de plaisir. Obvier Merlin, qui était à répoque 
le critique do Monde, Dotait : « L’ensemble, avec le brassage dujerk, du 
yoga , du nô japonais et des entrechats français, représente une unité 
contemporaine qu’aucun chorégraphe n’a réalisée jusqu’à ce jour. » 


danse à la mode, fai cherché dans 
les disques américains. Cest la mu- 
sique du .film Les Anges sauvages 
de Roger Corman qui m’a inspiré. 
Réalisé en 1966, il est l’ancêtre de 
Easy Rider, des films de motocy- 
clistes, violents. R y avait dans cejRm 
une couleur susceptible de déclen- 
cher des sons. J'avais besoin d'être 
aider pour les basses, les per- 
cussions. Michel Colombier - il n’cst 
jamais cité - compositeur, arran- 
geur, a réussi à donner la pulsion re- 
cherchée, le grain rocailleux, nou- 
veau à l’oreille. Cette musique de 
variété a été le point de départ de 
mes recherches pour dix ans. » 
Messe pour le temps présent s'inscrit 
au top ten pour des semaines, en 
même temps que la mini-jupe 
pour les filles, les cheveux longs 
pour les garçons— 

Encore aujourd'hui Pierre Henry 
en touche les droits d’auteur. Les 
DJ de la techno, de la dance music, 
scratchent sans restriction les 
longs vibratos, les cloches, les 
bruits infernaux, inouïs, la pulsion 
profonde de la partition, ils en 
sont même carrément fous. Cela 
plaît au compositeur. Lui-même 
n’a-t-il pas misé, en 1979, les neuf 


gaag &j.. présent la prémonition 
des événements de 68. 
/bar la première fois, 
|||||||P en effet, le Jean était un 
costume, jÿ vois plutôt 
on signe avant-coureur 
de notre époque actuelle : le 
r besoin de croire à quelque 
chose qui vous dépasse. Je partage 
avec la "rave" le goût du noir, de 
Fobscurüé. » 

Au premier étage de sa maison, 
quelques tableaux-paysages té- 
moignent d’un dialogue séné avec 
le sacré : «Je crois aux textes mys- 
tiques, aux évangiles, J’ai écrit 
L’Apocalypse de Jean, en 1968. Je 
crois en i'idée de Dieu, en Satan. Je 
me sens proche de Victor Hugo. Je 
crois à l’amour, au travail. En tout 


cas,jecroisen tout ce que je fais. » 

En 1967, tandis que Béjart choré- 
graphiait sur ses jeiks. le composi- 
teur achevait sa Messe pour Liver- 
pool. Inaugurant la cathédrale de la 
ville des Beatles. « Le texte de la 
messe y était complètement dé- 
composé phonétiquement par un in- 
terprète lettriste. Aujourd'hui plus 
que la Messe pour le temps 
présent, j’aurais aimé que Maurice 
remonte le Voyage que j’ai écrit sur 
Le Livre des morts tibétain. C’est 
une danse très pure, très violente, 
très lente. Le ballet doit rester un ré- 
cit de tensions abstraites. Quand 
Maurice est devenu trop socio-phi- 
losophique, trop rituel de religion 
par-ci, par-là, trop intentionnel, ba- 
roque, avec trop de textes dits en 
scène, comme dans la Messe, nous 
nous sommes écartés. Une éclipse 
d’amitié qui a duré quelque dix 
ans.» 

Les deux hommes se sont rap- 
prochés, bien décidés à remonter 
les pièces réalisées ensemble. A 
Châteauvallon déjà, Os ont repris, 
en 1995, Variations pour une porte 
et un soupir, une pièce qui, parce 
qu’elle est construite sur des im- 
provisations, franchit sans une ride 


commerçant J’aime vendre ma mu- 
sique. je suis un peu affairiste, un 
peu opportuniste, comme tout le 
monde. » A la création de Messe 
pour le temps présent à Avignon, 
Pierre Henry se rappelle * l’explo- 
sion de joie des danseurs, du pu- 
blic. » « Mais P m’est difficile de ra- 
conter les histoires extraordinaires 
de ma vie, je n’ai pas de mémoire, 
honnis celle de mes sons. Je peux 
seulement ivus dire : j’y étais. Cétait 
bien. » 

Pourquoi le Festival d’Avignon 
n’a-t-il pas demandé une création 
à Béjart/Henry pour le Cinquante- 
naire. La Messe sera à Vaison- la- 
Romaine les 12 et 13 juillet. Et en 
janvier 1997, à Chaillot. à Paris. 
Piene Heruy prépare pour le Festi- 
val d’automne une série de 
concerts dans sa maison hantée 
par les sons : « Les spectateurs, pas 
plus de quarante par soir, seront as- 
sis dans la cuisine, la salle de bains, 
la chambre à coucher. J’ai proposé 
quelque chose d'invraisemblable qui 
me stimule. Le concert s’appelle 
Pierre Henry chez lui », concIut-Ü. 
D’un imprudent sourire. 

Dominique Frétard 


Un compositeur 
pour Béjart 

Pierre Henry a composé la 
musique de treize ballets pour 
Maurice Béjart, une relation entre 
la musique et la danse unique 
dans la chorégraphie 
contemporaine française : 

- symphonie pour un homme seul, 
1955. 

- Voyage au coeur d'un enfant 
1955. 

- Arcane, 1955. 

- Le Cercle, 1956. 

- Orphée, 1958. 

- Arcane (10, 1958. 

- 5<gnes, 1959. 

- Le Voyage, 1962. 

- La Reine verte, 1963 (Maria 
Casarès, Jean Babüêe). 

- Variations 
pour une porte 

et un soupir, 1965. 

- La Tentation de saint Antoine, 
1967. 

- Messe pour le temps présent, 

1967. 

- Nijinski, clown 
de dieu, 1971. 


Les réponses de Châteauvallon aux attaques du Front national 


TOUT AU LONG-du mois de juin, 
avant l’ouverture du Festival de 
CbâteauvaDcm, qui se déroule du 4 
au 29 juillet, la mairie de Toulon 
(Front national) a déclenché les 
bostifités contre Gérard Paquet, qui 
dirige le Beu. Ce dentier, depuis 
Tâection du Front national à Tou- 
lon, eu jujn 1995, est « entré en ré- 
sistance », refusant toute subven- 
tion de la ville, transformant 
Qtfte aa vaflCP an un Beu de culture 
et de réflexion contre l’extrême 
droite. 

Rappelais les événements poé- 
tiques : le 1 er juin, Jean-Marie 
■ Le Chevallier, maire de Tbufon (FNX 
réclame «la tête» de Gérard Pa- 
quet dans une lettre adressée au 
conseil d'administration de Châ- 
teauvallon. Le S juin, jean Charles 
Marchianï, préfet du Var, se déclare 
«choqué» de la venue du groupe 
rap NTM sur le site de Orâteauval- 
}on, et menace de retirer tes subven- 
tions à la marüftaation Connexions 
hip-hop, qui a lieu du 26 au 29 juil- 
let 

Gérard Paquet, craignant pour la 
sécurité de son public et des artistes 


invités, déprogramme NTM. Les 14 
et 15 juin, deux journées de ré- 
flexion réunissent à Châteauvallon 
des personnalités politiques de 
droite (François Léotard) et de 
gauche (Catherine 'frautraann), ain- 
si que Philippe Douste-Bîazy, le mi- 
nistre de la culture. Depuis, la situa- 
tion s’est calmée. Chacun attend 


l'ouverture du Festival 3vec Maurice 
Béjart En février, dans un entretien. 
Louis Socoja, adjoint au maire de 
TOuton (FN), en charge des affaires 
culturelles, se montrait réticent en- 
vers la danse contemporaine et 
«ses gesticulations», mais re- 
connaissait « Béjart comme un cho- 
régraphe très fréquentable » ( Le 


Luciano Castelli cl lu J) holographie 
David Seidner, Visitées de l \i't contemporain 
Portraits d’artistes, dans la collection de la HEP 


du 3 juillet au 
8 septembre 1996 

Maison Européenne 
_de la Photographie 

5 “ rue île l oitrcy 
~Sf> 0 -i Paris 
> } -<S‘ ~5 OO 


Monde du 28 février). Les élus de 
Tbuion ïront-üs à Châteauvallon ? 
Béjart n’est pas NTM. Mais on se 
demande comment la séquence 
Mein Kampf de Messe pour te temps 
présent sera reçue? 

Interrogé dans la revue Danser, 
Béjart drame son avis sur la prise de 
position de Gérard Paquet : « Les 
gens qui se débinent sont des fâches. 
Quand on n’est pas d’accord, if faut 
résister. Messe pour le temps 
présent était en 1967 le message de 
Jean Vilar à Avignon » Gérard Pa- 
quet explique : « je souhaite changer 
les statuts de Châtcauwllon. Cela se 
fera sans précipitation, mais avant la 
fin de Famée. R s’agit d’ouvrir nos 
activités à une réflexion sur la science, 
la notion de paysage, d’emmmne- 
rnenL U s’agit aussi de confirmer le 
pôle de réflexion que constitue Châ- 
teauvaflon contre le Frimt national. » 

Châteauvallon n’est pas un lieu 
de culture comme un autre. Q est né 
d’une utopie, celle de Gérard Ra- 
quer et d’Henri Koroatis, architecte, 
aujourd’hui décédé, qui dérident 
d’aménager, en 1965, la pinède de 
Châteauvallon. Dans un premier 


temps, Os bâtissent en plein air, un 
amphithéâtre aux allures grecques. 
De 1972 à 1976, Châteauvallon ac- 
quiert sa réputation avec un Festival 
de jazz prestigieux. En 1977, un 
théâtre couvert, un restaurant, une 
galerie, sont construits. Le premier 
Festival de danse débute en 1980. En 
1987, Châteauvallon devient le 
Théâtre de la danse et de fimage 
(TNDI). En 1990. des résidences 
d’artistes, et un très vaste studio de 
danse, sont inaugurés. « Nous cher- 
chons avec des avocats à examiner 
comment le droit moral pourrait 
s’appliquer à Châteauvallon. Cet en- 
droit est rouvre qu’Henri Rmatis et 
moi avons menée ensemble, avec 
toute une équipe. » 

Le ministre de la culture, 
M. Douste-Blazy, doit venir le 
26 juillet, premier Jour de 
Connexions hip-hop. On ne sait en- 
core s’il annoncera f implantation 
de la Maison des cultures du monde 
sur le site de Châteauvallon, ce que 
beaucoup souhaitent espèrent at- 
tendent. 
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Retour aux sources du travail de Heury Moore 
au Musée des beaux-arts de Nantes 

Quatre-vingts figures et quarante dessins sont présentés 

On connaît le sculpteur anglais Henry Moore de parcs à travers le monde. Nantes propose de bols et le marbre, et des dessins qui témoignait 
(1898-1988) à travers ses nus monumentaux en revoir soi œuvre en ne montrant que des pièces du travail de transformation de formes natu- 
bronze, aux formes souples, qui hantent nombre faites de sa main : plâtres, tailles directes dans le relies auxquelles l'artiste s'est toujours Bvré. 


HENRY MOORE, L’EXPRESSION 

PÏZFMIÈV2P 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS, 
10, rue Georges-Clemenceau, 
44 000 Nantes. TëL ; (16) 40-41-65- 
50. Jusqu’au 2 septembre. Cata- 
logue, éd. RMN, 200 p., 320 F. 


DANS LE PATIO métaphysique 
du Musée des beaux-arts de 
Nantes, l’assemblée des figures de 
Henry Moore produit un étrange 
effet de présence-absence. Parfois 
assises, le plus souvent allongées, 
foutes dotées d'une vie propre qui 
passe dans des formes essentielles 
s’étirant volontiers en paysages de 
collines et de vallées, il y a en elles 
beaucoup d'intemporalité, et 
beaucoup du devenir de la sta- 
tuaire au fil du XX e siècle. 

L’exposition du grand sculpteur 
anglais est belle. Qui réunit quatre- 
vingts sculptures -tailles directes 
dans le bois d'orme, dans le 
marbre fin ou le travertin poreux, 
et plâtres colorés de maquettes en 
vue de sculptures monumentales -, 
et quarante dessins. Soit un en- 
semble d'œuvres de toutes les 
époques nous ramenant à la main 
qui modèle, tranche et polit ; là où 
Ton sent la matière à la fois respec- 
tée et asservie à une pensée des 
formes graves. 

Nombre d'œuvres n'étaient 
jusque-là jamais sorties de l’ateiier- 
fondation de Much Hadham, dans 
la campagne au nord de Londres, 


qui est à l'œuvre de Moore ce que 
le Musée de Meudon est à Rodîn : 
le lieu où l'on comprend mieux que 
partout le travail du sculpteur, où 
subsistent les étagères pleines de 
trouvailles, de petits objets ramas- 
sés dans la nature qui sont à l'ori- 
gine de nombreuses œuvres, et de 
moulages susceptibles de débou- 
cher sur de nouvelles pièces. 

OBSESSION 

L’exposition nantaise donne une 
idée de ces sources que les bronzes 
monumentaux font oublier, rap- 
pelle que telles formes oblongues, 
coulantes, ourlées peuvent être 
inspirées de l'anatomie humaine, 
mais aussi du galet ramassé sur la 
plage et de l'os de mouton, dont 
Moore peut reprendre la structure 
sans y ajouter grand-chose, ou en 
la combinant à d’autres formes 
douces, telles les rondeurs lan- 
guides d'un corps de femme à de- 
mi couché. 

Son obsession du thème de la 
mère à l’enfant, qu'il a d'abord pui- 
sé dans la tradition chrétienne, 
celle du nu féminin allongé inspiré 
par (a sculpture pré-colombienne, 
Moore l’a promenée tout au long 
de son parcours, naviguant entre 
un réalisme de surface et une sym- 
bolique profonde, allant jusqu'à les 
unir dans l'image du fooetus abrité 
dans les cavités des hanches-col- 
lines. 

On retrouve cette relation 
d'amour et de dépendance expri- 


mée dans le repli des formes et l'af- 
firmation des volumes, dans les 
nus allongés en deux parties, plus 
évidemment liés au relief naturel, 
une idée que certains dessins pré- 
cisent Dans l'un, tardif, intitulé 
« Sculpteur observant une formation 
rocheuse », on voit un homme pro- 
filé dans la continuité de la paroi 
rocheuse, presque aussi pétrifié 
que pouvaient l’être les réfugiés 
dans les abris de Londres pendant 
la guerre. 

L’art primitif - découvert au Bri- 
tish Muséum - et celui de F Amé- 
rique pré-colombienne ont marqué 
l’artiste dans les années 20. Us Font 
amené à une conception de la 
sculpture susceptible d’exprimer 
un moment de feston, où la forme 
humaine se retourne en image tel- 
lurique^ où il est possible d’extraire 
des principes de formes et de lyth- 
mes communs aux plantes, aux 
cailloux, aux os d'animaux. 

Par cette quête des origines, 
Moore a pu rejoindre le surréa- 
lisme, dialoguer et rebondir à 
toutes les propositions d’avant- 
garde, qui l’éloignait d’Epstein et 
de Gaudier-Brezska, et faire 
siennes telles idées d'Arp plutôt 
que celles de Hepworth ou de 1SB- 
cholson, ses anus partisans d’une 
abstraction pure, tous présents 
dans r exposition de sculpture an- 
glaise, présentée jusqu’au 15 sep- 
tembre, au Musée du /eu de Paume 
à Paris (Le Monde du 12 Juin). 

Expérimentateur, Moore a beau- 


coup regardé autour de lui, et pro- 
duit quantité d’études passion- 
nantes: des feuilles remplies de 
dessins de coquillages, de galets 
roulés par la mer et dont ü explore 
les pleins et les creux, idées de 
sculptures, témoins d’une re- 
cherche d’organisation autre que 
géométrique, ces dessins passion- 
nants montrent son perpétuel be- 
soin de transformer la vie en se 
fondant toujours sur les données 
de la nature quel que soft le degré 
d'abstraction de ses formes. 

Ce champion des métamor- 
phoses qui ne voulait pas oublier 
son point de départ, la forme na- 
turelle, voulait aussi « aller plus loin 
que l'épiderme de la pierre » en 
trouant ses blocs à partir de 1933, 
alors que jusque-là à se contentait 
de graver des signes en surface, 
comme pouvait le faire Giacomet- 
ti. 

11 trouvait par là une continuité 
entre le dedans et le dehors de ses 
formes, et comment annuler les 
frontières entre la sculpture et son 
environnement Une recherche qui 
devait aboutir tout naturellement 
sur les pièces monumentales en 
bronze, sur fond de verdure et de 
ciel, si nombreuses de par le 
monde qu'elles ont fini par émous- 
ser notre regard sur l’œuvre. Il 
était bon de revenir aux sources, 
comme le faft l’exposition de 
Nantes. 

Geneviève Breerette 


La Fenice, symbole de « l'épouvantable dégradation culturelle » de l'Italie 


CEST MAINTENANT CERTAIN, l’incendie 
qui a détruit le théâtre de La Fenice, le 29 jan- 
vier à Vfenise, est d'origine criminelle. Le juge 
vénitien Feiîce Casson a ouvert une enquête 
contre X, les experts ayant constaté que les, 
traces de liquide inflammable sont trop nom- 
breuses et trop éloignées les unes des autres 
(Le Monde du 27 juin). 

Luciano Berio, le compositeur italien le plus 
important aujourd’hui, fort un constat sévère : 
« L 'unité italienne semble ne se faire au- 
jourd’hui que dans la capacité du pays ù Stre 
horrible. » Et de noter qu'avant Venise, il y a 
eu Bari où le théâtre Petruzzelli a été détruit, 
en 1991, par la criminalité organisée. « Si cela 
avait eu lieu en Sicile ou dans le sud de la Pé- 
ninsule, nous dirions; "c’est la Mafia, la Camor - 
ra", ajoute-t-il. Mais à Venise, quelles ven- 
geances privées, quels projets monstrueux 
peuvent permettre d’imaginer un geste sem- 
blable ? Des dynamiques de corruption existent 
évidemment qui échappent à tout contrôle. » 

Il y a trois ans, la Mafia a placé des bombes 
au Musée des Offices de Florence, aux jardins 
communaux de Milan, devant les églises 
Saint-jean et Saint-Georges, au Velabro à 
Rome- * Ces gestes sont te signe de l 'épouvan- 
table dégradation culturelle qui règne dans 
notre pays. Jamais un Français n’imaginerait 
poser une bombe au Louvre ou au Mais Gar- 
nier. Certains symboles renferment notre His- 
toire : nous sommer en train de tes détruire, de 
les laisser mourir. 

»Je parle de dégradation, c’est une vérité 
concrète, une attitude désormais ancrée dans 


les esprits et les comportements de nombreuses 
personnes. Avec la corruption, on ne sait jamais 
jusqu'où cela peut aller. » 

De la corruption dans les lieux même où la 
culture est produite ou protégée ? «Ce n'est 
un mystère pour personne que certains opéras 
italiens sont aux mains d'incompétents, corrom- 
pus ou corrupteurs, ne possédant aucune véri- 
table compétence, aucun amour pour leur mé- 
tier. Des êtres faibles, faciles proies de chantage, 
dirigent des théâtres qui coûtent trop cher ù la 
communauté en regard de ce qu'ils apportent 
Ce pays vient tout juste d’échapper ou danger 
d'une beriusconisation totale de sa vie cultu- 
relle. 

» L’Italie présente une quantité impression- 
nante d'identités culturelles différentes liées à 
autant de situations historiques également sur- 
prenantes, toujours en corrélation avec une pré- 
sence étrangère. Tout ceci a entraîné une sorte 
de conflit entre la Nation et l'Etat, entre les ci- 
toyens et le gouvernement » 

« RELANCER UNE DKSNfTË NATIONALE ■ 

« Pour la première fois depuis la fin du fas- 
cisme, l’Italie possède un m/mitre de la euftune, 
Walter Veltrani, qui est également vice-président 
du conseil. Il faut que l’Etat et la Nation se 
donnent la main pour protéger toutes les res- 
sources culturelles, la musique y compris. Le 
nouveau gouvernement a la tâche, extrême- 
ment urgente, de relancer une dignité natio- 
nale, un orgueil culturel qui semble s’être per- 
du. 

« En Italie, poursuit Berio, les centres névral- 


giques de l’art et de la beauté ne semblent plus 
être reliés entre eux par un lien culturel 
conscient Quiconque a un minimum d'éduca- 
tion, acquiert un respect spontané de la . beauté, 
U suffit d’avoir eu de bons professeurs en classe 
de sixième. Ce qui n’est pas toujours le cas. Mais 
je répète, la dégradation s’est accentuée à une 
allure vertigineuse ces dernières années. » 

Le Parlement italien vient de signer le dé- 
cret ordonnant la reconstruction de La Fenice. 
Mais Berio s’inquiète du mot d’ordre « re- 
construisons le théâtre comme il était, où il 
était»: «J’aimais beaucoup La Fenice. J’y ai 
travaillé souvent, avec /ta/o Calvino, Bruno Ma- 
derna, Edoardo Sanguinetti. j'y ai rencontré 
pour la première fois Stravinsky, à l’occasion de 
la création du Rake’s Progress. C’était 1e plus 
beau théâtre du monde. Lorsque s’éteignaient 
les lumières et que le velours retrouvait ce colo- 
ris rose, unique et inoubliable, tu te sentais pé- 
nétré d’une sorte d'intimité universelle. Mais 
vouloir refaire La Fenice te I qu’elle était me pa- 
raît insensé. » 

L’architecte Renzo Piano dit d’ailleurs 
qu'une reconstruction à la manière d'une 
photocopie serait «Jousse et impossible ». Et 
Berio de conclure : «Je souhaite que le souve- 
nir de ce qu’il fut et que nous avons perdu, fi- 
nisse par trouver son point d’équilibre dans un 
lieu théâtral et culturel tourné vers 1e futur. C'est 
le moins que l’on puisse faire dans une ville qui 
a construit en 1600, avec un sens extraordinaire 
de l’avenir, ie premier opéra ouvert au public. » 

Sandro CappeÜetto 


Le Festival de Grenoble affiche son goût de l'universel 


xn« FESTIVAL DE THÉÂTRE EU- 
ROPÉEN, Chapiteau du festival, 
place Victor-Hugo, Grenoble. 
TëL : 76-44-60-92. Jusqu'au 6 juil- 
let. 


GRENOBLE 

de notre envoyée spéciale 

Fidèle à sa jeune tradition, le Fes- 
tival du théâtre européen de Gre- 
noble a affiché son goût de l'univer- 
sel - accueillant des spectacles 
venus de ftjlogne, de Bosnie, du ja- 
pon et d’Afrique - et celui de mé- 
langer les genres, ouvert une nou- 
velle fois à la musique et à la danse. 

On a pu le vérifier avec No Man’s 
Land, spectacle de la compagnie po- 
lonaise Teatr Osmego D’Ida. Il s'ins- 
pire de cette bande de «terres 
vaines et i vgues qui séparaient Berlin 
Ouest de Berlin Est », explique Ewa 
Wojriak. comédienne et coauteur, 
avec les trois autres membres de la 
compagnie, des textes et de la mise 
en scène. 

En costumes sombres, surgissant 
derrière des portes vitrées, dansant 
des tangos fatigués, les comédiens 
écoutent la voix de Staline, quittent 


la Russie pour une Europe de 
l'Ouest réputée accueillante avant 
de revenir à leur absurde bande de 
terre. Malgré une fiche qui résume 
les scènes, le texte - en polonais - 
reste obscur. Mais la force des 
images et de la présence des quatre 
comédiens forment un pont par le- 
quel les spectateurs peuvent, eux 
aussi, fuir de ce No Man’s Land po- 
lonais avant d'y revente 

De Prague, la compagnie Ftetr 
Forman & Kolectiv est venue avec 
Comment le diable fut trompé par un 
laboureur de papefiguière, d’après 
Rabelais, une comédie de marion- 
nettes pour adultes qui met aux 
{sises le diable avec un couple de 
pieux laboureurs. Les petites ma- 
rionnettes de tissus à main et les 
grandes sculptures animées de bois 
évoluent dans un beau décor de 
matériaux naturels - écorces, cuir, 
branchages. 

Les Français du Théâtre de l'Unité 
(Montbéliard) se sont intéressés à 
F Europe centrale en créant Terezin. 
Ce camp de concentration tchécos- 
lovaque a reçu cent quarante miQe 
personnes dès la fin de 1942 : trente 
mite sont mortes sur place ; quatre- 
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vingt mille ont été déportées à 
Auschwitz. Les nazis y ont déporté 
des artistes juifs, allemands et 
tchèques. Ces prisonniers ont voulu 
continuer à tout prix à jouer de 
leurs instruments et à monter des 
spectacles, comme l’explique le Bvré 
de Joza Karas, La Musique à Terezin 
{Le Monde du 15 novembre 1993). La 
lecture de l'ouvrage a convaincu 
Jacques Uvchfne et Hervée de La- 
fond, qui dirigent le Théâtre de 
l’Unité, de porter sur la scène cette 
vision bouleversante de T Holo- 
causte. 

On aime au non leur habitude de 
foire se déplacer les spectateurs au 
fur et à mesure de leurs pièces, les 
menant iti sur scène, dans les cou- 
lisses ou, brièvement, dans les fau- 
teuils. On appréciera plus ou moins 
les deux interventions cFHervée de 
Lafond, racontant les doutes et les 
débats internes de la compagnie 
pendant la préparation du spec- 
tacle. Peu importe. Terezin est une 
création maîtrisée d’un sujet délicat 
La pièce est constituée d’une suc- 
cession de spectacles que les dépor- 
tés s'efforcent de monte; clandes- 
tinement ou avec l'accord tacite des 


kapos. Parfois, les artistes s'af- 
frontent: leur obstination à conti- 
nuer de créer est-efle une résistance 
à l’ordre nazi ou, au contraire, une 
collaboration? 

Le Festival de Grenoble a aussi te- 
nu un Forum mtffnié « Le théâtre en 
exil », réunissant des acteurs et des 
metteurs en scène venus d’une di- 
zaine de pays. Traductrice d’Artaud 
en serbo-croate, éditrice des oeuvres 
complètes du Yougoslave Danüo 
Kîs, Miijana Mioduovlc a dénoncé 
le «suicide cutturd»de son pays: 
Les Algériens ont dénoncé eux- 
aussi la «purification » religieuse de 
leur pays. Renata Scant avait orga- 
nisé en 1995 ou forum sur F Algérie 
pendant le XI' Festival. Deux pro- 
jets, décidés alors, ont été menés à 
bien. Des livres de théâtre ont été 
expédiés à la veuve d’Abdelkader 
AOoula, le dramaturge assassiné en 
1994 ; une pièce d’Abderhamane 
Kaki, mort en 1995, a été traduite de 
l’arabe: A chacun son jugement, 
farce joviale issue de la tradition po- 
pulaire, a ainsi pu être lue en public 
te 2 juillet à Grenoble. 

Catherine Bédarida 
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Les traditions 
indiennes et tsiganes 

célébrées à Nantes 

Pour écouter Kolpakov Trio et T. N. Krishnan 


festival d’été de nantes 
jusqu’au 7 juillet. Le 5 juillet à 
19 h 30, « Voix de l’océan in- 
dien », avec Feo Gasy et Colenso 
Abafana ; à 22 heures, « Ren- 
contres gitanes », avec Thierry 
Robin et des enfants de Perpi- 
gnan, El Mono José le, Koïïnda. Le 
5 à 19 h 30, T. N. Krishnan. Le 6 à 

16 heures, parade les « Routes 
indiennes » ; à 19 h 30, Marlan 
Jacob Macinca, musiciens et 
danseurs dn Rajasthan, de 
P Andhra Pradesh et du Kérala, 
ZfaJrakan, Granmoun LéJé, Tam- 
bours mal bar, Troplcadéro, 
Djimbo- 


Le Festival d’été de Nantes 
tourne la page et se forge une 
identité nouvelle. Après avoir pen- 
dant dix ans joué la carte du 
voyage planétaire, il propose dé- 
sormais un parcours centré autour 
d’une thématique. En attendant de 
connaître les surprises réservées 
par les « Sentiers américains » en 
1997, les Nantais sont invités à 
suivre cette année tes «Routes in- 
diennes ». il y a donc beaucoup de 
saris qui déambulent, de partons 
d’ambre et d’encens dans les 
douves du château des ducs de 
Bretagne, autour duquel, chaque 
été, 1e festival déploie ses couleurs 
chatoyantes. 

Sur la grande scène installée 
dans la cour, en présence, notam- 
ment, de l’ambassadeur d’Inde, tes 
musiciens et danseuses du Rajas- 
than ouvrent ta onzième édition 
de la manifestation nantaise. A 
quelques pas de là, dans la cour de 
la Psalette, adossée à la cathé- 
drale, le Kolpakov Trio tente de 
faire oublier à un assez maigre pu- 
blic la morsure dn froid, avec ta 
musique vibrante d’âme et .de 
chair desilrama (tsiganes) de Rus- 
se. Les routes que le festival pro- 
pose d’emprunter passent en effet 
par l’Inde, mais également par les 
chemins de ses flux migratoires. 

DE PÈRE EN FILS 

Né en 1943 dans une famille ser- 
vo (un groupe de Rroma basés es- 
sentiellement en Russie et en 
Ukraine), chanteur an timbre vi- 
goureux, Sacha Kolpakov reste au- 
jourd’hui Pun des derniers musi- 
ciens à jouer encore de la guitare à 
sept cordes. « Un instrument ima- 
giné au XVUJe siècle par les guita- 
ristes Sichara et Vissotsfo raconte- 
t-il, instrument qui était beaucoup 
mieux adapté aux Rroma, à leur fa- 
çon de chanter. » Après son instal- 
lation à Moscou an début des an- 
nées 70, Sacha Kolpakov 
commence à se produire au 
Théâtre Romen» installé à la place 
d’un cabaret, le Yar, créé au 
XIX' siècle et réputé alors pour son 
chœur tsigane. Le Théâtre Romeo 
a perdu de son éclat d'autan et 
propose aujourd’hui des spec- 
tacles très kitsch, destinés aux tou- 
ristes. 

Kolpakov y a rencontré Anton 
Grotski, également guitariste. 
Avec le chanteur et danseur Sacha 
Savelev, fls forment, en 1994, le 


Kolpakov Trio et enregistrent sur 
le label indépendant suisse Opre 
(Rodava Ut. distribué par^. 
Nïght & Day). Une ouverture^- 
bienvenue, car, après la chute du 
communisme, la situation des mu- 
siciens Rroma, privés des cachets 
réguliers versés jusqu'alors par les 
autorités, est devenae très pré- 
caire. Si beaucoup de musiciens 
tsiganes s’essaient à des fusions 
hasardeuses, déplore Kolpakov, 
lui- même et ses compagnons en- 
tendent ne jamais s’enliser dans 
ces désordres. Ses interprétations 
- qu'elles soient ses propres créa- 
tions ou bien choisies dans 1e vaste 
répertoire rom transmis de père 
ai fils à travers fêtes et mariages - 
ne trahiront jamais la tradition. 

Même soud d’authenticité chez 
T. N. Krishnan, maître de la mu- 
sique karnâtique, dont la venue à 
Nantes constitue en soi un événe- 
ment puisqu'il ne s'est encore ja- 
mais produit en France. Scintillant 
violoniste au toucher nuancé, fl 


Une fenêtre ouverte 
sur le monde 

Créé en 1986 par un passion- 
né des musiques tradition- 
nelles, Bertrand Pinel, mort . 
en novembre 1994, le Festival 
d’été de Nantes emmène les 
Nantais à la rencontre des 
continents. D propose cette an- 
née, jusqu’au 7 juillet, chants, 
musiques, danses, artisanat et 
cinéma centrés autour des ex- 
pressions indiennes et tziganes. 

Placé sous la direction artis- 
tique de Bertrand de Laporte, fl 
reçoit une aide fidèle de la 
vüïe, qui intervient à concur- 
rence de 1,5 mflBoa de francs 
sur un budget total de. 4mfl- 
fious. Le conseil général fournit 
150000 francs, le conseil régio- 
nal 120000 francs. La DRAC, la 
Caisse des dépôts et consigna- 
tions, PAFAA et de nombreux 
partenaires privés apportent 
également leur contribution. 
L'édition 1996 est placée sons le 
haut patronage de Fambassa- 
deur de PUtde en France. 


distille d’intenses émotions, porté 
parte galop déluré de percussion- 
nistes épatants devant lesquels il 
s'efface volontiers, humblement 
Avant de repartir pour Madras où 
Q vit, r ancien professeur de Subrâ- 
manlam, violoniste remarquable 
et célèbre, originaire de l'Inde du 
Sud, va enregistrer un disque à Pa- 
ris (distribution Mélodie). 

A l’instar de Sacha Kolpakov, 
T. N. Krishnan affiche sur scène 
une décontractîon juvénile et un 
épatant plaisir de jouer. Avec eux, 
on constate que tes ardents défen- 
seurs d’une tradition authentique 
sont parfois plus vivants, moins 
ennuyeux et figés que certains dé- 
fenseurs d'esthétiques supposées 
novatrices. 

Patrick Labesse 


wom u 


I B 11 _ U «UUUT HICHEL 1 EU 

I il ®* R i ,E Drouot, 70009 paris 
■ J TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 042260 

Informations téléphoniques au : 46-00-20-17 

«f mtalt* . 38-17 Orouot 

Compagnlo do» e qn wwriw ô-p r io ai — do Pmb 

Régisseur OJSJP^ 64, rue La Boétie, 73008 PARIS. 40-75-45-45. 


S3- 

3j6~ 

S3- 

SS- 


MARDI 9 JUILLET 
Fbumnes. Bgcnx. Argenterie. 
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JEUDI U JUILLET 
Grands vins ec alcools. Mes LOUDMER. 
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Comment orchestrer 
les FRAC ? 

« Variation op.96», 
une exposition 
des collections publiques 
d'art contemporain 
en Poitou-Charentes 

LES FONDS régionaux d'art 
contemporain (FRAC) n'ont plus 
beaucoup d’argent pour enrichir 
leurs collections, mais 11 conti- 
nuent à faire bonne figure. A 
preuve, le nombre d’expositions 
estivales dont Ds font l’objet par- 
tout en France, mSIés ou non à 
des œuvres venues d'ailleurs. Pas 
forcément de loin. Voir com- 
ment, sous le titre « Variations, 
op. 96 », la région Poitou-Cha- 
rentes propose une grande pro- 
menade à travers ce nouveau pa- 
trimoine. On peut le découvrir de 
Poitiers à Angoulême, de Cognac 
à Saintes et de Rochefort à 
Thouars, à travers six manifesta- 
tions temporaires, conçues tan- 
tôt comme de grands ensembles 


Nefl Yonng 

Accompagné de Crazy Horse, son 
groupe intermittent, le vieil In- 
dien repart sur le sentier de la 
guene. Si Broken Arrow, leur nou- 
vel album, n'a pas l’envergure des 
classiques d’autan, les concerts 
devraient encore resplendir de ru- 
desse épique et de guitares abra- 
sives. 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 8. 
boulevard de Bercy, Paris 9 e . 

M* Porte-de-Bercy. 20 heures, le 
4 juiBet TéL : 44-68-44-68. 222 F. 
Sex Pistols 

On a longtemps cru à une (mau- 
vaise) blague, mais, au-delà des 
raisons plus que douteuses de sa 
reformation, force est de consta- 
ter que la bande à Johnny Rotten 
donne des concerts d’une puis- 
sance revigorante et que leurs 
brûlots punk sont devenus des 
classiques du rode. 

Zénith , 211, avenue Jean-Jaurès» 
Paris 19 e . Porte-de-Pantin. . 
20heures, le 4 jwüei~ TéL ; 42^03- .. 
60-00.159 F. 

Festival Groove Ftmk Blues 
Première des deux soirées pour 



(à Poitiers, Cognac et Angou- 
lême), tantôt comme de petites 
unités thématiques (le bleu dans 
l'art moderne et contemporain, à 
Rochefort notamment). Astu- 
cieusement, la direction régio- 
nale des affaires culturelles pro- 
pose une carte des réjouissances 
en inscrivant dans le circuit quel- 
ques commandes publiques, et le 
château d’Oiron, une petite mer- 
veille d’entente entre l’ancien et 
l’art d’aujourd’huL 

★ Direction régionale des af- 
faires culturelles Poitou-Cha- 
rentes/ FRAC, Hôtel Saint-Simon, 
15, rue de la Cloche-Verte. 16000 
Angoulême. Expositions de juil- 
let A décembre. TéL : 45-92-87-01. 


aborder un état plutôt large des 
musiques noires américaines. Le 
chanteur Johnny Adams, versant 
sorti et xËythm’n’blues avec un 
groupe qui comprend le guitariste 
des Meters, Léo Nocentelli - dont 
le sur-exigeant Kip Hanrahan 
vante le talent- ; autre chanteur, 
dans la même farrnDe musicale, 
étiqueté « moment d’histoire », 
Wilson Pîckett, le créateur d7n the 
Midnight Hour, ou de The Land qf 
a Thousand Dances. 

Colombes (92). Salle de spectacles, 
88, rue Saint-Denis. 20 h 30, le 4 
Juillet Tél. : 47-81^69-02- Location 
PNAC Virgin. 150 F. 

Erik Karol 

Une voix qui sort superbement de 
l'ordinaire, une indéniable pré- 
sence scénique, des musiques 
éclectiques et une écriture sans 
tics : Erik Karol, auréolé d’un prix 
de racadémie Charies-Cros, 
compte au nombre des semeurs 
d'espérance, capables d’ouvrir à la 
chans on des chémins de hiimère. 
Ailleurs, 13, rueBeausire, Paris#. 
M» Bastille. 20 h 30, les 4. 5 et 
6 juillet Tél : 44-59-82-8Z 30 F. 


ART 

Une sélection à Paré 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 


Cakfer 

Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, n . avenue du Président-Wilson. 
Paris 16 ». M* Alma-Marceau, lêna. 
Tél. : 53-67-40-00. De 10 heures i 
17 h 30; samedi, dimanche de 
10 heures i 13 h 45. Fermé lundi. Du 
10 juillet au 6 octobre. 40 F. 

EXPOSmONS PARIS 


Les Années romantiques 1815-1850; 
Ingres. De broche, Delacroix 
Grand Palais, galeries nationales, 
place Georges-Clemenceau. Pâtis fi*. 
M° Champs-Elysées-Clemenceau. Tél. : 
44-13-17-17. De JO heures i 
20 heures; mercrecf» jusqu'à 
22 heures . Fermé mardi. Jusqu'au 
15 juillet. 45 F 

Arménie, entre Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries 
Maman et Mazarine, 58. rue de Ri- 
chelieu. Paris 2». M° Bourse, Palais- 
Royal, Quatre-Septembre. TU. : 47- 
03-81-10. De 9 h 30 i 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 20 octobre. 35 F. 
Francis Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie, place Georges-Pompidou, Pa- 
ris 4*. M> Rambuteau. Tél.: 44-78-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi 1 , 
dimanche et jours fériés de 10 heures 
i 22 heures. Fermé mardi Jusqu’au 
14 octobre. 45 F. 

Serglo Camargo 

Maison de l’Amérique latine. 
217. boulevard Saint-Germain. Paris 
7*. M° Rue-du-Bac. Solferino. Tél. :49- 
54-75-00. De 11 heures à 19 heures. 
Fermé samedi et dimanche. Jusqu'au 
31 juillet 
Anthony Caro 

Galerie Lelong. 13. rue de Téhéran, 
Paris S*. M° Miromesnil. Tél. : 45-63- 
13-19. De 10 h 30 A 18 heures; samedi 
de 14 heures à 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 20 juillet. 
SandroChla 

Galerie Thaddaeus Ropac. 7, rue De- 
belleyme, Paris 3 *. M* Filles-du-Cal- 
va ire. Tél. : 42-72-99-00. De 10 heures 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 20 juillet 
Hannah CoUIns 

Galerie Laage-Salomon. 57, rue du 
Temple, Paris 4*. M° Hôtel-de-Ville. 
Tél. : 42-78-11-71. De 14 heures i 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 20 juillet 
Patrick Carillon : trois sortilèges 
Musée Zadkine. atelier. 100 bis, rue 
d'Assas, Paris 6*. MP RER Port-Royal, 
Notre-Dame-des-Champs. Tél- - 43-26- 
91-90. De 10 heures à 17 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 29 septembre. 

De sues et d'or; broderies du Maghreb 
Institut du monde arabe, 1. rue des Fossés- 
Saïnt-Bemard, Paris?. MP Jussieu. Cardi- 
naf-Lemofnc, Suffy-Morfancf. lëi : 40- 
51-38-38. De 10 heures à 18 heures. 
Fermé lundi Jusqu'au 29 septembre. 
Dessins de Bourdelle 
Musée Radin, hôtel Biron, 77. rue de 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Va renne. Paris M= Varenne. RER In- 
valides. Tél. 7 44-18-61-10. De 9 h 30 i 
17 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 28 juil- 
let 23 F. 

Dessins d'Henri Fantin-Utour (1836- 
1904) 

Musée d'Orsay, salle 8. entrée quai 
Anatole-France, place tfenry-de-Mon- 
theriand. Paris 7*. m * Solferino. TU : 
40-49-48-14. De 9 heures a 18 heures; 
nocturne jeudi jusqu’à 21 h 45, Fermé 
lundi Jusqu'au 1 " septembre. 36 F. 
Albrecht Dürer 

Musée du Petit-Palais, avenue Wins- 
ton-Churchill. Paris fi". M 9 Champs- 
Elysées- Clemenceau. Tél. : 42-65-12- 
73. De 10 heures à 17 h 40. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 21 juillet 40 F. 

Anne Ferrer 

Galerie Jacqueline Moussion. TIO, rue 
Vieîlle-du- Temple. Paris 3*. M* Saint- 
Sébastien-Froissart. Tél. : 4887-75-91. 
De 10 heures A 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 10 août 
Barry Flanagan 

Galerie Durand-Dessert, 28. rue de 
Lappe, Paris 11*. Mp Bastille. Tél. : 48- 
06-92-23. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 juillet 
La Forme libre, années 50 
Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée, 4* étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. Rambuteau. Tél. : 

44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures ; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 août 35 F. 
L'Imaginaire irlandais 
Ecofe nationale supérieure des 
beaux-arts, 13, quai Maiaquais. Para 
6*. M° Saint-Germain-des-Pré s. Tél. : 
47-03-50-00. De 13 heures A 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

21 juillet 20 F. 
l'informe ; mode d'emploi 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud. mezzanine, place Georges-Pom- 
pidou. Paris 4*. M° Rambuteau. Tél. : 

44- 78-12-33. De 12 heures A 

22 heures; samedi, dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 26 août 27 F. 

Claude Levéque, Beat Streuli, 
Georges Tony Stofl 

Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, 11. avenue du Président-Wilson. 
Paris 16*. M* Alma-Marceau, lina. 
Tél. : 53-67-40-00. De 10 heures i 

17 h 30; samedi et dimanche jusqu'à 

18 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 27 F. 

Masques 

Musée Dapper, 50, avenue Victor-Hu- 
go, Paris 16*. M* Victor-Hugo. Tél.: 

45- 00-01-50. De 11 heures A 19 heures. 
Jusqu'au 30 septembre. 20 F. 

Matisse 

Fondation Mona Bismarck, 34. ave- 
nue de New-York, Paris ffi*. M * Troca- 
déro, Alma-Marceau, léna. Tél. : 47- 
23-38-88. De 10 h 30 à 18 h 30. Fermé 
dimanche; lundi. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 

Menzel (1815-1905) 

Musée d’Orsay, rez-de-chaussée, en- 
trée quai Anatole-France. Paris 7 ». MP 
Solferino, RER ligne CTéL : 40-4988- 
14. De 9 heures A 18 heures; nocturne 
jeudi jusqu'à 21 h 45. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 juillet 36 F. 


Monument et modernité 
-Musée du Luxembourg, 19. rue de 
Vaugirard, Paris &. M* Luxembourg. 
Tel. : 42-34-2S-95. De 13 heures à 
19 heures; nocturne jeudi jusqu’à 
21 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
31 juillet 1996. 20 F. 

- Espace f/ectra, 6, rue Récamier, Pa- 
ris 7*. M* Sivres-Babylone. Tél. : 42- 
84-23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu’au 21 juillet 20 F. 
Pkanelle (1935-1455) 

Musée du Louvre, hall Napoléon, en- 
trée par la pyramide. Paris 1". MP Pa- 
lais-Royal. Louvre. Tél. : 40-20-51-51. 
De 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 5 août. 30 F. 

Regards sur ia sculpture contempo- 
raine 

Espace Belleville. 4, boulevard de La 
Villette. Paris 19*. M* Belleville. Tél. : 
42-0380-16. De 10 heures a 79 heures. 
Fermé samedi et dimanche. Jusqu'au 
12 juillet 
MarcRibourf 

Centre national de la photographie. 
Hbtel Salomon de Rothschild 11, rue 
Berryer, Paris fi*. MP Etoile. George-V, 
Ternes. Tél.: 53-76-12-32. De 

12 heures A 79 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 juillet 

WHiy Rizzo 

Galerie Agathe Gaillard. 3. rue du 
Pont-Louis-Philippe, Paris 4*. M* hô- 
tel-de-VMe. Tél. : 42-77-38-24. De 

13 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 juillet 
WUly Ronis 

- fie o musée, ferme de Cottinville, 
41, rue Maurice-Tènine, 94 Fresnes. 
Tél. : 49-84-57-37. De 10 heures A 
12 heures et de 14 heures A 18 heures ; 
mardi et dimanche de 14 heures A 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 10 
septembre. Entrée libre. 

'Musée de la Résistance nationale, 
parc Vercors. 88, av. Marx-Dormoy. 
94 Champigny-sur-Mame. Tél. :4881- 
00-80. De 9 heures à 12 h 30 et de 

14 heures A 17 h 30; le 1" week-end 
de chaque mois de 14 heures A 
18 heures; les autres week-ends uni- 
quement pour les groupes sur réser- 
vation. Jusqu'au 10 septembre. En- 
trée libre. 

Mimmo Rote lia 

Galerie Dionne. 19 bis. rue des Saints- 
Pères. Paris B*. M* Sèvres-Babylone. 
Tél.: 49-26-03-06. De 10 h 30 à 
1$ heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au f septembre. 

Keitehi Tahara 

Galerie Baudoin Lebon, 3B. rue 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, Paris 
4 \ M* Hôtel-de-Ville. Tél. : 42-72-09- 
70. De 14 h 30 A 19 heures ; samedi de 
11 heures i 13 heures et de 14 h 30 A 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 13 juillet 
RkhardlUttte 

Galerie Yvon Lambert. 108. rue 
Vieille-du-Temple, Paris 3*. MP Hôtel- 
de-Ville ou Rambuteau. Tél. : 42-71- 
09-33. De 10 heures à 13 heures et de 
14 h 30 A 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 juillet 
Un siéde de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris 7". M* 
Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 


CINÉMA 

NOUVEAUX FUMS 

DMGOETMAX 

Dessin animé américain de Kevin Lima 
(1 h 20). 

VF: UGC Onè-Otê les Halles, doby, 1-; 
Rex dolby, 2* (3817-160© ; Rax Qe Grand 
Rex), dolby, 2* (39-T7-WM X»; George-V 
dotoy, 8»; UGC Lyon Bastille, 12*; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* (47- 
07-5588; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, W (résenraitton 
40-3020-10) ; Mistral, 14* (39-17-1000 ; ré- 
servation : 4030-2010) ; UGC Conven- 
tion. dolby, 15*; Pathé «Mer. dotoy, 18" 
(réservation : 40-302010) ; Le Gambetta, 
TKX, dolby, 20* (46-36-10-96 ; réserva- 
tion : 4030-20-10). 

DUNSTON, PANIQUE AU PALACE 
FBm américain de Ken Kwapïs, avec Jason 
Alexander, Faye Dunaway, Eric Uoyd, Ru- 
pert Eiwrett Glenn Shadix Paul Rentiers 
(1h2B). 

VO : UGC Oné-Gté tes Halles, dotoy, T; 
George-V, dotoy, 0*. 

VF: UGC GnéCjté tes Halles, dolby, IP; 
Reç dotoy, 2* 0017-1000) ; UGC Mont- 
parnasse, dolby. 6*; George-V, dolby, 8 1 ; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 
réservation : 40-302010) ; UGC lyon Bas- 
tille, dotoy, 12*; UGCGobefins, 13"; Gau- 
mont AJésia, dolby, 14» (43-27-84-50; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC 

Convention, dolby, 1?; Le Gambetta, 
dolby, 20» (4036-1096; réservation : 40 
302010). 

HEAVENLY CREATURES 
F3m néo-zélandais de Peter Jackson avec 
Mêlante Lynskey, Kate Winslet SaraH 
Peïrse, Diana Kent Clive Merrisoa Smon 
0‘CwmorCih40). 

VO : UGC Gné-Gté les Halles, dolby, 1 v ; 
Le SairmGermaïndes-PréSi, 5alle G. de 
Beairegarti, 6* (42-22-87-23 ; réservation : 
40-3020-10); Le Balzac 8» P&6V10BO); 
La Bastille, dolby, 11» (43-0748 «J); Gau- 
mort Grand Ecran Italie dolby, 13» (45- 
80-77-00; réservation ; 40-30-20-10); 
Biemenüe Montpanasse, dotoy, 15» (39- 
17-104»; réservation; 4030^201 0); Pa- 
thé weptec dotoy, 18» (réservation: 40- 
30-20-10). 

VF: Salnt-Læare-ftasqufet dotoy, 8* (43- 
87-35-43 .* réservation : 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9» (47-7033- 
88; réservation ; 40-30-20-10) ; Les Nation 
dotoy, 12» (43-43-04-67; réservation: 40 : 
30-20-70) ; Gaumont Alésa, dolby, 14» (43- 
27-84-50; réservation : 40 - 30 - 20 - 10 ). 
LEJOURDUCHENC*} 

| Film franco-italien de Ricky Tognasi 
avec Vincent Lindon, Sabrina FeriW, Lura 
Zlngaretti, f&ky Memphis (l h48). 

VO : Gaunont les Haltes, dotoy, 1' (40-39- 
9940; réservation ; 40-30-20-10) ; VWuil- 
letOdéo>\ €* {43-25-59-83) ; La Pagode, 7» 
(réservation ; 40-30-20-10); Publias 
Gumps-Elpées, ? (47-20-76-23; réserva- 


tion; 40-30-20-10); 14-JuiDet Beau gre- 
nelle. dotoy, 19» (45-75-79-79). 

VF: Gaumont Opéra Erançais, dolby. 9» 
( «7-703348 ; réservation: 403020-70); 
Gaumont Gabelins Fauvette, dotoy, 13* 
(47-07-55-88 préservation: 40-30-20-10) ; 
Minimal dotoy, W (39-17-10-00 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Conven- 
tion dolby, 15» (48-2842-27 ; réservation : 
4030-20-10); Pathé Wfepter, dolby, 18» 
(réservation ; 408020-10). 

MIKHAÏL KOBAKH1DZÉ. CINQ COURTS 
MÉTRAGES INÉDflS 

film géorgien de Mikhaïl Kobakhldzé 
(1M3). 

Studio des Unaünes, 9* (4326-1909). 

petauv 

Rlm itaBen de Roberte Faenza, avec Mar- 
cello Mastroianni, Daniel AutetiO, Stefano 
Dionlst, Joaquim De Aimeida, Nkotetta 
Braschi (1 h 35). 

Espace Saint-Michel dotoy. ? (44-07-20- 
49). 

VACANCES Al FAMILLE 

film français de Laurent Cantst Bruno 

BontEolaÛs, Htâippe Hard (1 h 30- 

14- Juillet Beaubourg, 3» (42-77-14-55)- 

WHBlPIGSHy 

Hlm améncanMnos^ennano-hdlandais 
de Sera Drivée avec Alfred MoGna, Ma- 
rianne Fatthfufl, Seymour Cassai Maggie 
OTleüL Rachel Beüa(1h37). 

VO: Reflet Médias, saBe Louis-Jouvet 5» 
( 43-5442-34). 

excujsnmés 

BETWEENTHETEETN 
de Dawd Byme et David WBd 
avec Eabby Attende, Jonathan Best, An- 
gel Fernandez. Ite Jerez, Lewis Kahn, 

George Porter Jr. 

Américain (1 h 11). 

VO : Reflet Médids H 5* (43-5442-34). 
CHACUN CHERCHE SON CHAT 
de Cédric IGapisch, 

avec Garance Ûawet ZJnedlne Sooalem, 
Renée Le Calm, Olivier Py, Arapimou, 
Ramba 

Français (1 h 35). 

UGC Gné-Gté les Halles, dolby, 1-; 14- 
JüfUet Hautefeuilte dolby, 6» (46-33-79- 
38); UGC Rotonde, dotoy, Le Balzac, 

8» (4&6V10^0); Saint-Lazare-Pasqiflec 8* 
(43-87-3543; réservation; 40-30-20-10); 
14-Juaiet Bastille. H* (43-57-90-81). 

LE COBAYE 2 
de Parhad Marm, 

avec Patridc Bergin, Matt Frewer, Auson 
CTBrien, Ely fbugetKewin Conway. 
Américain 0 h 40). 

VO: UGC CtnèChé les Halles dotoy, V; 
Gaumont Marignan, dolby, 8» (réserva- 
tion : 40^0^0-10). ^ 

COMMBfT JE ME SUIS DISPUTÉ 
d’Arnaud Despfedilrv 
avec Mathieu Amalrii; Brmanuetie Dfr- 
v« Thibault de Mortatembert; Emma- 
nuel SaBnger, Marianne Denioourt, Chiara 
Mastroianni - 
Franç^s (2 h SB). 

Gaumont (es Halles, 1' (*0-39-9940; ré- 


servation ; 40-30-20-10) ; Radne Odéon. 6» 
(43-26-19-68 ; réservation : 40-30-20-10); 
Gaunont Champs-Elysées, dolby, 8* (43- 
590487; réservation : 40-3020-10} ; Ma- 
jestfc Bastille, dolby, Tl» (47-004)248 ; ré- 
servation : 40-30-20-10} ; Gaumont Aléâa, 
dolby, 14» (43-27-84-50; réservation ; 40- 
30-20-10); Mlramar. dotoy, 14» £39-17-10- 
00; réservation : 40-30-20-1C}; Pathé We- 
pler, dolby, 18» (réservation : 4030-20-10). 
COMTE D'ÉTÉ 
cTEric Rohmer, 

avec MeWil Poupaud. Amanda Langtet. 
AuréSa No&\ Gwenaôlle Smon. 

Français (1 h 53). 

UGC ÛnéCité tes Haltes, 1-; UGC Dan- 
ton. 6»; Le Balzac, 8» ( 4 ^ 61 - 10 - 60 ) ; 14- 
Juillet Bastille, 11* (43-57-9081); Escurial, 
dolby, 13» (47-07-28-04 ; réservation : 40- 
30-2010) ; Sept Pamassierej T4» (43-20-32- 
20 ; réservation : 40-30-20-10) ; Majestk 
Passy, dolby, 16» (44-2446-24; réserva- 
tion : 40-30-201 CQ. 

corps et Ames 

tf Aude Vermeil 

avec Caria Riccabonnl Philippe Reymon- 
dio Antoine Gutoand, Bernadette Patois, 
Monica Golk, Jean-Daniel Vermeil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République, 11* (48-Q5-5V33). 
DaPHWE:lYVAN:0 
de Dominique Famigia, 
avec Julie Gayet, Serge Hazanavteius, 
Alain Chabat, Dominique Farrugla, Lionel 
Abelanskl. Amélie Pïdc. Français 0 h 31). 
UGC OnéCrté (es Halles, dotoy, 1 tr ; UGC 
Odéon. 6»; UGC Montparnasse. 6»; Gau- 
mont Ambassade, dofoy, 8» (43-58-1008 ; 
réservation: 40-30-20-10); George-V, 
THX. dolby, 8* ; UGC Opéra, dolby, 9»; Les 
Nation, 12* (43-4804-67; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12»; UGC 
Gobelins, dolby, 13»; Gaumont AJésia, 
dotoy, 14» (43-27-84-50; réservation : 40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dotoy. 14» 
(réservation : 40-30-20-1© ; UGC Conven- 
tion, 19»; UGC Maillot. T7-; Pathé Weptet 
dolby, W (réservation : 40-30-20-1©. 

DES NOUVELLES DU BON D£U 
de Didier Le Pédieuc 


avec Marie Trintignarrt, Maria de Medet- 
ros, Christian Charmetarrt. Jean Vbnne. 
Français (1 h 40). 

UGC Qné-Oté tes Halle* dolby, V; 74- 
JitiÜet Hautefeiüte, dotoy, 6» (46-33-79- 
38); Sept Parnassiens, 14» (43-20-32-20; 
réservation : 40-30-20-1©. 

ELLE 

de V&léria Sarmtento, 

avec Marine Delterme, Didier Flamand. 

Français ( 1 h 26 ). Epée de Bob, 5» (43-37- 

57-47). 

FAUTE DE SOLBL 
de Oirstophe Btanq 

avec Jean-Jacques B en ha mou. Sara h 
Haxaire. Christian Bahhauss. Françoise 
Descarrega, Evelyne Ker, Patricia Orlando. 
Français (57 mia). 

Studio des Ursufines. 5» (43-26-1809). 
GABSBf 

rte Mohsen Makhmabaf, 
avec Shaghayeÿi Djodat Hossein Moha- 
ramal Roghteh Moharamt, Abbas SayahL 
Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juiltet Beaubourg, 3» (42-77-14- 
55); 14-Juiltet Parnasse, 6* (43-266800); 
14-Juillet Odéon, 6» (43-25-59-83) ; 
14-Juiflet BastiUe. 11» (43-57-9081) ; M-Juft- 
let Beaugrenefle, dotoy, 15* (4875-7879). 
GOOD MB1 GOOD WOWBBM 
de Hou Hsiao-hsten, _ 

avec Annie Shizuka Inoh, Lkn Gong, Jade 
Kao, Vidcy Wei. K. Jtelwwea T. Ohervnan. 
Taïwanais 0 h 48). 

VO : images dateurs, 5" (45-87-18-09). 

JEUNES 6BB 

de Pierre-Loup Rajot 

avec Anne Rousse], Jean-Renne Lûrit Tom 

Novembre, Roc Lafbrtune. M. RousseL 

Français (l h 03). 

Elysées Lincoln, 8» £485836-14; réserva- 
tion: 40-30-2610); Sept Parnassiens, 
14» (482632-20 ; réservation : 463626 

n. ^ 

LA JURÉE 
de Brian Gïbson, 

avec Demi Moore, Alec Baidwta Joseph 
Gordon-Levitt, Arme Heche, James Gon- 
doHàii, Lindsay Crousa 
Américain (2 h). 


VO: UGC CméGté les Halles, dotoy, 1-; 
M- Juillet Odéoa dolby, 6» (4825-5983); 
UGC Rotonde, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby, 9 (réservation : 46362610); 
George-V, dotoy, 8»; UGC Gobelins. 18; 
14-Juiltet Beaugrenefle. dolby, 15» (4878 
7879). 

LÉON (*) 

de Luc Besson (version intégrale), 
avec Jean Reno, Gary Okfenan, Natalie 
Portman, Dany Aielto. 

Français (2 h 05). 

VO : Gaumont Grand Ecran Italie, dotoy, 
13» (488677-00; résenration: 463626 
1 ©. 

MACHAHO 

de Beflcacem Hacgadl 

avec Hadpra Oui Badiir (1 h 48). 

VO : Saint-Lambert, dolby, 15» (4832-9V 
SSJ- 

MBJRIRE 01 SUSPENS 
de John Badhani 

avec Johnny Depp, Christopher WaBtea 
Chartes S. Dutton, Peter Strauss, Roma 
Maffia Gloria Reuben. 

Am*icaîn (1 h 39). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1” (4638 
9840 ; réservation : 463620-1© : UGC 
Danton, dolby, 6»; Gaumont Ambassade, 
dotoy, 8* (48581808; réservation: 46 
36261©; UGC Triomphe, dotoy, 8»; Pa- 
thé Wëpler, dotoy, 18 (réservation : 46 
36261©- 

MJDOtE OF THE MOMENT 
de Wemer Penzd et Nicolas Humbat. 
avec Robert Lax, Aghali Ag Rhissa Jo- 
hann Le Guilterm, Mute Walat Rhabidine. 
SandraM’Brovy, Amoumoun. 

Su isse a Pernod (1 h 2©. 

VO: Studio des Ursufines; 5» (48261809). 
LES NOUVELLES AVENTURE5 DE WAL- 
LACE ET GROMIT 

de Peter Lord. David Sproxton, Sam Fell 
et Nkk Parte 

destin animé britannique (1 h 13). 

VO : 14-Juillet Ramasse, 6* (4826-5600). 

PEUR PRIMAIS 
de Gregory Hobflt, 

avec Richard Gère, Laura Linney, John 
Mahoney, Alfre Woodard, Frances 
McDormand, Edward Norton. 

Américain (2 h H). 

VO : UGC Forum Orient-Express 1"; UGC 

Normandie, dotoy, 8 e . 

RICHARD IB 

de Richard Lonoaine, 

avec (an McKeflea Annette Benïng, Krb- 

tin Scott-Thomas, Üm Brxxwbent, Robert 

Downey Jr. 

Américain (1 h 43). 

VO: UGC Gné-Gté les Halles, dolby, 1"; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (47- 
763888 ; réservation : 4636261© ; 14- 
Juillet HautefeuÜle, dolby, 6» (46-3878 
3© ; Publies Champs-Elysées, 8» (47-2676 
23; réservation : 4636261©; Majjestk 
Bastffle, dolby, 11» (47-0602-48; réserva- 
tion: 4636261©; Escurial, dolby, 13* 
(47-07-28-04 ; réservation: 4636261©; 
Bienvenue Montparnasse, dolby, 15» (38 
17-1600; ré»-vation : 4636261©; Ma- 


RÉSULTATS DU BAC 


Dès le 5 juillet |l 

BAC TECHNOLOGIQUE | 

Académies ê 

PARIS-CRÉTEIL-VERSAILLES f 

Et dès le 6 juillet. Les résultats dn Bac Général ! 


Minitel 3617 LMPLUS 


12 heures i 79 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 1 S septembre. 35 F, 

Berner Veriet 

Galerie Karsten Grave, 5. rue Debel- 
leyme. Paris 3*. M 1 Saint-Sébastien- 
Froissart. Tel.: 42-77-19-37. De 
10 heures a 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 31 juillet 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Aller-retour pour voir 
Aéroport Roissy-Charles-de-Gaulle, 
95 Rorssy-Charles-deGaulle. Jusqu'au 
31 août 

Art grandeur nature: Alice Ma- 
her, Hélène Mugot, Erik Samakh 
Parc départemental de La Courneuve, 
avenue WakJeck-Rochet, 93 La Cour- 
neuve. Tél. : 43-93-75-33. Tous les 
jours du lever au coucher du soleil. 
Jusqu'au 31 août 

Art grandeur nature: Endo, Mari- 
nette Cueco, Bob Verschueren 
Forum culturel et parc urbain 
Jacques-DifC/os. 7-5, place de fa Libé- 
ration. 93 Le Blanc-Mesnil. Tél.: 48- 
14-22-22. De 70 heures A 12 heures et 
de 14 heures A 19 heures. Le parc est 
ouvert du lever au coucher du soleil. 
Fermé lundi. Jusqu'au 31 août 
Art grandeur nature : Joël Ducorrey, 
Miguel Egana, KefichJ Tahara 
Musée de l’Histoire vivante et parc 
Montreau, 31, boulevard Théophife- 
Queur, 93 Montreuil. Tél.: 48-70-61- 
62. De 14 heures A 17 heures ; samedi 
de 14 heures A 18 heures; dimanche 
de 10 heures à 18 heures. Fermé lundi 
et mardi. Jusqu'au 31 août. 

Breton, Masson, Tzara dans le fonds 
Paul-Eluard 

Musée d'art et d'histoire, 22 bis, rue 
Gabriel -Péri, 93 Saint-Denis. Tél. : 42- 
43-05-10. De 10 heures A 17 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au 16 septembre. 

Le Cydop de Jean Tfnguely 
Les bois de Milly-la-Forét 191), direc- 
tion de l'exposition fléchée. Tél. : 64- 
98-83-17. Samedi de 14 heures A 
17 h 30; dimanche de 11 heures A 
13 heures et de 14 heures à 18 h 15. Vi- 
sites sur réservation vendredi de 
10 h 15 à 13 heures et de 14 heures A 
16 h 45; samedi de 11 heures A 

13 heures. Jusqu'au 27 octobre. 35 F. 
Frédérique Lucien, Stephen Maas 
Maison d'art contemporain Chail- 
lioux. 5, rue Julien-Chaillioux. 94 
Fresnes. Tél.: 46-68-58-31. De 

14 heures A 19 heures; samedi de 
10 heures A 13 heures et de 14 heures 
à 18 heures; dimanche de 10 heures à 
13 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
20juifiet 

Premières Visions 

Cathédrale de la Résurrection, place 
Monseigneur-Romero, 91 Evry. De 
12 h 15 à 17 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 30 juillet 
La Tour aux figures de Jean Dubuffet 
Parc départemental de Ifle Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont d'bsy, 
92 Issy-les-Moulineaux. Tél. : 40-95- 
6583. Visites guidées sur réservation 
mercredi et dimanche après-midi; 
groupes scolaires jeudi. Jusqu'au 
27 octobre. 30 F, groupes scolaires : 
12,50 F par enfant 


jestic Passy, dotoy, 18 * (44-24-46-24; réser- 
vation : 4636261© ; Pathé Weplec dol- 
by, MP (réservation : 46362610). 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Caioprestl 

avec Nanni Moretti, Nérieria Bruni Tedes- 

dx VSteria MlBflo, Roberto De Francesco, 

Marina Conta lone. Simona CaramefiL 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médids II 5» (485442-34); 
UGC Rotonde, dolby. G». 

LE TOMBEAU DES LUOOLES 

dTsaoTakahata, 

destin animé japonais (1 h 25). 

VO : 14- Juillet Beaubourg, 3» (42-77-14- 
55); 14- JuiBet Odéon, dotoy, 6» <482858 
83). 

TRANSPOTTWG (**) 
de Danny Boyte, 

avec Ewan McG regor, Ewen Bremmer, 
Jonny Lee Miller, Kevin MdGdd, Robot 
Cariyle. Kefly McDonald. 

Britannique (1 h 33). 

VO: UGC Gné-Gté les Halles, dolby, 1-; 
14-Juiltet Beaubourg, 3» (42-77-14-55); 
Grand Action dotoy, 5» (482844-4©; W- 
Juiltet Haucefeuille, dotoy, 6» (46-3878 
3© : UGC Odéon, dotoy, 6»; UGC Mont- 
parnasse; dolby, 6° ; Gaumont Marignan 
dotoy, 8" (réservation ; 4636261© ; UGC 
Normandie, dolby. 8 e ; Max Larder Pano- 
rama, THX. dolby. 9» (48-24^888; réser- 
vation : 4636261 ©; UGC Opéra, dolby, 
9": 14-Juiltet Bastille, dolby, 11» (4857-96 
81); Les Nation dolby. 12» (48480467; 
réservation : 4636261© ; UGC Gobelins, 
dotoy, 18; Mistral dolby, 14» 0817-16 
00; réservation: 46362610); 14-Juiltet 
Beaugrenefle, dolby, 15“ (48787879): 
Pathé VWepler, dotoy, 18» (réservation : 46 
36261©. 

TTtCHS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

avec Marcello Mastroianni Marisa Pa- 
rede* Ariefle Dombaste. 

Franco-espagnol (2 h (S). 

Latina, 4» (42-78-47-86) ; Epée de Bois, 5» 
(4837-57-47); SalntnAndréde^Arts B, 6» 
(48268625). 

UN ANIMAL DES ANNAUX 
de Nicolas Philibert, 
fiançais (59 min.). 

14-Juîllet Parnasse, 6 1 (43-26-58-0©. 

UNE NUIT EN ENFER (**) 

de Rob« Rodriguez, 

avec Harvey Keitel, George Clooney, 

Quentin Tarantina Juliette Lewis. 

Américain (1 h 4©. 

VO: UGC Oné-Gté les Halles, dolby, V; 
UGC Odéon, doby, 6»; UGC Montpar- 
nasse, 6 e ; Gaumont Marignan dolby, 8» 
(réservation : 4636261© ; UGC Norman- 
die, doby, 8»; Gaumont Opéra Français; 
dolby, 9» («7-763888; réservation: 46 
36261©; Ut Bastille. 11* (4807-466©; 
Gaumont Gobelins Rodin, doby, 13 e (47- 
07-5588 ; réservation : 4636261© ; Gau- 
mont Kinopanorama, dolby. 15* (réserva- 
tion : 46362610); Pathé WepJer. dolby, 
18* (réservation : 4636261©. 
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COMMUNICATION 


France 2 
arrête 

« Bas les masques » 


Ivan Levai ex-directeur de l'information de Radio-France 

« Le lien pouvoir-médias demeure » 

Le journaliste continuera à animer la revue de presse de France-inter 


L’ÊMISSfON « Bas les 
masques », produite et animée par 
Mireille Dumas, ne fera pas partie 
de 1a grille d'automne de France 2. 
Ainsi en a décidé Jean-Pierre Cot- 
tet, directeur général chargé de 
l’antenne de France 2. La dispari- 
tion de ce qui fut une émission- 
phare est-elle le symbole d’un nou- 
veau type de relations que ia 
deuxième chaîne souhaite instau- 
rer avec ces animateurs-produc- 
teurs qui ont si fort défrayé la chro- 
nique et amené la démission de 
fean- Pierre Elkabbach de ia prési- 
dence de France Télévision ? Ou 
bien ce départ est-il le résultat 
d’une chute d’audience significa- 
tive ? Les deux sans doute. 

« Bas les masques » a perdu 
2.S % de parts de marché sur les 
douze derniers mois et s’est stabili- 
sé à 25,6% de parts de marché 
(26/1 % en 1995), chiffre supérieur à 
la moyenne de la chaîne dans cette 
tranche horaire. 

Iean-Pierre Cottet a pour tâche 
principale de renégocier les 
contrats passés par l’équipe de di- 
rection précédente. Mireille Dumas 
avait proposé à Louis Bériot, ex-di- 
recteur d’antenne de France 2, un 
nouveau format d’émission, « Pa- 
role Publique », qui, deux fois par 
mois en deuxième partie de soirée, 
devait traiter de sujets d’actualité 
délaissés par l’information. Cette 
Idée n’a pas été retenue par la nou- 
velle direction, qui souhaitait re- 
conduire « Bas les masques » sur 
de nouvelles bases contractuelles. 
Un accord n’a pas pu être trouvé 
mais les discussions continuent 
entre Mireille Dumas et France 2. 


« Finalement, vous n’aban- 
donnez ni France-Inter ni la re- 
vue de presse matinale que vous 
présenterez à nouveau le 2 sep- 
tembre? 

- J’ai reçu d’autres propositions 
intéressantes. Mais je tais un pari, 
en restant à Radio-France, sur ses 
rédactions et la qualité du journa- 
lisme de cette radio de service pu- 
blic, capable de jouer une mu- 
sique pluraliste. Je reste optimiste 
malgré ia peine que cela m’a fait 
lorsqu’on m’a retiré la direction de 
('information et ma « baguette » 
de chef d’orchestre. Je travaillerai 
donc jusqu’au 12 juillet et je pré- 
senterai effectivement la revue de 
presse à la rentrée. Qu’on se 
comprenne bien : je ne suis pas 
scandalisé par le fait qu’on n’ait 
pas renouvelé mon contrat de di- 
recteur de l’information. Le pré- 
sident de Radio-France est libre 
de nommer ou de retirer leur no- 
mination à des directeurs. De sur- 
croît, la précarité est maintenant 
un fait. Mais je suis arrivé à Radio- 
France fl y a sept ans avec le souci 
de l’audience alors qu’existait en- 
core une certaine conception fon- 
dée sur « la qualité plutôt que 
l’audience ». J’ai tenté d’harmoni- 
ser les deux : j’étais content de cet 
orchestre et je n’étais pas 1e seul : 
voyez les chiffres de Médiamétrie. 
J’ai vraiment respecté les règles de 
la démocratie républicaine eD ma- 
tière de liberté d’expression et 
d’opinion à l’antenne. J’ai installé 
des signatures ; un journaliste qui 
signe tombe dans une sorte de 
« piège démocratique » : fl engage 
l’entreprise et sa propre responsa- 


bilité. C’est une garantie de sé- 
rieux. 

- Votre mise à fécart résulte-t- 
elle d’un choix politique ? 

- J’exprime mes choix politiques 
dans l’isoloir, jamais Michel 
Boyon, président de Radio- 
France, ne m’a fait le moindre re- 
proche à ce sujet Paradoxale- 
ment depuis qu’il m’a annoncé la 
suppression de mon poste de di- 
recteur de l’information, nous en- 
tretenons d’excellentes relations, 
alors qu’auparavant nous nous 
observions mutuellement Je crois 
que dans les grands médias, fl faut 
s’apprivoiser et non se domesti- 
quer. 

» Cela dit je n’aurais pas l’ou- 
trecuidance de juger tel ou tel 
mais j’y vois comme un « re- 
make » du passé. Nous avons 
pourtant un président de la Répu- 
blique intelligent, un premier mi- 
nistre intelligent Et un président 
de Radio-France plutôt mieux do- 
té de ce côté-là que certain 
« grand professionnel de la pro- 
fession »_ Je reste donc d’un in- 
corrigible optimisme à propos de 
l’évolution des relations entre le 
pouvoir et les médias audiovi- 
suels. Nous sommes à des années- 
lumière de l’ORTF des années 60. 
Mais l’Assemblée reste l’Assem- 
blée et les élus croient toujours 
que les médias doivent être de la 
couleur de la majorité. La crétin e- 
rie demeure : certains estiment 
encore qu’il faut avoir les médias 
de son côté pour gagner des élec- 
tions. Mais ni Edouard Balladur en 
France, ni Shimon Pérès en Israël 
plus récemment, n’ont gagné alors 


qu’ils bénéficiaient de Ta faveur 
des grands médias. 

- Le « cordon ombfflcaf » astre 
pouvoir et médias est-U vérita- 
blement coupé ? 

- D est plus fin, plus subtil, mais 
ce cordon ombilical demeure, fl 
faut encore un effort pour qu’il 
soft vraiment coupé. Certains faits 
renforcent mon optimisme, 
comme ce jugement déboutant le 
secrétaire général de TElysée de sa 
plainte contre Philippe Alexandre 
et estimant que les propos de ce- 
lui-ci sont « une contribution né- 
cessaire à l'information des audi- 
teurs et au pluralisme ». On y est 
presque. Dans ma hiérarchie per- 
sonnelle, la presse est primordiale, 
elle offre réflexion et méditation, 
elle est le seul moyen d’exercer sa 
liberté citoyenne. Cest aussi le cas 
de la radio, et notamment de la ra- 
dio de service public, qui offre de 
vrais formats de réflexion et qui 
est un des lieux de la dédramatisa- 
tion sociale, où on se parie, où 11 y 
a débat Quant à la télévision, son 
évolution me déplaît : cet aspect 
égalisateur, sans repères autre que 
la «pensée unique»-. 

» feu suis resté à l’idée que la 
radio est un lieu d’expression, un 
lieu de liberté et de responsabilité, 
n faut savoir ce que l’on veut Ou 
une presse libre et un audiovisuel 
libre, ou pour reprendre r expres- 
sion de Paul-Louis Courier, “ des 
flatteurs, des flagorneurs et flagor- 
nants ". » 

Propos recueillis par 
Véronique Cauhapé 
et Yves-Marie Labé 


La CLT et Bertelsmann fusionnent 
en Tabsence d'Havas 

LA FUSION entre la Compagnie luxembourgeoise de télédiffusion 
(CLT) et la UFA, filiale audiovisuelle de Bertefama ^ 
multanément » mercredi 3 juillet, par Audiofina. holding de contrôle 
de l’opérateur grand-ducal, et le conseil de survefflancechi groupe 
aflan^^ftSe du 4 Juillet), a fait un déçu : Hm. M; preuve 
de ce dépit, aucun représentant du groupe françaK^ads ersaire dé - 
daté du rapprochement CLT- UFA, n’avait été depèche à Luxem- 
bourg. Pleure Dauzier, PDG d’Havas, n’a P* “ 
triomphe d’Albert Frère, actionnaire majoritaire de la CLT. Cette po- 
litique de la chaise vide, ajoutée à de précédents si^^ mauvaise 
humeur d’Havas, provoque un début de lassitude a la CLT. « Oit ne 
peut pas vivre pendant des années avec des gens q ujont la tete, 
constate un dirigeant de la CLT. La marginalisation d Havas au sein 
de la CLT-UFA n’est pas saine. » 

Avant d’être opérationnelle, début 199/, la nouvelle CLT-UFA devra 
obtenir l’avis favorable des autorités européennes. Enfin. Jacques 
Rigaud et Gaston Tbûm, respectivement administrateur délégué et 
président du conseil d’administration de la CLT, conservent » leurs 


■TÉLÉVISION : le groupe de presse américain Ttfbnne a racheté, 
hindi V* jufflet. Ta société de télévision Renaissance Communica- 
tions, pour 143 milliard de dollars (environ 5,6 milliards de francs). 
TTÎbune, qui possède déjà le quotidien Chicago Tribune, devient le 
premier propriétaire de télévisions aux Etats-Unis, avec seize sta- 
tions. II a été soutenu dans cette transaction par son actionnaire 
principal (Warburg Pincus Capital), Par ce rachat, U devient parte- 
naire des réseaux Warner Brothers et Fox, mais fl est conduit aussi à 
rejoindre le clan des groupes de communication ayant atteint ia li- 
mite de couverture autorisée aux Etats-Unis (25 % des foyers desser- 
vis). 

■ RADIO : le Conseil supérieur de l’audiovisuel (CSA) lancera en 
juillet un appel à candidatures pour l'expérimentation de services de 
radio numérique à Paris et en fl e-de- France. Cet appel à candida- 
tures sera clos le 15 septembre, fl porte sur trois « blocs », qui re- 
groupent chacun programmes radio et services annexes. La durée de 
ces expérimentations reste à fixer, les émissions en numérique de- 
vant commencer à ia fin de l’année ou début 1997. 

■ ÉDITION : ranglo-néeriandais Reed Elsevier, l’un des plus im- 
portants groupes mondiaux d’édition, a annoncé mercredi 4 juillet 
qu’il allait se renforcer dans le secteur juridique en s'associant au 
groupe américain Tunes Mirror, qui publie notamment le Los Angeles 
Times, pour prendre chacun 50 % de Shepard’s, filiale d’édition juri- 
dique de Mc Graw HilL Reed Elsevier déboursera 250 millions de 
dollars (environ 1,25 milli ard de francs) à cette occasion. 


JEUDI 4 JUILLET 


TF 1 

1250 A vrai dira. 

Magazine. 

13.00 journal. Météo, 
Météo des plages. 
1335 Femmes. Magazine. 
13 j40 Us Feux de l'amour. 

Feuilleton. 

1430 Dallas. 

FeuiUeion. Séparation. 
15.25 Hawaï police d’Etat 
[1/21- Meurtre au sodé. 
1625 Club Dorothée 
vacances. 

17.20 Des copains en or. jeu. 
1735 Jamais 2 sanstoUt 
Série. Enfin seuls. 

1820 Case K.O. jeu. 

1835 Marc et Sophie. 

Série. 

Nicotine ni coquine. 
1925 La Chanson trésor, jeu. 
1930 « 20 45 Météo. 

2000 Journal, Tiercé. 



France 2 

1220 Pyramide. Âi.. 

1235 et 13.40 Météo. 

1259 Journal, Loto. 

13j 45 Les RoutklV. Série. 

Adieu frwkly. 

14.40 En attendant le Tour. 
7520 Cyclisme. 

Le Tour de France. 5* étape : 
lac de Madine- 
Besançon(27S km) 

(140 min). 9664*18 

17/40 Vélo Club. 

1JL45 Qui est qui ? jeu. 

1920 Les Enfants de la télé 
en vacances. 

Divertissement. Avec 

Clémentine Céiarié, 
Marie-Anne ChazeL Mlchèfe 
Bemter. 

1939 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


2035 


France 3 

1235 joümaL &ac. 

13.10 La Boite a mémoire. 

AMunsær. 

13.40 Télétaz. 

1440 Rame. Retour. Série. 
1530 Ranch L. 

La vffle sans toi. Série. 
1620 Tiercé. 

En direct rfEnghlen. 

1635 40° à l’ombre. 

En direct de Bénodet 
Invités : Gustave Raridng. 
Lyta varda, Marc Morgan. 
1820 Questions pour 
un champion, jeu. 

1835 Le 19-20 

de l'Information, 
1938, Journal régional. 
2005 Fa si b chanter. 

Jeu. 

2035 Tout le sport. 

2038 Cyclisme. 

Le Journal du Tour. 


20.55 


La Cinquième 

1330 Evasion. Cuba. 1430 Notre siède. 1900-1914, 
un monde nouveau [liV]. 15A0 Chasseurs de tré- 
sors. Le trésor des bateaux du détroit de 6ass [47103- 
1630 AU. 

17JW Les Grands Détectives. 

Série. Six Hommes morts de Jacques Nahum 
{60min). 21 758 

Adapté de Paeuvre de SA. Steeman. 

IBM La France aux mille villages. 1830 Le 
Monde des animaux. 

Arte 

19X0 Collection Hollywood 1950. 

Cour métrage [1^2). Intermède, de Roy 
Kéflhto avec Joanne Mbodward, Dkk ftjwell 
(30 min). 9691 

1930 7 1/2. (30 mbi). 9162 

2030 Rodin et Rilke. Documentaire Une 

r e ncontre, de Hans Si rfce- Lampe (28 min). 50 75 
En 1902, Rilke Jeune poète, se rend à Paris 
poar rencontrer Rodin _ 

2030 8 1/2 Jour naL 


20.45 


M 6 

1225 Docteur Quinn, 

femme médecin. Série 
1325 Tendres Mensonges 
TSéfam d'Anson Williams 
(89 min). 3461639 

15.00 Drôles de dames. 

La star. Série 

1 630 Hït Machine, variétés. 

17.00 Croc-Blanc, série 
1730 Studio Sud. Série 
1800 Les Anges de la ville. 

L'amour est aveugle Série 
19X0 Caraïbes offshore. 

031 pour œiL Série 
1934 Six minuties 
if information. 

20X0 Notre beDe famille. 
2035 La Saga 

de Culture pub. 

La saga Mouflnex. 


20.45 


Canal + 

► En dair jusqu’à 1330 
1230 Flash tfinfonnation. 
1235 ► Saint-Etienne : 

ônémémohes 
«Pane vflie ouvrière. 

DoaioiEiiuiie. 

1330 Junior le Terrible 2 
Film de Brian Levant 
(1991,90 min). 906617 
1 5X0 Bienvenue au club 
FBm de Steve Rash 
(1991.116 mit* 2 62 7520 
1(35 Çacartoon. 

17A0 Reboot 
18.10 Montana. [4/35]. 

► En dalr jusqu’à 2035 
1835 Profession critique. 
19X0 Nulle paît ailleurs. 

Les metteurs moments. 
19.45 Flash d'information. 
1930 J.O. d'Atlanta 1996. 

20X0 Cest pas le 20 heures. 


20.35 


JULIE LESCAUT 

Tableau noir, de Josée Dayan, avec 
-Véronique Cenest 

(110 min). 511566 




STARS EN FOLIE 

Dfveftbsemem présenté par Philippe 
Lav3, SopWe Favier, les Coco GWs. 
Invités : Carte, Jane Manson, 
Edouardo, Jean-Marie Bigard, 
Philippe Bruneau 

(AS mi») 4720471 

0X5 et 230. 4.05, 5.10 
Histoires naturelles. 
L'oiseau fiait des petits. 

1X0 journal, Météo. 

1JJ0 Kandmsky. UE et 240. 120, 155 
TF! ouït. 2.15 et 130 Intrigues. 100 
Manque. 


URGENCES 

Série. 

Jour j, de Rod Hotcomb. 

Le retour, de Marie Tinter 
(UK min). 1167452 

la vie mouvementée du service 
des urgences d’un hôpital de 
Chicago. 

22j40 Expression directe. RPR. 


22.45 


LA PUISSANCE 
DE L’ANGE ■ 

FUm de John G. AvMsen 
avec Stephen Dorff, 

Armln MueBar-Stahl 
0992,126 min). 326891 

030 Journal, Météo. 

1.10 Tatort Série. 

Rrur une vodka de trop. 

Un réseau de k) mafia de 
Saint-Pétersbourg s'est 
installé à Hambourg. 

145 Vagabond d'eux. 135 24 heures 
dTnfbs. 410 UrtL Initiation 3 la vtdéa 
44S Le Tout de France (reditr.). 


LAISSE ALLER, 

CEST UNE VALSE ■ 

fiftn de Georges Lautner 
(1970,101 mip). 9615471 

L’intrigue importe peu. Ce gui 
compte dans les polars 
parodiques de Lautner, c’est le 
ton détirant- 
22A5 journal, Météo. 


23/15 


L’HEURE 

AMÉRICAINE 

Documenta ire d’Annie Tresgot. 

Las Vegas : le pfabir, r argent, la 
monde (60 min). 9488471 

C'est Lincoln qui légalisa le jeu 
dans P Etat du Nevada pour 
financer ta guerre civile. 

Depuis, la croissance de la ville 
accompagne celle de 
P Amérique et mime si d'autres 
Etats ont depuis autorisé le jeu. 
Las togos fait face en 
s’appuyant sur la force de ta 
tradition. 

MS Espace francophone. Aronine 
MaXet; un phare en Acadie. OÆLes 
Incotmpdbtes. le brocanteur. Série. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : ATLANTA 

proposée par Suzanne DrexL 
20A6 La Pèche olympique 

Documentaire. Boomtmm Atlanta (45 min). 

100683723 

2130 Le Jeu avec les Jeux. 

Documentaire [65 min). 4438100 

2235 Martin Luther Ring : 
le film d’un combat 
Documentaire de Sydney Utmetec Joseph 
L- Mankiewkz (va, 105 min). 7678742 

A partir d’images d'actualités de Pépoque, 
ce film raconte les étapes de ta vie au 
pasteur noir Martin Luther - le leader du 
mouvement non violent contre ta 
discrimination raciale -né à Atlanta et 
mort assassiné le 4 avril I96S à Memphis. 

030 The Atlanta Project : 

une aide pour tes pauvres ? 

Documentaire (30 min). 60105 

Sacrée « métropole économique ta plus 
dynamique des Etats-Unis » par les plus 
grands magazines spécialisés, Atlanta 
regroupe pourtant dans son centre-ville 
près de 40 000 sans-abri. 


0L5O Chacun son TDur ou 1e R£*e forcené d’Henri Des- 
grange. Documentaire de Patrick Le CaB (rediff, 95 min). 
125 Poufidor en Jaune. Documentaire de Jean-Claude Mo- 
cHc (redlff., 20 min). 


PLUS FÉROCES 
QUE LES MÂLES ■ 

Rlm de Rafph Thomas 
0966, 93 min). 468839 

Une comédie humoristique 
parodiant allègrement les 
aventures de James Bond. 


2235 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série. 

Qui sème le »<ent, de Kyie 
MacLachlan, avec Hector Hbando, 
PMsyKensttGSmln). 9972100 

La maison de rhorreir, de Bob Cale, 
avec Kevin DBton,Voa Wheaton 
05 min). 7856742 

Soif de pensées, de Rodman Render, 
avec Erme Hudson, Joan Ghen 
BSrnMj 3885162 

0.10 Caraïbes offshore. 

Instinct primaire. Série. 

1X5 Best ofiïash. 

240 Rode express. Magazine. 105 
Culture pub. Magazine. 4J» Jau 6. 
Magazine. 4X0 Hot Forme. Magazine 
(25 min). 


BEFORE SUNRISE 

FBm de Richard LMdater avec JuBe 
Ddpy.Eftan Hawke 
(1995,101 min). 304384 

(y une fadeur et d’une 
insignifiance à foire hurler. 
22.15 Flash d’information. 


22.20 


EUSA 

F8m de Jean Becker avec \Onessa 
Paradis, Gérard Depardieu 
(1994, T10 min). 7168568 

0.10 U Guerre des boutons, 
ça recommence 
FHm de John Roberts avec 
Gregg Fitzgerald, John 
Gofley 

(1995.V4X.91 min). 1135037 
1.40 Ud dimanche à Rîris ■ 
Film d'Hervé Duhamel avec 
Emmamieae Bach, Yannick 
Sou Ber (1 994, 76 min). 

9473037 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20X0 Le Choc ■ 

FAm de Robin Dam 
(1992, SOmlirf 79790017 
2130 30 raillions d’amis. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
22X0 Journal (France 2). 

2225 Correspondances. 

Invité : Thierry Bettara. 

2235 Ça se discute. 

0X5 Embarquement 
porte n° 1. 

030 Soir 3 (France 3J. 

Planète 

2035 Les Ours 
de b région 
des Grands Lacs. 

2130 Ombres et lumière. 

23X0 Talents rugby. 


23.25 Kotoro, 

l'âme du Japon. 
(WOjTredfticiiT 

Harmonie intérieure. 

2335 Alfred Kinsey, 

père de la sexualité 
moderne? 

Paris Première 

20X0 20 h paris Première. 
21X0 ► Les Tueurs ■■ 

FDm de Robert Siodma* 

(1946, N, vjx, 105 min) 

96646839 

22j 4S Concert 

de l'Orchestre de Paris 
pour les jeunes. 

(75 min). 1619162 

0X0 Concert : 

Horace Süver. 

Enregistré au festival Jatr a 
Vienne (Hère), en 1994 
190 déni. 9362308 


France 

Supervision 

2030 Alexandre 
le Grand H ■ 

Rbn de Robert Rcssen 
(1956,210 rein) 

39737029 

OXOChloé. 

130 De singe en singe. 

Oe Gérard Vienne (S0 min). 

Gné CinéfU 

2030 Antoine 

et Antoinette ■ ■ 

FBm de Jacques setter 
(1947, FL, SB min J 

5370617 

22X0 Une fille à papa ■ 

Film de René G oksan 
(IMS, N, 75 min) 84896487 

23.15 Le Clulx 

invné : Gifle» Jacob. 

030 Les Rats 
du désert ■■ 

Film de Robert Wîse 
0953, H, va, 65 min) 

12871879 


Ciné Cinémas 

2030 Les Géants 

derouestaa 

Film d'Andrew VI Mctaglen 
0969,115 min) 7347605 
2225 L’Arbre, le Maire 
et la Médiathèque ■ 
FümdEric Rnhmer 
(1993,110 urin) 85678823 
0.15 La mariée 

était en noir»» 

F9m de François Thdfaut 
(1967,105 min) 88883660 


Série Club 

2045 etOXONidc, 

chasseur de têtes. 
Au revoir et merci. 
2135 Le Club. 

21 AS Merci Sylvestre. 

Le piÿChcëhérapUi*. 
22.45 La FamQle Adams. 

La vacances de rives. 
23.10 et 1 25 Wotff, 

police criminelle. 
Hûtel pardeufler. 


Canal Jïmmy 

20X0 Et Dieu créa la femme ■ 
Film de Roger Vidim 
0956,90 min) 9436013 

2130 Quatre en un. 

22X0 AVrra 

Flfan de Katsuhlro otomo 
0 988, va. 1 20 min) 5571 01 81 
0X0 Le Guide du partait 
petit emm erdera: 
Bcbéponste. 

0.1 0 Discorama : Antoine. 
0^0 Destination séries. 

1.15 Les monstres nouveaux 
sont arrivés. 

Aleztevsc. 

Eurosport 

15X0 et 23.00 Tennis. 

En direct iiwe m a U onw w ! 

d*Analeterre » WlmMedcn : 
Denv-flnates dames 0 50 min). 

2397758 

1730 et 22X0 CycBsme. 

20.00 Body-buflding. 

21 joo Omise de camions. 

030 Golf (60 min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFl 

2010 Et au milieu coule une tfvfère. Fftm de Robert 
fond (1992, 125 min). Avec Onlg SheOet. BraJ Püt- C 
die aramatfqae. 

22.15 J UK Friends. Film de Marc-Henri Watnbeig ( 
100 min). Arec Josse De Pan*, Axw~Clsel Gfass. coi 
dramatique- 

RTL 9 

2030 Une affirire d’homme». FBm de Nicolas RÜx 
098L 105 min). Arec Claude Brasseur Policier. 2U9 
bunns. FDm de Piem-WEbm rziem ptt g$, 85 min». 
Johnny HaHyday. Fantastime. 

33-55 Notre histoire. Film de Bertrand Blier ( 
MO min). Arec Alain Delon. Comédie drumatùnte. 
135 Demain nom divorçons. FBm de Louis Cuny ( 
NjSO mln^vecSOTjfaie Desmarets. Qxnéthe dramn 
u5 Lumières d été. Füm de lean CrdmlUoo /iw; 
105 min). Am Paul B ernard . Drame. 

TMC 

2035 Les Grandes Manœuvres. Fffan de René Clair ( 
105 mm). Arec Ghiid FtdBpe. Comédie dramjüqae. 

TSR 

?A 5 ftftnence meume. Füm cf Elisabeth itapn- 
(M88, 95 min). Arec cahriinr Denenre. PoSder. 
Seayzap. 


Radio 

France-Culture 

2030 Lieux de mémoire. 

L'Exposition «tonale • 1931 . 

2132 Fiction. L'Ecriture du soie il. 
«TEricAuvray. 

22^40 Nuits magnétiques. 

tes moSŒleiTS du Ortrtt- 

03 H» Du jour an lendemain. 
Jacqueline Dwemey-Bolera (les 
Géants paagoro). 05D Coda, ftour 
Bamey Wilen (4). 100 Les Nuits de 
France-Cnhnir trediff.)- Paroles 
d’ici, paroles d’ailleurs 0); 3.19. 
Marguerite Ybumnar (Mémoires 
d’Hadrien) (1); 4X0, Jean Cayrol; 

6J5, Les camps de amœntratton. 

France-Musique 

1930 France-Musique Tété. 

20X0 Festival TtborVarga. 

75 e anniversaire de Ttoor 
V&rja. Concert donné en 
direct de réalise des Jésuites, 
à Skm, par (Orchestre du 
Festival, &r. Tüxf V&rga. 

23X0 concert. 

Donné le 24 avrS. salle 
Modère de Lyon, par 
r Ensemble de violonceSes de 
t Orchestre de Lyon, tfir. 

Oaude Sardon : fiquaie, 
transcription pour doue 
vtotoncdles, de Beethoven ; 

Œuvres de Borentz : L'Anqç 
du Tamaris, pcxr «MonceRe 
seul ; Second diant de 
Nyandarua, Yves Potrei, 
viotonceBe. 

0X5 Tapage nocturne. Œuvres de 
ries. Un Les Nuits de Rmice-Mu- 
tiqœ. 

Radio-aassique 

Gonan enregistré le 7 avril " 

en réÿSse Sa&t-Eustache. 

Jean Guïltou, oraaniste. Les 
langues de feu /Comhar de la 
mon et de la vie, de 
Messiaer ; S3ya ou roiseau 
bteu/Sagan°7,deGu&o>; 

Famalsie et Fugue sur Ad nos. 
ad salueiram undam du 
Prophète de Meyerbeer, de 
LtaL Concert enregistré te 
1* avril, i b safle Pleyel, par 
f Orchestre des Concerts 
Cotonne. «flt.Amxxicflo 
ASemandL L’Ue de Lumière. 
deProbst. 

22.25 Les Soirées... (suite). 
D i re rt imeut o HobJl : u, de Haydn, 

S r le Divertimemo de Saüburg ; 

limette n»2, de Danzi, par 1e 
Quintette i vent Autos; Trio n°l, de 
Kiel parle Pa Bas Trio; Naditgesang. 
de . Reichardt, Oletrich 
Fischer-Dieskju, baryton, Craf, 
harpe,- Œuvres de von Sauer, par 
l'Orchestre de Birmingham, dir. 

Foster, Hoçgh, pianos 0X0 Les Nuis 
de RadJo-dasagtKc 


Les programmes cwnplets 
de radio, de télévision 
et une sélection du cable 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Significa ti on 
des symboles: 

► Signalé dans « U Monde 
Télévision -Badio- 
M ultime dra ». 

■ On peut voir. Je. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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orges-Henri Rivière, pionnier de la mémoire j ^ 

Cl if Cr^rtrA D In Ln<Ju.n. J., kl L * J ■ _ j . lï.î I _ ■ O 


Sur France 3, le fondateur du Musée des arts et traditions populaires 
se raconte, entre la Picardie de son enfance et la Lozère de ses recherches 


par Agathe Logeait 
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GEORGES-HENRI RIVIÈRE 
(1897-19&5) fut un de ces « irrégu- 
liers » autour desquels se fondent 
de nouvelles disciplines. Un homo- 
logue, pour les arts et traditions po- 
pulaires, de ce que fut Henri Lan- 
glois au cinéma. H développa une 
muséologie qui associait aux 
sciences et aux arts la plus large ex- 
■ pioration de la vie. H sut mettre en 
^féne la mémoire en faisant appel à 
tous les corps de métiers. Il resta at- 
tentif aux transformations de l'es- 
pace et à l'écoulement du temps, 
non pour tenter de les retenir, 
comme le ferait un barrage, mais 
pour établir une circulation avec le 
présent 

Muséologue, il rest devenu sur le 
tas. Dans les armé**; 20, 0 est un de 
ces curieux dont s’entoure F aristo- 
cratie-amie-des-arts. Pour elle, D as- 
sure un secrétariat de Fair du temps 
avec une âégance faite de vivacité 
d'esprit et du goût des choses à 
naître. Dans les Cahiers d’art, 
«GHR» - comme on F appellera - 
écrit sur Palmyre, sur Lurçat ou sur 
le jap. A la même époque, cet or- 
ganiste et musicien, pour qui 
« Bach ferait presque croire en Pab- 
sohi », préfère composer pour José- 
phine Baker; qui le chanteaux Fo- 
lks-Bergère. 

Zervos le propulse dans le monde 
des musées. En quelques mois, via 
Bataille et Métraux, GHR s’est dé- 
couvert spécialiste d'art précolom- 
bien pour une exposition d’un re- 
tentissement tel que Rivet, 
directeur du Musée d’ethnologie, 
rappelle à le rejoindre, bien qu’Q 
n’ait qu’un bac pour diplôme. Cest 
à ce tandem que Ton devra Tappel- 



lation de Musée de F homme qui fe- 
ra dorés dans le inonde entier. Tous 
deux créent, en 1937, l’embryon 
d’un Musée des arts et traditions 
populaires, qui ne devait trouver de 
siège à sa mesure que trente ans 
plus tard. 


D'ABORD UN CHERCHEUR 

GHR sut être aussi un pionnier 
dans Poiganisation d’événements. 
Pour financer la mission Dakar- 
Djibouti de Griaule (d’où Leiris tire 
son Afnquejàntàme), il organise, en 
avril 1931, un grand gala de boxe 
avec le champion du monde 
Al Brown. En souvenir, lorsque Fex- 


pédition reviendra exhiber ses 
prises, il installera à Fentzée du mu- 
sée un ring avec des gardiens dans 
les coins. Et Jorsqu’en 1937 D fait ve- 
nir, à Rnis, le Musée de Romanèche 
(Saône-et-Loire), il le fait accompa- 
gner par les habitants de la 
comzmm& 

Mais GRH est avant tout un 
chercheur. Son apport, décisif, à 
Fethnotogîe de la France n’a pas fini 
d’être mesuré, xd exploité. Le travail 
sur l’Aubrac, mené avec Leroi- 
Gourhan, demeure un modèle 
d'enquête. Q y développera finter- 
djsdpfinarité qui répond à son éru- 
dition gourmande, et ce q u*8 en- 


grange alors sur le terrain ie 
conduit naturellement à élargir la 
protection de rhistoire et du terri- 
toire par des éconiusées qu'il 
commencera d’installer dans les an- 
nées 60. 

Réalisée en 19S4, un an avant La 
disparition de GHR, rémission de 
Pierre Dumayet et Alexandre Tarta 
porte plus que son âge. Sa fai- 
blesse - qui est d’être de la radio fu- 
mée- est aussi à son avantage en 
ce qu’elle laisse s'épanouir les quali- 
tés de conteur du sujet. Celles d'une 
mémoire toujours en éveil, révéla- 
trice de sa pratique muséale : dis- 
cours sans cesse en train de se ré- 
crire, tournant et retournant ies 
objets jusqu'à en extraire le sens, 
comme celui de cette Semeuse à 
Penven, qu'il découvre devant nous. 

On ne saurait gommer le bon- 
heur constant émanant de sa per- 
sonne. Le soin qu’il prend à faire 
entrer dans sa biographie les « fl lu- 
minations»; celle, par exemple, qui 
le saisit dans sa jeunesse et dont û 
fait un « carrefour de sa lie ». D en 
montre remplacement sur un che- 
min picard et raconte : « Je regar- 
dais ie cieL II était pommelé sur fond 
d'azur. Et, tout à coup, ce cieL qui 
était à la fois ciel et paradis, n’a plus 
été que del. Ça s'est vidé d’un seul 
coup. Par une sorte de dédie extra- 
ordinaire, je suis devenu un homme 
sans religion. Et c'est ce que je suis 
resté.» 


Jean-Louis Perrier 


■k ■ Les cavales de la nuit » : 
Georges-Henri Rivière, France 3, 
samedi 6 juillet à Oh 20. 


C’EST L’ÉTÉ, DÉJÀ. Et l’on 
n'est pas bien sûr d’avoir vu pas- 
ser le printemps que nous annon- 
çait notre météorologue de pre- 
mier ministre. Le problème, 
quand on veut jouer au petit jeu 
des prévisions sur la pluie et le 
beau temps, c’est de risquer tou- 
jours d'être démenti par la réali- 
té. Une température, une averse, 
une brise matinale plus fraîche 
qu’espéré, et c’est la crédibilité du 
spécialiste - ou prétendu tel - qui 
en prend un coup. Il a alors le 
choix : faire amende honorable, 
ce qui n'est jamais plaisant, ou 
persister dans sa lecture toute 
personnelle du temps qu’il fait. 
En chemisette sous l'orage, les 
sandales barbotant dans les 
flaques, il s'obstine alors à regar- 
der tomber la pluie en assurant 
que le soleil n'est pas bien loin. 

C'est un peu de cette façon 
qu'AJaîn Juppé a abordé le long 
entretien qu'il a accordé à TF 1. 
Quelques heures plus tôt, lors des 
obsèques du nationaliste corse 
tué dans l’attentat à la voiture 
piégée sur ]e vieux port de Bastia, 
les cagoulés du folklore local lui 
ont rendu les « honneurs mili- 
taires * en tirant les habituelles 
salves d'armes automatiques, à la 
barbe de la maréchaussée, qui 
laissa faire, comme d’habitude. 
Les télévisions eurent la docilité 
de ne pas filmer ce moment, 
puisque cela leur avait été de- 
mandé. 11 n'empêche, pour le 
commun des mortels, cela faisait 
désordre. Alain Juppé, lui, rendait 
aussitôt hommage à l'attitude de 
fermeté, d’intransigeance même, 
des autorités en Corse. Comme le 
petit singe de la fable, il n’a rien 
entendu. 


Justice, police, logements de 
faveur et fausses factures: U 
France entière se goberge du 
feuilleton Tïberi. Au prétexte 
qu'il serait malséant de parler de 
procédures en cours - même si 
elles sont classées avec une re- 
marquable constance -, le pre- 
mier ministre refuse d’en parler. 
Comme le deuxième petit singe 
de la fable, il se bâillonne la 
bouche, et menace clairement 
d’obliger la presse à l'imiter en lui 
imposant le silence sur les af- 
faires en cours, au nom de la 
sac ro- sainte défense de la pré- 
somption d'innocence, à laquelle 
on ne s’intéresse que lorsque soi- 
même ou ses propres amis sont 
pris dans la tourmente. La justice 
passe, dit-il, sans que le garde des 
sceaux y mette sa patte. Il fau- 
drait 1e croire sur parole, et cette 
affirmation en forme d’incanta- 
tion devrait suffire à rassurer les 
grincheux. Voire... Déficits so- 
ciaux, licenciements à la hache, 
mauvais résultats électoraux, 
grincements dans la majorité : les 
mains sur tes yeux, te] le troi- 
sième petit singe, Alain Juppé n'a 
rien vu de teL Et c’est dommage, 
car D semble bien qu’j] existe 
quelques témoins de cette cas- 
cade de mauvaises nouvelles. 

On assistait, assez navré en vé- 
rité, à cette suite de dénégations, 
en se disant qu’être sourd, muet 
et aveugie, c’était beaucoup de 
handicaps pour un seul homme. 
PPDA et consorts, qui faisaient 
des efforts surh umains pour ten- 
ter d'extraire du premier ministre 
autre chose que de l'élixir de 
langue de bois, en restèrent pour 
leurs fiais. U paraît qu’il fera beau 
demain. 
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1250 A vrai dire. Magazine. 
13.00 Journal, Météo, Météo 
des plages, trafic infb, 
1338 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Rrax de rameur. 

Feu (Béton. 

1430 Dallas. feuJfkum- 
Invtatkwi à r estime. 

1535 Hawaï pofice d’Etat . 

[2/2] Mèuxtre au stade. 
1625 Club Dorothée 
vacances. 

1730 Des copains en or. jeu. 
1735 Jamais 2 sans toi_t 
Ttiuche pas à mon 
pote! 

1&20 Case R.O. Jeu. 

1835 Marc et Sophie. 

Série. Fisc Indigne. 

19.25 Là Chanson trésor. Jeu. 

1 930 et 20.45 Météo. 

2000 Journal, Trafic infio. 


12.10 et 1840,2235 
Un livre, des livres. 

1220 Pyramide. Jeu. 

1235 et à 13.40 Météo. 

1239 Journal, Point route. 
1245 Les Routiers. Série. 

1440 En attendant Je Ttntr. 
1520 Cyclisme. 

LeTour de France. 6*ét3pe : 
Arcxt-Senans- - • • 

Afc-ies-BaJns 008 fan) 

(135 min). 5688853 

1735 Vélo Club. 

1845 Qui est gui? Jeu. 

1925 Les Enfants de la télé 
en vacances. 

Avec Guy Butas, Bruno 
Gaccio, jean-François Ha fin, 
Benoît Defeptns. 

1939 Journal, A cheval, 

Météo, Point route. 


1235 joumaL Keno. 

13.10 La Boîte à mémoire. 

A Munster. 

1340naéraz. 

1440 Famé, série 
DifficBe a suivre. 

1530 Ranch L Série. 

Une longue rancune. 
163040» à Fombre. 

En direct de Bénodei 
Invitées: Jane Maison, 
■Urine Costa 
1820 Questions pour 
un champion, jeu. 

1835 Le 19-20 

de rinformation, 
19.08 Journal régional. 
20X15 Ri si la chantée jeu. 
2035 TOut le sport. 

2038 Cyclisme. 

Le journal du Tow. 

2030 Consomag. 


13X10 Magazine multimédia. 1330Que devien- 
dront-ils ? p/10] 1430 Les Etats-Unis. 1540 
Chasseurs de trésors. 1630 Alt 
17.00 Les Grands Détectives. 

Série. La Lettre volée d'Alexandre As truc 

(60 min). 89105 

18L00 La France aux mille villages. 1830 Le 
Monde des animaux. Chronique.de l'Afrique 
sauvage iDncklenL 


Arte 


19.00 Les Des Célèbes. 

Documentaire cfEbbo Demant 
(60 min). 9747 

2000 Brut. Magazine de Claire Doutriaux et Paul 

Ouazan (25 min). 42037 

2035 Contre ToubB. Magazine. 

Aujourd'hui: ie rapport annuel d’Amnesty 
international en images. 

2030 8 1/2 JoumaL 


1225 Docteur Quinn, 

femme médecin, série. 
1325 L'Usurpatrie. 

Téléfilm de David Greene, 
avec BflotGoiéd, Margot 
IGdder. 

15100 Drôles de dames. 

Série. 

1630 Hh Machine, variétés. 
17-00 Croc-Blanc. Série. 
1730 Studio Sud. série. 
1800 Les Anges de la ville. 

Contrecoup. Série. 

1940 Caraïbes offshore. 

Espèces menacées. Série. 
1930 Le Tour de France 
à la voile. Sport. 

1934 Six minutes 
d* information. 

20.00 Notre belle famille. 
2035 et 2330 Capital 6. 


► En clair jusqu’à 1235 
1230 Flash cf information. 
1235 ► Le Dernier Battage. 

Documentaire de 
Jean-Claude Bringuieret 
Hubert Knapp (65 min). 

1334018 

1345 Tennis. Spore. 

En direct Demi-finale 
messieurs du tournoi de 
Wîmbledon : i 1400, début 
du match- 

► En dair jusqu’à 2035 
1 9.00 Nulle part affleure. 

Les meilleurs moments 
(95 min). 9601389 

1945 Flash d’information. 
1930 JO d’Atlanta 1996. 

2000 Cest pas le 20 heures. 


France-Culture 


1933 Perspectives 
scientifiques. 

Biologie et médecine. La 
ifift-médedne( 1 ). 

2000 Le Rythme et b Raison. 
George Sand et Marie 


<f Agonit Esquisse d’une 
anwlé 15). 


2030 Radio archives. 

Vrai ou faux- 

2132 Black and Blue. 

Critiques croisées. Invités: 
Paul Benklmoun et jean-Louis 
Oiautemps. 

2240 Nuits magnétiques. 

Le Festival de Marseille. Les 
petites ondes. 

005 Du kw au lendemain. Claude 
Oflier (GM de mémoire!. 050 Coda. 
Pour BameyWlten (5). 100 les Nuits 
de France-Culture (redtff.L Paroles 

d'ici, paroles d'ailleurs Pi; 3.14, 
Marguerite Yourcenar (Mémoires 
d’Hadrien) (2): 3.56. Tadao 
Takémoto, écrivain Japonais; 4J6, 
André Malraux et le Japon étemel; 
644, Polyphonies Anglo-Saxonne. 


SLC, SALUT 
LES COPAINS 

Divertissement présenté par Sbefla et 


Dave. Au sommaire : Edthr MitcheB, 
phéfie Winter. tes 


Franck Alamo,Ophéfiel 
Négresses vertes, Hélène Segam, 
Foofs Carden, Jean Ytane, Johnny 
Halïyday, EJvis Pnsley_ 

(125 min). 87389485 


NESTOR BURMA 

Sérit Retour au berert, de Pierre 
Kondnlk d'après Léo Malet, avec Guy 
Marchand. Anna Bonaîuto 
OKI min). 9882389 

Burma vote au secours d’une 
ancienne amie qui vit en Suisse. 


THALASSA 

Présemé par Georges Rémond. 

Le jour du requin blanc (£0 min). 

1110414 

Surnommé la "mort blanche". 
Je grand requin bianc est ie plus 
dangereux des seize espèces de 
squales des eaux sud-africaines. 


► LE MAS THÉOT1ME 


Téléfilm de PWJomène Espasittx Jean-Claude Adelin, 

Florence Thomassin (95 min). B20056 

La jeune réalisatrice de Tonie Affiair, signe cette 
adaptation du drame pmvençal d'Henri Bosco. 
Les comédiens jouent sur les silences et les 
non-dits. 


LA SUSPECTE 

Téléfilm de Fabriz» Laure nti, avec 
Dalüa DI Lazzaro, Gbele Dix 
(98 min). 260660 

Un avocat est contacté par une 
ancienne amie d’université 
pour éclaircir une affaire de 
meurtre dans laquelle est 

Ï liqué Phomme avec lequel 
vit 


BOXE 

Sport. En direct de Tespace 3000 de 
Hyéres. Cha mpkwn» du monde 
WBC des pmds kwrds-iégers : 

M. Dominguez (Aig.>P. Aouissi (Fr.). 
Championnat d’Europe des poids 
super-moyens : F. SeUCer (fîr.t-M. 
GahranodO 

(85 min). 593230 


France-Musique 


HOLLYWOOD 

NIGHT 

Série. Pacte saus le soiefi, de James 
Keadi, avec Jane Seymour, Stephen 
Meadove [95 min). 205863 

Une belle inconnue est 
suspecté ? d'être fia responsable 
d’une série de meurtres commis 
ù proximité de son motel. 

030 Médecin de famille. 

Série. Victoire sur toute la 
ligne. 

125 Journal, Météo. 


us et 3.15, 505 Histoires naturelles. 
230 a 305, 4JB. 445 TF1 na)L Z>B et 
4.15 Mésaventures- 455 Musqué. 


LE BLANC 
A LUNETTES 

Téléfilm d’Edouard Niennans. 

(90 min). 214747 

D’après un roman de Georges 
Simenon. La vie d’une 
plantation de café en Afrique 
est troublée par l’atterrissage en 
catastrophe d’un avion. 

MS Journal, Météo. 

030 Personne ne m’aime ■ 

Fïïm de Marion Uemotu 
(1993,95 min). 4130542 


206 Babyione 92- New tort: du r8ve 
8 U réalité. 3 M Avoir vingt ans i 
Athènes (rwfrfU 330 24 heurea d r m- 
fos. -LOS Tchac, fean des Mayas. SJ» 
Le Tfeorcfe France 
(redW.V 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augler. 

Inrie-.heSo Dofil 
de Frédéric SoMan et 
Dominique Rabotteau ; 

France : les jardins ouvriers, 
deDerriBmaniet 
Didier Portai; 

Afrique du Sud : ta magie de Pargfle, 
de Catherine MonfaJimte Fr édéric 
TunolU (50 min). 8723637 

2245 Journal, Météo. 

Z3JO A table avec- Jean Potro. 0.05 

SâfiHÛtâl f | yi f f >f p Tp- 

traies. L'homme A la chambre froide, 
sérié. Btm Nestjàlt Ubâer un détenu 
pour remonter une fUtrt de contre- 
bande. 


GRAND FORMAT: 

FAUSTO COPPI, 

UNE HISTOIRE D’ITALIE 
1945-1960 

Documentaire de DomnkjueJametn « Jean-Christophe 
Rœ£(90minJ. 7010704 

Archives et films de famille retracent le parcours 
emblématique de ce grand champion (deux Tours 
de France, cinq Tours d’Italie, trots Milan-San 
ReitNL..), dont la carrière se confond avec 
l’histoire de la reconstruction italienne. 

2330 Rencontre avec Baithus. 

Documentaire {40 mïnj. 1 743679 

030 Marie Planet. Magazine, jazz Collection (2/3). Fats 
Waller, de jean-Pierre oewHIers, jean-Noël Chnsuan et 
Sylvie Faguei iredifT-, 55 minM.asChavwm* de vires. Do- 


Mi SS ION 
IMPOSSIBLE, 
VINGT ANS APRÈS 


cûmentaire dé Denis Chegaray tredifT, 52 mine 2.1S Vis-1- 
«afredeHu 


Série. 

Le spectre, avec Peter Graves, Toqy 
Hamihon (5 0 min J. B32SKS 

2340 Secrets de femmes. 
Magazine (4) mini. 

2271688 

020 Robocop. Série. 

Le incteur humain. 

1.10 Best ofGnoove. 

Musique. 

X40 F-Mt. Magazine. 105 Broad 
way nupring. Documentaire. 4 jOO 
Culoire pub. Magazine. 4J5 Turbo. 
Magazine Q5 mini- 


vis du maL Documenta fre cle Hugues Dannots ec éto'nz Co- 
dera (rediff, 26 miri). 


ATHLÉTISME 

Sport La réunion (TOsta. 

Le Golden Four (55 minL 20040 

22.55 Flash <f information. 

23-00 Le Fïc 

de Beverly HiHs 3 
FBm de John Lards 
(1994,100 mlnX 6836663 
040 Les Aventures 
de TOI l'espiègle ■ 

Film de Gérard Philips 
(1956,90 min)- 6899341 
2.10 Wyatt EarpB 

Film de Lawrence Kasdan 
(1994, VA. 183 min). 

10073032 

535 Mécaniques célestes ■ 
Film de Fina Toires 
(1994.83 min). S545327 


1930 France-Musique l'été. 
2030 Académie musicale 
de Saintes. 

Festival d'été Euroradio. 
Cûncert donné en direct de 
rAbtwye-aux-Dames. i 
Saintes, par le CnHeglum 
Vbcale de Gand, le Choeur et 
fürehestre de la Chapelle 
rqyale,dir. Philippe 
Htrreweghe : Mes* BW232, 
de Dadi.SibyHa Rubens et 
véronique Gens, sopranos, 
Andréas Schtri, contre-ténor, 
Chrlstoph Prégardien, ténor, 
Peter xooy, basse. 

0JI5 [azz nuit. Festival Musiques 
Métisses d'Angouiéme. Concert 
donné le 23 mai, par le Quartette de 
Daniel Goyone, piano, avec Catherine 
Delaunay-Despas, clarinette, 
saxophone, Daniel Mile, accordéon, 
Marc Bertaux, basse: Œuvres de 
Goyone. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 


de Radio-Classique. 


graz Pleyei, compositeur, 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2030 Fort Boyard. 

21 30 Le Carnet 

du bourifagueut 
2135 Météo 

des doq continents. 
2230 Journal (France 2 ). 
2235taratata. 

invitée : Diane Tell : autres 
Invitées: Maurare, Rebedca 
Tomqwst, Wû*. 

2330 Sortie libre. 

030 Soir 3 (France 3). 

* Planète • 


2325 Le Funambule 
de l^Bîposflbte. 

2335 L’Inde fantôme. 

H/7] RéflBkms sur un voyage. 


Paris Première 


France 

Supervision 

2030 VoDey-balL 
22JÎ5 Danse sportive. 
2335 Caroline Roussel, 

peintre-brodeur. 

DA. Tïmas. 

035 Jet star- 

135 Rbller Skate lâondnv 


Ciné Cinémas 


2030 HoDywood 2b. 

21 JOO Forever Young ■ 
Fftm de Steve Miner 
(1992,100 mhi) 


21 30 The Muppet Show. 
üSnuley I 


89399292 


2240 Retour ■■ 

FBm de Hal Aihby 
097S,vzx,12S mm) 


25005619 


"*35 L'Histoire oubliée. 
^] tes parachutistes 
J 'xhlno(s. 

"aràMatwffle. 
m. • 

Banco de 


1935 et 2230 

Hommage à Louis 
Armstrong. 

20D0 20 h Paris Première. 

21 JJO Satduno. 

De Gaiy Glddlns et Kendrick 

Smunons. 

U vie de Louis Armstrong, 
2235 Musiques en scènes. 

Imitée iCeriBaBartflfi. 

2335 Opéra rSaknoé. 

En un acte de Richard Strauss. 


Ciné Cinéfll 


Série Club 


Fttm% Gene Foiwter Jr 
(1 958, va. 75 min) 


Enregotréau 


Htwsede Cownt Gai 
tendres. 


71080124 


2145 Les Pto Belles 
Escroqueries 
du monde* 

Fîhn u l Godard, 

H. PotansSd. U. Greçoretti, 

H. Horflsavra (19®, 125 mm) 
19100921 

2330 BaccaraB 

FUmiTAMMlrande 
(1935, N^90minj 3551850 


2045 et 23.45 Commando 
Garrison. 

Monnaie de Unge. 

2130 Merci Sylvestre. 

UfijmmePOG. 

2230 La FamiDe Addams. 

U visite du cousin. 
23JX)eti.OO Woiff, 

police crimineDe- 
L’otage. 


iraritée : Shirtey Basrey. 

2145 Chronique du rtont 
2130 Le Meilleur du pire. 
2230 Dream On. 

La guerre de Troie. 

2245 Seinfeld. 

Le bon samaritain. 

23.10 Top bab. 

2330 La Semaine sur Jimmy. 
OjOO New York Police Blues- 

Ephcxie it° 55, 


Les films sur 

les chaînes européennes 


dheur et facteur. L’incontro 
i mprovno, ouverture, de 
Haydn, par le l'Orchestre de 
chambre de Lausanne, dlr. 
Dwatii ; Concerto, de Pleyei, 
par r Orchestre de Chambre 
Franz Liszt, dlr. Rampai, 
Meyer, clarinette ; Quatuor 
n° 1 ,de Haydn, par le Quauor 
WeHer ; Symphonie n° 2, de 
Beethrâcn, par le 
Concertgetoouw 
cf Amsterdam, dir. HatenV ; 


Trio n° 1, de Pleyei, par le trio 
Rossini, 


RTL 9 


22J0 Les Misérables. FBm de Jean-Paul Le Charnus [2/2J 
(1957. 100 minL Avec Jean Gahm. Drame. Û.l«Taé-achaL 
IL2S Une affaire (Phonmts. FUm de Nicolas KlhuwskJ 
11961, 100 min). Avec Claude Brasseur. Policier. 

2JK L'Infirmière de 11x»u> du répmenL F Dm de Marlaoo 
Laurenti (1978, 85 min). Avec Nadia Cassini. Erotique. 

3JO La Charrette Jawfime. FBm de hJBen Duvivier i J9J9, 
N., 4(1 min). Avec Pierre Fresruy. Droit w. 


Câbel ; CEovr» de 

par le Oxeur Ambrorian et 
The National Philharmonie 
Orchestra, dir. Chailiy, Ramey 
(LeDircSelimX 


23L25 U» Soirées*. (Suite). Œuvres 


de Ptçyel, Chopin, Debussy, de FaBa, 
RaveL OJOO Les Nuits de Radlo-Clas- 


rique. 


TSR 


Eurosport 


Canal Jimmy 


1530 Cyclisme. 

En direct Tour de France. 
fiF étape i Are -et-Senans - 
Aix-les-Bains 
(308 km, 150 min). 

238430 

2000 Athlétisme. 

Meeting de Salamanque 
(Espagne, LU mini. 

227389 


20-20 Les Braqueuses. Ftfan de fean-Rm] Satané (1994, 
45 min). Avec Catherine lateh. ComAffe. 

71.55 La Fièvre dans le sang. Film (TEJia Hazan (19t>I, 
120 min). Avec Natalie WMd. Drame, 

CM ivp J, Ltiri, Sors et autres filles du quartier. FBm de 
Pedro Almodovar (1980. va, 80min). Avec Carmen 
Ma ma. torique. 


2030 Les Envahisseurs. 
L'organisation. 


22J» Cvclisme 
Vbm 


1min). 


► Signalé dans a Le 
Télévision -Radio- 
Multimédia ». 

M On peut voit. 

■ ■Ne pas manqua 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre 
classique. 

t Sous-titrage spédi 
pour Jes sourds et le 
malentendants. 
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VENDREDI 5 JUILLET 1996 


Les mystérieuses identités 
du premier ministre d'Israël 

Les députés demandent des explications 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Quelques jours après son élection, 
le 29 mai, l’une des premières préoc- 
cupations du nouveau premier mi- 
nistre fut d’indiquer à la presse qu’a 
ne souhaitait plus être appelé par le 
sobriquet d'enfance sous lequel il 
est devenu célèbre : « Bihi •». U 
presse écrite n’a pas obtempéré, 
mais l'incident a laissé des traces et 
suggère quelques questions. La 
principale: mais qui est donc cet 
homme que nous avons élu à la tête 
du pays et dont on sait si peu de 
choses? 

Se sentant vaguement coupable 
de ne pas avoir fait avec tout le sé- 
rieux nécessaire te travail d’investi- 
gation qui s'imposait avant l’élec- 
tion, la presse israélienne semble 
vouloir à présent mettre les bou- 
chées doubles. Elle a d'abord grossi 
au-delà du raisonnable l’affaire dite 
de la gouvernante des Nétanyahou, 

L'ultimatum 
de David Lévy 

Le ministre des affaires étran- 
gères, David Lévy, a une nou- 
velle fols menacé, mercredi 
3 juillet, de démissionner si son 
ami Aiiel Sharon ne recevait 
pas, « avant te départ du premier 
ministre lundi aux Etats-Unis », 
un portefeuille digne de ses ca- 
pacités. Se déclarant « choqué » 
par cet ul timatum lancé devant 
les caméras de la télévision, 
M. Nétanyahou a assuré qu’une 
solution sera trouvée. 

Partisan de « la manière forte 
avec les Arabes » et de la coloni- 
sation à outrance des territoires 
occupés, M. Sharon s’est vu pro- 
poser un grand ministère des in- 
frastructures que M. Nétanya- 
hou a beaucoup de mal à 
constituer, les ministres concer- 
nés (défense, Intérieur et éner- 
gie) refusant d’abandonner cer- 
taines de leurs prérogatives 
pour satisfaire P ancien généraL 


une jeune juive sud- africaine récem- 
ment immigrée et brutalement 
congédiée, la semaine dernière, 
après ax mob de bons et loyaux ser- 
vices, au prétexte qu’elle avait laissé 
briller la soupe des deux jeunes en- 
fants de Benyamin. «Meurtrière!», 
aurait furieusement lancé la «Jirst 
lady» d’Israël à l’employée qui 
s'épanchera plusieurs jours durant 
dans la presse- 

Plus sérieusement, l’hebdoma- 
daire Ko/ Hat, apparenté au journal 
d’opposition Haaretz, publiait ven- 
dredi 28 juin, les résultats d’une en- 
quête aux Etats-Unis où « Bibi », 
quarante-six ans, a passé un tiers de 
sa vie. feu de révélations mais des 
questions, en forme de bombes: 
pourquoi le dossier de sécurité so- 
ciale de M. Nétanyahou, alors ci- 
toyen américain, porte-t-3, outre le 


nom de Ben Nitaï - patronyme qu'il 
s’était alors dioisi pour américaniser 
le sien, « imprononçable » dit-d-, 
celui de Benjamin )■ Sullivan junior ? 

Deuxième question posée par Kd 
Hat: pourquoi ce dossier est-il clas- 
sé «confidentiel», une estampille 
souvent réservée aux agents du FBI, 
de la OA ou du fisc américain selon 
le journal ? Interpellé sur ce point, Le 
porte-parole du premier ministre 
dénonce « une campagne diffama- 
toire » et somme le journal de 
«faire ta preuve de ce qu'il avance ». 

SIX QUESTIONS 

A la Knesset, PaSàire grossit Di- 
manche, une élue de F ancien parti 
communiste Hadash, Tamar Go- 
sansld, pose une question écrite offi- 
cielle intitulée: « Qui êtes-vous Be- 
nyanvn Nétanyahou ?» 

Dan Ifrone, un «dur» de Pafle 
droite du Likoud, élu président du 
Parlement la semaine dernière, re- 
fuse d’inscrire cette question à 
Tordre du jour de la Knesset Motif: 
Q juge son intitulé «insultant». Le 
lendemain, l'interpellation revient 
signée cette fois de Dada Itrik, élue 
travaÜBste. «Qui êtes-vous Benyamin 
Nétanyahou ? » M. Tfrone refuse 
toujours d'admettre la question. 
Mais l'affaire commence aussi à agi- 
ter des députés du likoud, le parti 
du premier ministre. Les travaillistes 
menacent de recourir à la Cour su- 
prême. Mercredi dans le journal de 
la droite Maariv, fanrien député de 
gauche Ouri Avnérv pose à son tour 
«six questions à Benyamin Nétanya- 
hou ». 

Entre autres: « Pourquoi, si vous 
avez vraiment renoncé en 1982 à ta 
nationalité américaine, n’avez-vous 
Jamais autorisé l'administration des 
Etats-Unis à publier votre certificat de 
renonciation?» Et puis, «pourquoi 
votre dossier de sécurité sociale porte- 
t-il trois noms ? Pourquoi est-il classé 
confidentiel?» Consulté, îe conseil- 
ler juridique de la Knesset suggère 
au président de rassemblée d’ins- 
crire la question de M* rtzik à 
Tordre du joue M. Urone cède 

M^Itrik monte aussitôt au cré- 
neau et demande ouvertement a le 
premier ministre d’Israël « a travaillé 
pour les services de renseignement 
américains ». Question reprise, par- 
mi toutes les autres, au 
«20 heures» de la télévision pu- 
blique. 

Le dernier rebondissement de ce 
feuilleton est intervenu jeudi 4 juil- 
let dans les colonnes de Maariv. Le 
quotidien de droite assure avoir Lo- 
calisé te mystérieux John Sullivan 
sur la côte ouest des Etats-Unis. Et 
ce dernier n’aurait rien à voir avec 
Benyamin Nétanyahou! Selon 
Maariv, Tadzninistration américaine 
aurait commis une erreur de trans- 
cription à la suite d'une confusion 
dans les numéros de dossiers de sé- 
curité sociale au moment où le pre- 
mier ministre israélien a renoncé à 
sa nati onal it é am éric ai ne. 

Patrice Claude 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 4 juillet, à 10 h 15 (Paris) 


3615 (EMONDE 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 


rofcyo NBÜttJ 22379 +0,14 +12JQ 

Honk Kong Index 1106330 -0.19 +1045 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 



OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 



Cours au 
<WJ? 

Var.ent Var.en% 
02/D7 fin 95 

Paris CAC 40 

2113,98 

♦ 0,10 

♦ 123 

Londres PT >00 

3721.20 

-0.12 

♦0X6 

Zurich 



+16.15 

Milan MIB30 

— 

_ 

+19*65 

Francfort Dax 30 

2566J0 

-0.24 

+1335 

Bruxelles 



+12.42 • 

Suisse SBS 


— 

-3,10 

Madrid Ibex 35 


— 

+ 16/8 

Amsterdam CBS 

— 

— 

+ 18*9 
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SHIRTMAKERS 

“Les plus belles chemises que ixœ puissiez acheter’’ (The Times -Lcncbn) 
NOUS CONTINUONS NOS VENTES SFÉOAIÆS D’ÉTÉ 

Chemises >9«JF 495 F 

Cravates >9^F 295 F 

Cashmere 2>5Q.F 1 750F 

Ouverture du lundi au samedi de 9 h. à 19 h. 

252, rue de Rivofi (place de b Concorde) - Tél 42.60.36.09 


« Le Monde » obtient 

gain de cause 

en appel contre le Fi 

ont national 


Le jugement qui nous avait contraints à publier une tribune de M. Le Pen est infirmé 

crime, a entendu répondre en ex- 


LA QUATORZIÈME chambre 
civile de la cour d’appel de Ver- 
sailles, présidée par Jean-Louis 
Gillet, assisté de Nathalie 
Obram-Carapion et Chantai 
Lombard, a déclaré, mercredi 
3 juillet , « mal fondée » la de- 
mandé de droit de réponse du 
Front national formulée à la 
suite d’une chronique de notre 
collaborateur Pierre Georges, 
publiée dans nos éditions du 12 
mai 1995, et a condamné en 
outre le FN à verser au Monde 
30 000 francs pour les frais hors 
dépens. 

L’article incriminé ôtait consa- 
cré à la mort d’un jeune maro- 
cain, Brahim Bouaraam, qui 
s’était noyé dans la Seine après 
avoir été poussé par des skin- 
heads qui participaient au défilé 
du 1 er mai organisé par le FN (Le 
Monde daté 30 juin-l“ juillet). 

La cour infirme donc le juge- 
ment du tribunal de Nanterre 
qui nous avait condamnés, le 
17 avril, à publier un plaidoyer 
du parti d’extrême droite, signé 
de son président, Jean-Marie Le 
Pen, au motif que la chronique 
de Pierre Georges «avait pour 
thème le racisme et pour illustra- 
tion le Front national » et qu’elle 
avait causé « un préjudice indé- 
niable » au FN. Le Monde avait 
demandé, en vain, la suspension 
de l’exécution provisoire de ce 
jugement. 

U avait donc été contraint, 
dans ses éditions datées 9- 
10 juin, de publier le texte du FN, 
dont le propos n'était pas, selon 
l'argumentation développée à 


l’audience du 28 juin par M c Yves 
Baudelot, de répondre à la chro- 
nique en cause, mais d’affirmer 
sous la forme d’une tribune libre 
que le Front national n’est pas 
un parti raciste ou xénophobe. 

Dans leur arrêt, les magistrats 
considèrent « certes que l’article 
querellé contient, relativement au 
Front national, une mise en cause 
génératrice d’une réponse », dans 
la mesure où Q énonce que les 
auteurs présumés du crime 


La cour d’appel de Versailles relève 
notamment dans ces considérants : 
«Que lorsque la personne 
concernée est un parti politique, 
protagoniste habituel d’un débat 
ou d’une polé- 
mique de m&ne 
nature, la men- 
tion critique, 
péjorative ou 
dévalorisante 
qui peut, direc- 
tement ou non, 
Vbibatim en être faite 
dans un article de presse s'inscrit, 
lorsqu’elle est de nature politique, 
dans le cadre d’un tel débat ou 
d’une telle polémique ; 

-que la nature politique d'une 
telle mention se reconnaît évidem- 
ment aux références ou allusions 
qu’elle peut faire à des idées, op- 
tions ou méthodes relatives à Tor- 


« s’étaient rendus sur les lieux et 
les avaient quittés dans un auto- 
bus» affr été par le Front natio- 
nal. Mais, reprenant l’argumen- 
tation du Monde, ils constatent 
que la réponse n'est pas « adap- 
tée à la mise en cause». 

« Le Front national, notent les 
magistrats, mis en cause à propos 
d’un crime commis à l’occasion 
d’une manifestation organisée par 
lui et des conditions de transport 
des individus ayant commis ce 


ganisation sociale ou à Fexerdce du 
pouvoir; 

- qu’il appartient alors tout aussi 
évidemment au parti visé cTy répli- 
quer par les moyens d’expression 
dont 2 dispose et qui peuvent d'ail- 
leurs être des moyens de presse, 
sans imposer au journal concerné 
la publication d’un texte qui, ré- 
pondant alors à une attaque poli- 
tique, ne serait qu’une riposte de 
même type et dont finsertion for- 
cée méconnaîtrait la liberté dudit 
journal; 

- qu’en l’espèce tel est le contenu 
de Tartide incriminé en ce qu'a 
évoque le radsme et l’illustre en fai- 
sant notamment au Front national 
les allusions relevées ; 

- que cet aspect dudit contenu ne 
peut donc être tenu pour une mise 
en cause g én é ra t ri ce de réponse au 
sens de la loi susvisée. » 


posant les éléments d’une doctrine 
présentée comme étant la sienne 
et relative aux menées racisti,, 
aux problèmes migratoires, aux 
vertus du concept national et aux 
causes supposées d’une situation 
politique et sociale donnée, cet ex- 
posé débouchant sur une revendi- 
cation d'identité. » 

NON « PERTINENTE » 

Une réponse adéquate, in- 
diquent en substance les juges 
vers aillais, aurait dû porter sur 
les tiens que le part i d’extrême 
droite aurait pu avoir, ou ne pas 
avoir, avec ceux qui ont précipité 
Brahim Bouaraam dans la Seine. 
A défaut, la réponse du FN 
n'était donc pas « pertinente». 

S’opposant aux motivations 
des juges de première instance, 
la cour précise en outre le cadre 
général dans lequel, selon elle, 
doit s'exercer ie droit de réponse 
des partis politiques. Ils jugent 
que « la mention critique, péjora- 
tive ou dévalorisante qui peut être 
faite [d’un parti] dans un article 
de presse, s’inscrit, lorsqu'elle est 
de nature politique, dans le cadre 
d'un tel débat ou d’une telle polé- 
mique » et qu’« il appartient alors 
au parti visé d’y répliquer par les 
moyens d’expression dont il dis- 
pose sans imposer au journal 

concerné un texte (...), dont l’in- 
sertion forcée méconnaîtrait la li- 
berté dudit journal ». En ce sens, 
estime la cour d'appel de Ver- 
sailles, même si l’article incrimi- 
né évoque le racisme et l'illustre 
avec le Front national, cet aspect 
de la chronique « ae peut être te- 
nu pour une mise en cause géné- 
ratrice de réponse». 

Enfin, en conclusion de leur ar- 
rêt, les magistrats versaillais 
n'éludent pas le préjudice causé 
par Texécutiorr provisoire du ju- 
gement de première instance et 
la publication contrainte et for- 
cée de la tribune libre du FN. 
Sans accordej au Monde des 
dommages-intérêts pour procé- 
dure abusive, fl nous suggère de 
« faire du présent arrêt une publi- 
cation propre à remédier à l’inser- 
tion provisoirement faite du texte 
litigieux ». Ce que nous faisons. 

Le Front national, par l’inter- 
médiaire de M e Marine Le Pen, 
avait plaidé « la possibilité pour 
toute personne mise en cause dans 
un journal de pouvoir exprimer 
son opinion sur sa propre image ». 
Le parti d’extrême droite a déci- 
dé de se pourvoir en cassation. 

Jean-Michel Dumay 


COMMENTAIRE 

L'ESPRIT DES LOIS 

UE MAÎTRE-MOT de l'arrêt de la 
cour d'appel de Versailles est in- 
contestablement celui de « liber- 
té». Par l'abus du droit de ré- 
ponse, la liberté d'un journal est 
attaquée sur deux fronts. C'est 
l'atteinte à la liberté d'analyser 
ou de critiquer et, en un mat, l'at- 
teinte à la liberté d'expression. 
Mais (insertion forcée d'un texte 
est aussi l'atteinte à la liberté 
d'un journal de disposer comme il 
l'entend de ses colonnes. Un jour- 
nal n'est pas un mur blanc ano- 
nyme où chacun pourrait venir 
écrire ce qu'il veut en répondant 
au graffiti précédent. Ce n'est pas 
un simple support, c'est une âme, 
une pensée, une ligne éditoriale. 


des informations dans lesquelles 
le lecteur aime se retrouver 
quand il achète « son » journal. 

Certes, la presse peut faire mal 
et c'est pour limiter oe risque que 
la loi a prévu un droit de réponse 
pour celui qui est atteint dans sa 
personne. Mais, comme le relève 
la cour de Versailles;, un parti poli- 
tique ne peut revendiquer la pro- 
tection de la loi à la fois pour 
faire taire la critique et pour ob- 
tenir le droit de publier son apo- 
logie en s'appropriant les lecteurs 
d'un journal. Les juges estiment 
d'ailleurs qu’un parti politique 
dispose de la liberté de répliquer 
par voie de presse et, s'agissant 
du Front national, il ne s’agit pas 
d'un vain mot 

En se prononçant ainsi, la cour 
de Versailles porte un coup d'ar- 
rêt à un abus de droit que cer- 
tains magistrats avaient cru de- 


voir consacrer. L'arrêt de la cour 
d'appel constitue un retour salu- 
taire à « T es prit des lois ». S'abri- 
tant derrière la Cour de cassation 
qui avait dit N y a bien long- 
temps , que le droit de réponse est 
« général et absolu », certains 
juges, noyés dans te formalisme, 
ont en fait poussé la loi vers le 
précipice. Perdant son sens, une 
loi devient une mauvaise loi. C'est 
ce détournement de la loi qui em- 
poisonne les procès en diffama- 
tion, tribunes gratuites dont cer- 
tains abusent 

L'arrêt de Versailles fera date, 
car il modifie fondamentalement 
l'esprit d'une justice qui, bon gré 
mal gré, s'est laissée envahir par 
la politique, il rappelle implicite- 
ment que le juge n'est pas l'ar- 
bitre de la polémique. 

Maurice Peyrot 


« Une riposte dont l'insertion forcée 
méconnaîtrait la liberté dudit journal » 



La société Adidas reprend 
l'Olympique de Marseille 


UN AN jour pour jour après la 
création de la société d’économie 
mixte OM, son président, Jean- 
Claude Gaudin, maire (UDF- PR) 
de Marseille, a annoncé, jeudi 
4 juillet, le nom du repreneur de 
T Olympique de Marseille. Donné 
favori depuis quelques jours, le 
plan de Robert-Louis Dreyfus, 
PDG d’Adidas, a finalement été 
retenu. Le choix de la société alle- 
mande semble avoir été fortement 
suggéré par Noël Le Graët, pré- 
sident de la Ligue nationale de 
footbafl. Le fabricant d’articles de 
sport dirigera le club pour les cinq 
années à venir. 

Jean-Claude Gaudin est resté 
très discret sur le montage finan- 
cier qui permettra de transformer 



la SEM en une société anonyme à 
objet sportif (SAOS). II n'a pas dé- 
taillé la somme investie dans le 
club par Adidas, faisant seulement 
allusion aux actuels besoins finan- 
ciers du club pour achever son re- 
crutement et payer les joueurs la 
saison prochaine. Le maire de 
Marseille s’a pas précisé la situa- 
tion future de la société italienne 
Parmalat, qui a signé, le l®mars, 
un contrat de 20 milfions de francs 
avec le club, ni celle de Féquipe- 
mentier japonais Mizuno, parte- 
naire de TOM depuis sa descente 
en deuxième division. 

Placé en redressement judiciaire 
le 7 avril 1995, et rétrogradé en 
deuxième division, TOM a réalisé 
une belle saison sportive. H effec- 
tuera son retour dans l'élite, en 
première division, le 9 août, an 
stade Vélodrome contre Lyon. 
Ressuscité sportivement, le club a 
relancé l’intérêt de nombreux 
sponsors. Dès la fin de la saison, le 
nom de plusieurs repreneurs avait 
circulé : l'entreprise Thti, associée 
à Reebok-France, et T américain 
lMG-McCormack, qui faisait 
équipe avec Nike, étaient les plus 
sérieux concurrents de la marque 
aux trois bandes. Le choix final 
d’Adidas, dont Bernard Tapie fat 
un temps propriétaire, représente 
aussi un symbole politique pour le 
maire de Marseille. 



En vente chez votre marchand de journaux 

LE JEUDI 4 JUILLET 






